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PREMIÈRE  PARTIE 


ta:^a 


LÀ  YILLE  ET  LES  ENVIRONS 


Le  site  K 

Dans  le  nord  du  Maroc,  entre  les  montagnes  tour- 
mentées du  Rif  et  la  haute  chaîne  de  l'Atlas  traversée 
par  des  cols  élevés  et  parfois  difficiles,  il  existe  une 
brèche  de  faible  altitude  qui  constitue  le  meilleur 
passage  pour  aller  du  bassin  méditerranéen  au  bassin 
atlantique  ;  c'est  la  trouée  de  Taza.  D'après  Gentil, 
elle  représente  l'ancien  détroit  sud-riffain  ;  celui-ci 
reliait  l'Océan  Atlantique  à  la  Mer  Méditerranée  avant 
l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar.  Quelle  que  soit 
l'origine  de  ce  défilé,  on  est  bien  en  présence  d'une 
brèche  et  non  d'un  col,  puisque  la  ligne  de  partage 
des  eaux  se  trouve  en  avant  du  débouché  oriental,  à 
la  lisière  du  Fahama  où  viennent  finir  les  plaines  de 
la  moyenne  Moulouya.  11  y  a  là,  à  environ  dix  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Msoun,  un  seuil  insignifiant  dont 
certains  points  atteignent  à  peine  l'altitude  de  700 
mètres  ;  il  est  jalonné  du  Nord  au  Sud  par  les  ondu- 
lations légèrement  coupées  de  Rogueila,  Redjem 
Zaza  et  Drâa  Sidi  Sâada.  A  l'Est,  les  eaux  descendent 
vers  l'oued  Msoun,  tributaire  de  la  Moulouya  :  l'i 
l'Ouest,  elles  se  rassemblent  dans  l'oued  Aghbal  qui. 
avec  les  oueds  Rou  Cheikh,  Rou  Ladjeraf  et  Ouer- 


I   Voir  le?   cartes  publiées  par  le  Service  géogmphiqiie  du  Corps    d'occupa- 
tion du  Maroc 
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ghine,  forme  l'innaouen,  affluent  de  l'oued  Lebeii, 
lequel  se  jette  lui-même  dans  le  Sebou.  La  vallée  de 
l'innaouen  est  en  général  assez  dégagée  et  dépourvue 
d'obstacles  ;  elle  présente  pourtant  une  particularité 
curieuse.  A  Touahar,  entre  Taza  et  Koudiat  el  Byad, 
le  thalweg  normal  est  barré  par  un  mouvement  de 
terrain  de  plus  de  loo  mètres  de  relief  que  la  piste 
franchit  par  un  col  ;  quant  à  la  rivière,  elle  fait  un 
détour  au  Sud  et  coule  au  fond  de  gorges  remarqua- 
bles, qui  entaillent  profondément  une  montagne  plus 
haute  que  l'obstacle  de  la  vallée. 

La  trouée  de  Taza,  ou  plus  exactement  le  couloir 
de  l'innaouen,  a  été  de  tout  temps  une  voie  de  com- 
munication importante.  C'est  en  effet  le  lien  naturel 
entre  les  villes  populeuses  et  commerçantes  de  l'Al- 
gérie du  Nord  et  du  Maroc  Atlantique,  entre  les  step- 
pes désolées  des  Hauts  plateaux  algériens  ou  de  la 
Moulouya  et  les  riches  plaines  du  Gharb,  qui  devaient 
tenter  les  nomades  misérables  ;  l'histoire  monitrev 
d'ailleurs  que  les  grandes  migrations  et  les  conqué- 
rants ont  souvent  emprunté  cette  route.  Elle  a  pour- 
tant été  délaissée  en  partie  à  maintes  reprises,  en  rai- 
son de  l'insécurité  entretenue  par  les  tribus  rive- 
raines :  Béni  Ouaraïne  et  Riata,  Pour  se  rendre  de 
Fez  à  Taza,  on  obliquait  alors  du  côté  du  Nord,  de 
manière  à  traverser  le  territoire  montagneux,  mais 
plus  hospitalier  des  Haiaïna  et  des  Tsoul  et  à  débou- 
cher sur  Taza  par  Meknassa  Tahtania  et  l'oued  el 
Hadar.  Si  l'on  continuait  vers  l'Est,  avant  d'atteindre 
la  sortie  du  défilé,  il  restait  à  franchir  le  lieu  dit 
Megatela,  parce  que  les  assassinats  y  étaient  fré- 
quents ;  les  Riata  s'embusquaient  en  cet  endroit,  dans 
les  profondes  ravines  découpées  par  les  oueds  Lar 
bâa  et  Bon  Ladjeraf ,  afin  de  détrousser  les  voyageurs. 
Malgré  l'occupation  de  Taza  par  les  Français  en  1914, 
occupation  qui  permit  d'ouvrir  aux  Européens  la 
route  de  Fez  par  les  Tsoul,  la  sécurité  des  isolés  cir- 
culant en  bordure  du  pays  des  Riata  demeura  pré- 
caire. En  1917-1918,  on  dut  entreprendre  des  opéra- 
tions pour  dégager  la  vallée  de  l'innaouen  et  couvrir 
les  travaux  de  la  voie  ferrée  et  de  la  route  de  Taza  à 
Fez  :  après  l'enlèvement  des  crêtes  principales,  on 
y  établit  une  ligne  continue'de  postes,  qui  assurent 
la  protection  du  couloir  vers  le  Sud.  Mais  c'est  encore 
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une  siluation  de  guerre  ;  la  sécurité  ne  deviendra 
noiiiiale,  (jue  le  jour  où  la  tribu  des  Riala  aura  été 
entièreiuent  réduile. 

Taza  occupe,  dans  le  couloir  de  l'innaouen,  un 
eniplaceiueril  parlieulièrenienl  bien  choisi  pour  le 
rôle  qu'il  avait  à  jouer  autrefois.  Sa  position,  au  voi- 
sinage du  débouché  oriental,  à  côté  d'un  étrangle- 
ment du  défilé  et  à  l'enibranchement  de  la  piste  de 
Meknassa  Tahtania,  leur  permettait  de  commander 
le  passage  lorsqu'un  pouvoir  suffisarument  fort  en 
était  maître. 

La  ville  est  bâtie  sur  un  éperon  à  la  pointe  d'un 
plateau  étroit,  en  saillie  sur  le  flanc  sud  de  la  vallée. 
Cet  éperon,  compris  entre  l'oued  Anemli  et  l'oued 
Taza,  est  bordé,  à  l'Est,  par  des  pentes  rocheuses  et, 
à  l'Ouest,  par  des  falaises  difficilement  accessibles  ; 
il  s'élève  à  environ  cent  cinquante  mètres  au-dessus 
de  rinnaouen.  Sa  partie  supérieure  forme  un  enta- 
blement à  peu  près  plan,  d'une  quarantaine  d'hec- 
tares de  superficie,  et  dont  l'altitude  dépasse  600  mè- 
tres(').  Le  plateau  auquel  se  rattache  l'éperon  s'étend 
au  Sud,  sur  une  distance  moyenne  d'un  kilomètre, 
jusqu'aux  rochers  de  Rous  er  Rahi.  Au  delà,  le  ter- 
rain est  raviné  et  hostile  ;  les  puissantes  assises  des 
montagnes  des  Riata  dressent  leur  masse  au-dessus 
de  la  vallée.  Du  côté  du  Nord,  celle-ci  est  épaulée  par 
le  versant  méridional  des  monts  des  Branes,  au  relief 
moindre,  et  qui  ne  présentent  pas  de  pentes  aussi 
abruptes.  Vers  l'Ouest,  Taza  est  partiellement  dominé 
par  le  Mimouna,  distant  d'environ  un  kilomètre  ; 
c'est  ce  piton  qui,  avec  le  Guern  Mesrani  produit 
l'étranglement  du  défilé  signalé  plus  haut. 

Quoique  situé  au  voisinage  du  trente-quatrième 
degré  de  latitude  nord,  Taza  jouit  d'un  climat  rela- 
tivement tempéré.  Cette  localité,  pourtant  si  proche 
des  steppes  du  Maroc  oriental,  oii  les  chutes  d'eau 
sont  faibles,  est  beaucoup  mieux  arrosée  ;  c'est  l'in- 
fluence de  l'Atlantique  qui  s'y  fait  surtout  sentir  et 
la  différence  est  fort  nette.  Quand  on  vient  de  Msoun 


I  De  Fot;cavld  flonne  l'altilufle  de  620  môfrrs  pour  \p  pri-mifr  étage  d'une 
des  maisons  du  quartier  itiif,  qui  n'est  pas  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville. 
Le  camp  Girardot,  installé  sur  une  assez  forte  ondulation  du  fond  de  I.i 
Tallée,  est  à    5of>  mètres  d'altitude,   d'après   la  rarte. 
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et  qu'on  pénètre  dans  la  trouée  de  laza,  la  végétation 
change  d'aspecl,  les  plantes  ne  sont  plus  les  inèmes  ; 
il  n'est  d'ailleurs  pas  rare  de  laisser  derrière  soi  un 
ciel  sans  nuages,  pour  rencontrer  la  pluie  après  la 
ligne  de  partage  des  eaux.  En  été  il  règne  souvent 
des  vents  d'est,  secs  et  chauds,  qui  élèvent  la  tempé- 
rature, mais  la  période  durant  laquelle  on  a  à  en 
souffrir  est  courte.  Sitôt  qu'arrive  l'automne,  le  vent 
d'ouest  domine  ;  ce  vent  humide  provoque  des  pluies 
fréquentes  et  hâte  les  premiers  froids.  Puis,  au  cours 
de  l'hiver  et  d'une  partie  du  printemps,  le  même  vent 
souffle  quelquefois  avec  violence  et  le  froid  devient 
très  vif  ;  c'est  alors  l'époque  des  pluies  abondantes 
ou  même  de  la  neige.  La  saison  est  assez  rigoureuse  ; 
le  sol  détrempé  des  pistes  entraîne  en  outre  des  dif- 
ficultés de  communication  considérables. 

La  région  de  Taza  est  largement  pourvue  en  eau 
courante.  Sur  le  versant  nord  de  la  montagne  des 
Riata,  oij  existent  des  sources  importantes,  les  oueds 
dévalant  les  pentes  ne  tarissent  pas  ;  l'oued  Taza  a 
en  particulier  un  fort  débit.  Au  fond  de  la  vallée, 
l'oued  Innaouen,  qui  recueille  toutes  les  eaux  du 
pays,  décrit  de  nombreux  méandres  et  coule,  entre 
des  berges  de  quelques  mètres  de  hauteur,  sur  un  lit 
de  gravier  et  de  cailloux  roulés.  La  rivière  a  un 
régime  torrentiel  ;  à  l'étiage  elle  est  à  peu  près  par- 
tout guéable,  mais  au  moment  de  la  période  des 
pluies,  elle  est  sujette  à  des  crues  violentes,  qui  la 
rendent  infranchissable.  L'eau  de  la  montagne  est 
amenée,  par  une  canalisation,  au  sommet  de  l'éperon 
sur  lequel  est  construit  Taza.  Cette  séguia  se  trouvait 
malheureusement  sous  le  contrôle  des  Riata,  qui 
n'hésitaient  pas  à  la  couper,  quand  tel  était  leur  bon 
plaisir. 

Après  la  prise  de  la  ville  par  les  Français,  elle  est 
restée  à  sec  jusqu'au  mois  de  novembre  1917,  époque 
à  Faquelle  l'occupation  de  la  crête  du  Rou  Guerba 
nous  rendit  maîtres  des  sources. 

Autour  de  Taza,  les  terres  de  la  vallée  sont  fertiles. 
Elles  paraissent  contenir  une  assez  forte  proportion 
d'argile  car,  pendant  la  saison  sèche,  la  surface  du 
sol  se  fendille  et  il  se  forme  un  véritable  réseau  de 
crevasses  étroites  et  profondes.  Les  terrains  incultes, 
plutôt  rares  aux  abords  de  la  ville,  sont  couverts  de 
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palmiers  nains  ;  dans  les  étendues  défrichées  on 
sème  des  céréal(\'^.  D'ailleurs,  les  précipi talions  at- 
mosphériques sont  suffisantes  pour  envisager  l'exten- 
sion des  cultures,  aussitôt  que  la  sécurité  le  permet- 
tra. Le  long  des  cours  d'eau,  les  indigènes  ont  établi 
des  irrigations,  créé  des  jardins  potagers  et  planté 
des  vergers  qui  contribuent  à  la  beauté  du  site.  Au 
printemps,  alors  que  la  vallée  se  garnit  de  verdure, 
la  campagne  de  Taza  est  particulièrement  riante  et 
sa  vue  produit  une  très  agréable  impression. 

Les  vestiges  du  passé. 

Sous  cette  rubrique,  on  comprendra  seulement  les 
vestiges  antérieurs  aux  constructions  ayant  servi  de 
noyau  à  la  ville  actuelle,  et  ceux  que  leur  nature 
oblige  à  classer  à  part  ou  qu'il  n'est  pas  possible  de 
dater  avec  une  certitude  suffisante.  Il  sera  pourtant 
fait  exception  pour  les  remparts,  dont  certaines  par- 
ties ont  une  origine  discutable,  mais  qui,  en  défini- 
tive, doivent  fournir  des  précisions  sur  les  débuts  de 
l'agglomération^').  Le  hastioun,  quoique  faisant 
corps  avec  l'enceinte,  se  rapporte  à  une  époque  beau- 
coup plus  récente  ;  on  l'étudiera  donc  à  part,  en 
riiême  temps  que  les  divers  monuments  de  la  ville. 
En  résumé,  ce  chapitre  constitue  une  sorte  d'intro- 
duction à  l'exposé  de  l'évolution  de  Taza,  depuis  sa 
création  jusqu'à  nos  jours. 

Pierres  taillées,  foyers  et  faune.  —  Sur  les  pentes 
rocheuses  du  plateau  de  Taza,  du  côté  de  l'Est,  il 
existe  une  grotte  connue  sous  le  nom  de  Kifane  bel 
Ghomari.  Cette  grotte  n'a  plus  sa  forme  primitive  ; 
elle  a  subi  de  nombreuses  retouches,  par  suite  des 
travaux  entrepris  pour  en  extraire  des  terres.  A  gau- 
che de  l'entrée,  on  voit  une  représentation  du  soleil 
sculptée  en  saillie  sur  le  rocher.  Les  fouilles  ont  mis 
à  jour  une  salle  de  stalactites  et  un  boyau  garni  de 
colonnettes,  qui  rendent  un   son  musical  quand  on 


I  Lp  lieutenant  CAMPARDor.  assisté  dans  cfrlains  ras  du  sous-lipulcnanl 
Antpri':.  a  (•nlrepri>  des  recherches  suivies  siw  les  vcstiL'es  .anciens  de  Taza  ; 
il  a  exposé  les  résultats  de  ces  recherches  dans  des  notes  fort  intéressantes 
qui  ont  été  publiées.  Au  cours  de  ce  chapitre,  j'utilise  largement  les  notes 
de  ce!  auteur,  sans  toulefoi*  adopter  tontes  ses  conclusions,  dont  quelques- 
unes   paraissent   contestahles    et    neuvent  être    discutées. 
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les  touche.  La  couche  superficielle  du  sol,  remaniée 
autrefois,  rent'eriuaii  des  poteries  modernes,  quel- 
ques silex  et  des  débris  d'ossejuenls.  Dans  la  couche 
moyenne,  on  a  découvert  des  sépultures,  avec  objets 
en  fer.  des  poteries  mélangées  à  des  silex  et  à  des 
débris  d'ossements.  Quant  à  la  couche  profonde,  elle 
contenait  des  pierres  foyers,  des  cendres,  des  osse- 
ments et  des  silex  abondants,  mais  de  rares  osse- 
ments humains.  Des  poinçons  et  des  aiguilles  en  os 
poli  se  trouvaient  avec  les  silex  taillés.  D'après  ses 
constatations,  le  lieutenant  Campardou  estime  que 
le  remplissage  de  la  grotte  paraît  s'être  effectué  au 
milieu  de  l'époque  paléolithique. 

Les  silex  taillés  de  la  station  de  Kifane  bel  Ghomari 
coinprennent  des  grattoirs,  râcloirs,  pointes  de 
flèche  et  coups  de  poing  de  facture  prénéolithique, 
moHstéricime.  Il  a  été  égalemeiil  recueilli,  dans  la 
nécropole  ancienne  de  Taza,  des  silex  grossiers  de  la 
série  berbère  et  deux  haches  en  pierre  polie. 

A  Kifane  bel  Ghomari,  les  foyers,  au  nombre  de 
six,  ont  donné  des  coquilles  d'hélix  et  d'unios.  En  ce 
qui  concerne  les  ossements  recueillis  dans  cette 
grotte,  les  animaux  dont  ils  proviennent  sont  les  sui- 
vants :  le  chacal,  le  renard,  la  hyène,  le  lion,  la  pan- 
thère, l'ours,  le  lièvre,  le  cheval,  l'âne,  le  rhinocéros, 
le  sanglier,  le  bœuf  d'Ibérie,  le  buffle  antique,  le 
mouflon,  la  chèvre,  la  gazelle,  le  bubale,  le  cha- 
meau, etc.  Cette  faune  appartient  au  pléiostène 
récent. 

Habitations  et  travaux  divers  creusés  dans  le  roc. 
—  De  nombreuses  habitations  troglodytes  trouent  les 
rochers  de  l'éperon  de  Taza,  particulièrement  au- 
dessous  du  quartier  juif,  jusqu'à  la  brèche  de  Bab 
Djemâa  ;  elles  sont  dispersées  sur  plusieurs  étages  et 
leur  ensemble  a  l'apparence  d'un  village  néolithique. 
Quelques-unes  étaient  encore  occupées  en  igi/l,  sur- 
toiit  par  des  femmes  de  mœurs  légères.  Chaque  al- 
véole forme  le  fond  d'une  maison,  dont  la  partie 
extérieure  a  disparu,  mais  les  dispositifs  intérieurs 
subsistent  ;  on  aperçoit  des  silos,  des  niches,  des  nmrs 
de  séparation.  La  station,  desservie  par  d'étroits  sen- 
tiers,  s'étale  le  long  des  pentes  jusqu'au  Saheb  El 
Ma  ;  elle  est  très  iîiiportante  et  a  dû  abriter  une  popu- 
lation assez  dense.  L'éperon  est  d'ailleurs  couvert  de 
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travaux  exécutés  dans  le  roc  ;  en  dcliois  des  maisons, 
on  y  remarque  des  tombeaux,  des  silos,  des  fossés. 
On  trouve  aussi  des  excavations  plus  récentes  creu- 
sées dans  le  grès  tendre,  sous  la  couche  calcaire  :  elles 
ont  founi  la  matière  ayant  servi  à  la  fabrication  des 
poteries. 

Il  existe,  en  outre,  un  fossé  taillé  dans  le  calcaire, 
le  long  d'une  grande  partie  de  l'enceinte  actuelle  ; 
ce   fossé  paraît  beaucoup  plus  ancien  que  les  plus 
vieux  murs  et  pourrait  être  contemporain  des  tra- 
vaux reconnus  à  l'emplacement  de  l'agglomération 
troglodyte.    Le    lieutenant    Campardou    estime    que 
toutes    ces    manifestations    de    l'industrie    humaine 
semblent  appartenir  à  l'époque  néolithique,  qui  aura 
persisté  dans  la  région  jusqu'à  l'aube  des  temps  his- 
toriques. Partant  de  là,  il  juge  possible  de  leur  attri- 
buer une  origine  suffisamment  reculée  et  émet  l'hy- 
pothèst  que  laza,  d'abord  simple  oppidum,  sera  de- 
venu une  importante  citadelle,  quand  les  rois  ber- 
bères furent  assez  puissants  pour  tenir  tête  à  Rome. 
Il  n'est  pas  certain  que  l'agglomération  en  ques- 
tion ait  eu  à  jouer  un  tel  rôle  dans  l'antiquité.  En 
raison  des  tendances  ataviques  des  berbères  à  l'anar- 
chie, il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  états  numides  ne 
présentaient  pas  l'unité  que  paraissent  leur  accorder 
les   historiens    romains  ;  les   peuplades   des   régions 
montagneuses,  et  c'est  le  cas  de  Taza,  se  maintenaient 
probablement  dans  un  farouche  isolement,  comme 
on  le  constate  encore  de  nos  jours.  D'autre  part,  les 
procédés  néolithiques  sont  restés  très  longtemps  en 
usage  chez  les  Berbères  ;  les  Touareg  utilisent  même 
actuellement  des  rouleaux  à  écraser  le  grain  et  des 
bracelets  en  pierre  polie  ;  quant  aux  habitations  sous 
roche,  il  s'en  trouve  encore  d'analogues  à  celles  des 
temps  antiques  dans  l'Atlas  marocain.  S'il  est  acquis 
que  le  village  troglodyte  de  Taza  est  d'origine  ber- 
bère, rien  ne  prouve  qu'il  a  atteint  son  complet  déve- 
loppement à  l'époque  romaine.  La  seule  chose  sûre, 
c'est  qu'il  est  antérieur  au  début  de  l'islamisation  du 
pays,  soit  à  l'an  800  :  il  a  sans  doute  conservé  sa  phy- 
sionomie et  sa  population  dans  les  premiers  temps  de 
cette   période.    Les   traditions   locales   attribuent    sa 
construction  aux  Miknassa. 

Les  anciennes  sépultures.  —  Les  cavités  à  usage 
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funéraire  forment  une  vaste  nécropole,  qui  s'étend 
sur  tout  le  plateau  de  Taza  et  à  ses  abords  ;  elle  sem- 
ble recouvrir  une  superficie  d'environ  120  hectares. 
Il  est  difficile  de  trouver  la  moindre  surface  de  rocher 
inutilisée  ;  les  tombeaux  sont  creusés  sur  des  gradins 
d'une  hauteur  moyenne  de  trois  mètres  et  de  largeur 
variable,  que  relient  de  loin  en  loin  des  sentiers  tail- 
lés dans  le  roc.  Les  travaux  les  mieux  conservés  sont 
du  côté  de  l'Est,  du  Kifane  bel  Ghomari  à  Bab  Dje- 
màa  Tahtid  ;  vers  le  quartier  juif,  on  en  dislingue 
des  traces.  Il  y  a  des  rochers  travaillés  jusqu'à  l'oued 
Taza  et  des  tombeaux  à  plus  de  260  mètres  au  sud  des 
niurailles  ;  on  en  rencontre  même  à  l'intérieur  de  la 
ville,  dans  les  espaces  vides  de  constructions. 

Les  sépultures  étudiées  par  le  lieutenant  Campar- 
dou  comportent  un  certain  nombre  de  types.  Les 
tombes  plates  et  les  tombes  plates  à  dossier,  sans 
orientation  particulière,  sont  souvent  placées  perpen- 
diculairement à  la  ligne  de  plus  grande  pente.  Leur 
profondeur  varie  de  o  in.  20  à  i  m.  5o  et  les  autres 
dimensions  sont  adaptées  aux  circonstances  ;  le  fond 
est  à  peu  près  horizontal.  Les  tombes  à  dossier  se  dif- 
férencient des  autres  par  un  côté  plus  élevé,  généra- 
lement à  la  tête  et  taillé  en  forme  de  conque.  La  fer- 
meture était  la  plupart  du  temps  assurée  à  l'aide  d'un 
lit  de  pierres  au  lieu  de  dalles.  Les  débris  métalliques 
trouvés  dans  toutes  ces  tombes  montrent  que  l'inhu- 
mation s'y  faisait  dans  des  cercueils  en  bois.  Les  tom- 
bes à  dossier  sont  parfois  groupées  de  manière  à  cons- 
tituer des  sortes  de  cases  sépulcrales.  On  remarque 
également  des  alvéoles,  pour  sépultures  à  inhuma- 
tion, creusées  dans  la  paroi  verticale  des  gradins  ; 
leur  faible  profondeur  porte  à  croire  qu'on  les  utili- 
sait pour  des  cercueils  d'enfants.  De  véritables  c/iam- 
bres  sépulcrales,  établies  dans  des  conditions  identi- 
ques, ont  une  hauteur  de  i  m.  3o  à  2  mètres  et  une 
base  de  4  à  10  mètres  carrés,  avec  une  entrée  de 
dimensions  plus  faibles  que  celles  de  la  galerie  ;  elles 
renferment  des  tombes  plates.  On  constate  de  plus 
dans  la  nécropole  la  présence  de  puits  et  de  silos,  qui 
paraissent  avoir  été  employés,  au  moins  partielle- 
ment, comme  sépultures,  car  des  chambres  sépul- 
crales communiquent  avec  des  silos. 

Beaucoup  de  ces  tombes  oAt  été  violées  ;  celles  qui 
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sont  intactes  contiennent  un  squelette.  Les  crânes 
examinés  se  rapportent  à  ia  race  berbero-phéni- 
cienne.  Outre  les  garnitures  des  cercueils,  le  niobi- 
lier  comprend  quelquefois  des  objets  en  bronze  ou 
en  fer.  Les  tombes  du  kifane  bel  Gliomari  semblent 
appartenir  à  la  même  époque.  Quelques  grottes  natu- 
relles, plus  ou  moins  aménagées,  ont  en  effet  servi  de 
grottes  sépulcrales  et  le  mobilier  des  tombes  qui  s'y 
trouvent  est  analogue  à  celui  des  tombes  plates.  Il 
existe  d'ailleurs  un  signe  solaire  à  côté  d'une  case 
sépulcrale  ;  il  est  en  partie  gravé,  en  partie  sculpté, 
au  lieu  d'être  complètemenl  sculpté  comme  au  Kifane 
bel  Ghomari. 

La  construction  des  sépultures  de  la  nécropole  re- 
présente un  gros  travail,  qui  est  l'œuvre  d'un  certain 
nombre  de  générations  successives.  Il  ne  s'ensuit  pas 
nécessairement  que  la  population  fixée  à  cette  épo- 
que, partie  dans  les  habitations  sous  roche,  partie 
aux  alentours  dans  des  masures  légères  qui  auront 
disparu,  ait  eu  une  densité  exceptionnelle.  La  conti- 
nuité des  différentes  parties  de  la  nécropole  n'est  pas 
démontrée  et  ce  cimetière  a  pu  être  utilisé,  pour  des 
motifs  religieux  ou  de  sécurité,  par  les  habitants  de 
toute  la  région  avoisinante.  11  semble  donc  qu'il  faille 
s'en  tenir  à  la  constatation  de  l'existence  en  ce  point, 
à  l'avènement  de  l'Islam,  d'une  agglomération  indi- 
gène dont  l'importance  relative  ne  saurait  être  fixée. 

Cette  agglomération  était  composée  de  Berbères, 
quoique  le  mode  d'inhumation  observé  dans  la  nécro- 
pole ne  soit  pas  celui  usité  de  façon  courante  par  les 
peuplades  appartenant  à  cette  race.  Les  Berbères  ont 
en  effet  subi  des  influences  phéniciennes,  juives  et 
même  chrétiennes  ;  les  historiens  rapportent,  notam- 
ment, que  les  Riata  partiquaient  le  judaïsme  et  le  cer- 
cueil est  encore  utilisé  dans  l'Afrique  du  Nord,  dans 
des  cas  particuliers.  La  nécropole  de  Taza  n'est  pas 
spécialement  juive,  ainsi  que  l'a  écrit  M.  Nahum 
Slouschz,  puisque  le  cercle  solaire  est  d'origine  lybo- 
phénicienne  et  n'a  rien  à  voir  avec  le  judaïsme.  Cet 
auteur  fait  dire  à  un  rabbin  qui  l'a  renseigné  : 
<(  Nous  regrettons  surtout  d'avoir  été  forcés  d'aban- 
donner les  tombeaux  de  nos  saints  ancêtres.  N'est-ce 
pas  dans  ces  grottes  que  nous  avions  l'habitude  d'im- 
plorer la  grâce  divine  en  cas  de  malheurs  publics.  » 
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Or.  il  résulte  d'informations  recueillies  auprès  de 
vieillards  de  la  colonie  juive  exilée  de  Taza,  qu'il 
s'agirait  seulement  d'une  demi-douzaine  de  grottes 
minuscules  situées  au  pied  ouest  de  l'escarpement  du 
Mellah,  et  où  seraient  enterrés  quelques  rabbins. 

Monnaies  et  docanients  divers.  —  Les  seuls  docu- 
ments romains  trouvés  à  Taza  consistent  en  une  pièce 
de  monnaie  de  bronze  et  une  médaille.  Cette  dernière, 
recueillie  dans  une  sépulture  mise  à  jour  en  191 6  au 
camp  Girardot,  est  à  l'efligie  de  l'empereur  Tibère. 
La  pièce  de  monnaie  appartient  à  l'époque  du  Bas 
Empire  ;  elle  porte  une  tête  laurée  avec  l'exergue  : 
«  Constantinus  »  et  provient  d'une  tombe  située  près 
de  Bab  el  Guebour.  Ces  deux  documents  n'ont  aucune 
signification  au  point  de  vue  de  l'occupation  romaine 
ou  du  passage  des  Romains  dans  le  pays.  Dans  toute 
la  région  comprise  entre  Taza  et  la  frontière  algé- 
rienne, on  n'a  pas,  jusqu'ici,  découvert  le  moindre 
vestige  de  construction  attribuable  aux  anciens  maî- 
tres du  monde  ;  la  question  reste  donc  toujours  ré- 
servée. Le  pont  franchissant  l'oued  Taza,  à  l'ouest  de 
la  ville,  a  été  donné  par  M.  de  La  Martinière  comme 
ayant  une  origine  romaine.  Ce  pont  est  en  dos  d'âne, 
avec  une  ouverture  en  plein  cintre  établie  à  l'aide  de 
briques  et  a  des  parapets  en  pisé  ;  il  est  du  modèle  de 
tous  ceux  construits  aux  xvf  et  xvii^  siècles  par  la 
main  d'œuvre  marocaine. 

Les  tombeaux  de  Taza  ont  fourni  quelques  débris 
d'objets  en  bronze,  en  particulier  un  petit  couteau  et 
une  garniture  d'étui  011  de  fourreau  à  décors  géomé- 
triques. On  y  a  ramassé  également  des  objets  de  fer 
complètement  oxydés,  comprenant  un  anneau  mé- 
plat, un  ciseau  à  douille,  de  petits  anneaux  el  des 
clous,  appliques,  plaques  d'angles  et  charnières 
ayant  servi  à  l'assemblage  des  cercueils  ;  des  objets 
de  verre  ;  des  grains  de  collier  et  fragments  de  bra- 
celets ;  un  balsamaire  d'une  facture  comparable  à 
ceux  de  l'époque  romaine  ;  deux  objets  en  os  tourné 
portant  des  figures  géométriques. 

Dans  la  nécropole,  il  a  été  recueilli  en  outre,  de 
nombreuses  monnaies  arabes  dans  les  couches  super; 
ficielles.  Un  trésor  important  de  pièces  d'or  au  nom 
du   sultan    Almohade  Abd  el  Moumen   (ii3o-ii63). 
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trouvé  à  Kous  er  Kaiii  vn  mai  191/i,  a  uiaiheureuse- 
inent  été  dispersé. 

l^oteries.  —  L'industrie  de  la  poterie  a  été  très 
développée  à  Taza.  Le  sol  de  Saheb  el  Ma,  Bab  er  Rih 
et  Kifane  el  Ghomari  est  semé  de  trous  et  de  g-aleries, 
où  l'on  exploitait  le  sable  calcaire  employé  comme 
matière  dégraissante.  Les  fours  étaient  creusés,  pour 
la  plupart,  dans  les  talus  des  excavations  de  la  partie 
sud-ouest  de  la  ville.  11  existe  dans  les  fours  et  dans 
les  silos  voisins  des  résidus  d'une  fabrication  impor- 
tante, qui  a  probablement  duré  jusqu'à  une  époque 
relativement  récente,  quoiqu'on  en  ait  perdu  le  sou- 
venir. 

Les  recherches  du  lieutenant  Gampardou,  tant 
dans  les  fours  et  les  silos  que  dans  la  nécropole,  ont 
mis  à  jour  de  nombreux  débris  et  quelques  pièces 
entières.  En  général,  les  poteries  sont  faites  d'une 
pâte  bien  cuite,  de  couleur  ocre  légèrement  grisâtre  ; 
le  travail  est  soigné  et  témoigne  d'une  certaine  habi- 
leté de  l'ouvrier.  Des  pièces  à  faciès  très  archaïque 
proviennent  des  couches  profondes  du  sol. 

Les  modèles  sont  variés.  Il  y  a  des  vases  de  toutes 
les  formes,  depuis  l'amphore  jusqu'au  bol,  en  pas- 
sant par  le  vase  à  anses  à  col  évasé.  Les  uns  sont 
décorés  de  traits  géométriques  ou  d'empreintes  sigil- 
lées ;  d'autres  ont  sur  les  anses  des  baguettes  longitu- 
dinales. Les  œnochaës  paraissent  être  plutôt  des 
burettes  à  huile  que  des  vases  à  vin.  Les  lampes  à 
huile  sont  de  deux  types.  Dans  le  premier,  on  a  ra- 
battu les  bords  amincis  de  la  cuvette,  de  manière  à 
former  un  bec  ;  une  anse  complète  la  lampe.  Le 
second  type,  bien  plus  fréquent,  comprend  des 
lampes  rondes  ayant  de  la  ressemblance  avec  les 
lampes  romaines  ;  quelques-unes  ont  un  bouton  cen- 
tral, qui  leur  donne  parfois  l'aspect  de  brûle-par- 
fums, lorsqu'il  est  ajouré  et  ornementé.  Dans  la  série 
des  halsarnaires,  on  a  recueilli  un  exemplaire  com- 
plet de  fiole  à  parfums,  de  même  facture  que  les  lam- 
pes à  huile.  On  trouve  aussi  des  plats  profonds  ou 
coniques  ;  quelques-uns  sont  émaillés  à  l'intérieur. 

Toutes  ces  poteries  ont  été  produites  sur  place  par 
les  Berbères.  Des  spécimens  sont  probablement  assez 
anciens,  mais  la  période  qui  a  donné  le  plus  grand 
nombre  de  pièces  fîui's  doit  sans  doute  correspondre 
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à  l'épuque  alinohade,  car  c'est  à  celte  époque  que 
l'art  des  Berbères  du  Maroc  a  atteint  son  apogée.  A  la 
lin  du  règne  des  Merinides,  cet  art  a  commencé  à 
décliner  et  l'on  peut  admettre  que  la  décadence  s'est 
élendue  à  toutes  les  branches,  y  compris  la  poterie. 

Les  anciens  remparts.  —  La  protection  de  l'éperon 
de  Taza,  déjà  naturellement  fort,  est  complétée  par 
des  remparts,  qui  enclosent  un  terrain  d'une  cin- 
quantaine dliectares.  L'enceinte  a  une  longueur  de 
2.85o  mètres;  elle  est  double  du  côté  du  plateau, 
où  elle  est  couverte  par  un  fossé  creusé  dans  le  ro- 
cher. Le  tracé  de  cette  enceinte  épouse  les  formes  du 
terrain.  Le  flanquement  est  assuré  le  plus  souvent  à 
l'aide  de  tours  barlongues  faisant  saillie  sur  les  cour- 
tines, sauf  à  la  pointe  Sud-Ouest  oii  se  trouve  une 
tour  ronde,  dite  Bordj  El  Melouloub  et  que  les  Euro- 
péens appellent  tour  sarrasine  ;  on  voit  pourtant 
quelques  brisures  du  tracé  qui  contribuent  au  flan- 
quement, notamment  dans  la  partie  Sud,  sur  le  pla- 
teau. Les  remparts  sont  très  dégradés  et  percés  de 
nombreuses  brèches.  Des  défenses  accessoires,  plus 
ou  moins  bien  conservées,  renforcent  cette  organi- 
sation. Il  y  a  d'abord  une  barbacane  à  Bab  er  Rih, 
et  une  deuxième  à  Bab  Djemâa,  qui  relie  les  deux 
portes  de  ce  nom,  celle  du  haut  et  celle  du  bas.  On 
trouve  ensuite,  en  dessous  du  Mellah,  une  nniraille 
avancée  qui  forme  redan  entre  les  barbacanes  de 
Bab  er  Rih  et  de  Bab  Djemâa,  puis  un  mur  secon- 
daire de  même  genre  reliant  la  barbacane  de  Bab 
Djemâa  au  Bastioun,  placé  à  l'angle  sud-est  de  l'en- 
ceinte. Il  reste  enfin  à  mentionner  une  muraille  cons- 
tituant une  avancée  du  corps  de  place  vers  l'Est  ;  elle 
est  en  grande  partie  minée,  mais  on  en  retrouve  des 
traces  dans  la  plaine,  au  milieu  des  jardins.  Tel  est 
l'état  actuel  des  remparts  ;  construits  partie  en  pierre, 
partie  en  pisé,  ils  ne  sont  pas  homogènes  et  appar- 
tiennent à  des  époques  différentes. 

Le  rempart  en  maçonnerie  de  pierre  est  le  plus 
ancien  ;  cela  résulte  nettement  de  sa  position  par 
rannort  aux  murs  en  pisé.  Le  mode  de  construction 
ne  permet  pas  de  l'attribuer  aux  Romains  ;  cette 
constatation  reste  néanmoins  normale,  étant  donné 
ce  que  l'on  connaît  au  sujet  de  l'évolution  de  h.  for- 
tification berbère  au  Maroc.  La  muraille  est  en  pierres 
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taillées  de  moyen  appareil,  disposées  par  assises  régu- 
lières de  G  m.  3o  de  hauteur  et  dans  un  alignement 
parlait.  Le  mortier  appliqué  sur  les  joints  déborde 
largement  ;  il  est  ornementé  à  l'aide  de  dessins  tracés 
à  la  pointe,  qui  représentent  des  sortes  de  palmes. 
L'épaisseur  du  mur  est  de  i  m.  80  et  les  fondations 
paraissent  reposer  sur  le  rocher  ;  dans  les  parties 
intactes,  la  hauteur  est  d'environ  4  mètres,  du  côté 
de  la  ville,  et  de  8  à  10  mètres  vers  l'extérieur,  sui- 
vant la  déclivité  des  bords  du  plateau.  Les  traces  de 
cette  enceinte  apparaissent  en  plusieurs  points  de  la 
périphérie.  Entre  Bab  er  Rih  et  Bordj  el  Melouloub, 
elle  est  presque  dans  l'état  primitif.  La  tour,  qui 
porte  ce  dernier  nom,  a  la  forme  d'un  rectangle  irré- 
gulier de  I  m.  20  sur  o  m.  qo  à  l'intérieur  et,  vers 
l'extérieur,  elle  est  semi-circulaire  ;  la  maçonnerie  du 
pied  est  la  même  oue  celle  de  la  muraille  en  pierres 
de  ujoyen  appareil,  mais  la  partie  supérieure  est  plus 
récente.  Deux  bastions  carrés,  voisins  de  Bab  er  Rih; 
montrent  encore  des  bases  analogues.  Les  autres  ves- 
tiges de  ce  rempart  sont  :  les  restes  d'une  échauguette 
vers  Bab  er  Rih  et  deux  pans  de  mur  à  l'intérieur  de 
la  Kasba,  à  peu  de  distance  du  Bastioun.  Le  minaret 
de  la  grande  mosquée  paraît  contemporain  du  rem- 
part (le  pierre.  Il  y  a  également  dans  le  mur  avancé, 
près  de  Bab  Djemâa  Foukia,  une  tour  entièrement 
construite  en  moyen  appareil,  qui  pourrait  apparte- 
nir à  la  même  époque  ;  une  partie  de  Bab  Djemâa 
Foiikia  semble  se  trouver  aussi  dans  ce  cas.  Le  rem- 
part primitif  n'a  pu  disparaître  que  par  un  déman- 
tèlement systématique  ;  on  ignore  ce  que  sont  deve- 
nus les  matériaux,  dont  on  ne  retrouve  qu'une  faible 
partie  dans  les  constructions  de  la  ville. 

Les  murailles  en  pisé  sont  du  modèle  habituel  ; 
leur  hauteur  est  de  quatre  à  cinq  mètres  et  l'épaisseur, 
de  plus  d'un  mètre.  Le  pisé,  ou  tabia,  est  fait  avec  du 
tuf  mélangé  à  une  certaine  proportion  de  chaux  ;  sa 
dureté  est  assez  grande,  sans  pourtant  atteindre  celle 
de  la  pierre  comme  on  le  constate  quelquefois.  Les 
murs  sont  généralement  de  couleur  gris  foncé,  mais 
il  existe  aussi  des  parties  de  couleur  fauve,  en  parti- 
culier au  sud-ouest  de  la  ville. 

Par  un  rapprochement  entre  les  données  histori- 
ques et  le  mode  de  construction  des  remparts,  il  est 
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possible  de  déleriiiiiier  l'origine  de  ceux-ci  avec  une 
approximation  sul'lisante.  Le  lieutenant  Canipardou, 
qui  attribue  la  muraille  de  pierre  à  l'époque  roniano- 
berbère,  paraît  admettre  qu'elle  a  été  bâtie  antérieu- 
rement à  l'apparition  de  l'Islam  ;  quoique  plausible, 
cette  hypoliièse  semble  peu  probable.  On  est  bien  en 
présence  d  une  œuvre  incontestablement  berbère, 
cela  ressort  des  caractères  généraux  et  de  certains 
détails  d'exécution,  mais  les  docun»ents  fournis  par 
les  historiens  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  une 
date  aussi  reculée.  Avant  d'employer  le  tabla  d'une 
manière  courante,  les  Berbères  ont  élevé  parfois  des 
fortifications  en  pierres  de  moyen  appareil,  même 
quand  ils  ne  disposaient  pas  sur  place  de  matériaux 
provenant  de  ruines  romaines  ou  byzantines.  La  pre- 
mière enceinte  de  Taza,  adaptée  aux  formes  du  ter- 
rain, est  d'ailleurs  établie  dans  des  conditions  qui 
rappellent  le  tracé  berbère  primitif.  D'autre  part, 
Jes  sortes  de  palmes,  dessinées  sur  le  mortier  des 
joints,  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  monu- 
ments berbères. 

Tous  les  historiens  musulmans  s'accordent  à  dire 
qu'à  l'emplacement  de  Taza  il  y  eut  d'abord  un  Ri- 
bat  ;  d'après  Ibn  Kaldoun  ce  Ribat,  sorte  de  forteresse 
frontière  occupée  par  les  volontaires  de  la  foi,  a  été 
fondé  par  les  Miknassa  du  Nord.  De  la  comparaison 
de  différents  passages  du  texte  de  cet  auteur,  on  dé- 
duit l'époque  probable  de  cette  fondation  ;  elle  doit 
dater  du  règne  d'Idriss  T"  (788-803)  qui  imposa  l'isla- 
misme aux  Riata  et  autres  tribus  berbères  de  la  ré- 
gion de  Taza.  L'auteur  du  Kitab  cl  Istibçar  prétend 
que  la  muraille  de  pierre  du  Ribat  a  été  construite 
en  1172.  11  fait  évidemment  erreur,  puisque  le  Ribat 
a  été  créé  avant  l'arrivée  au  pouvoir  des  Almohades  ; 
on  admet' en  outre  que  la  ville,  accolée  au  Ribat,  est 
l'œuvre  d'Abd  El  Monmen,  le  premier  souverain  de 
cette  dynastie,  or  il  n'était  plus  sur  le  trône  en  1172. 
Ce  témoignage  montre  néanmoins  que  l'enceinte  du 
Ribat  était  en  pierre  et  qu'on  l'a  utilisée,  au  moins 
en  partie,  pour  protéger  la  ville.  De  ce  qui  précède, 
on  peut  logiquement  conclure,  que  l'enceinte  en 
pierres  de  moyen  appareil  est  un  travail  berbère  de  la 
fin  du  vni^  siècle  ou  du  début  du  ix*  ;  il  en  est  proba- 
blement de  même  du  minaret  de  la  grande  mosquée. 
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Suivant  les  auteur  ,  la  création  de  la  ville  de  Taza 
par  Abd  Kl  Mouiiien  date  de  l'année  ii35  ;  il  la  forti- 
fia d'une  enceinte  de  murailles.  Le  sultan  Ahnohade 
du(  faire  réparer  et  compléter  l'ancien  rempart,  en 
ajoutant  des  murs  en  pisé  dont  l'usage  devenait  très 
répandu.  Un  siècle  plus  tard,  vers  12A9,  ^^  mérinide 
Abou  Yaliia,  s'empara  de  Taza  après  quatre  mois  de 
siège  et  fit  remettre  les  fortifications  en  état.  Il  est 
à  présumer  qu'elles  reçurent  un  grand  développe- 
ment durant  la  période  mérinide,  qui  fut  pour  Taza 
une  ère  de  prospérité.  Cette"  conclusion,"  tirée  de 
l'histoire,  est  d'accord  avec  les  traditions  locales,  qui 
attribuent  les  murailles  de  tabia,  tantôt  à  Abd  El 
Moumen,  tantôt  aux  Béni  Merine. 

La  ville  à  travers  les  âges. 

Le  Ribat  de  Taza,  qui  a  servi  de  noyau  à  la  ville 
du  moyen  âge,  ne  devait  comprendre,  en  fait  de 
constructions,  que  l'enceinte  en  pierres  de  moyen 
appareil  et  une  mosquée,  dont  le  minaret  de  Djeniâa 
el  Kebir  serait  le  seul  vestige.  Les  pieux  guerriers, 
chargés  de  défendre  les  frontières  de  la  terre  d'Islam, 
vivaient  sans  doute  dans  de  pauvres  cabanes  répar- 
ties sans  ordre  à  l'intérieur  des  murs  ;  ils  avaient 
comme  voisins  les  habitants  du  village  troglodyte 
creusé  dans  les  pentes  du  plateau. 

Après  la  prise  de  possession  par  l'Almohade  Abd 
El  Moumen,  le  Ribat  devient  une  ville,  qui  prend  le 
nom  de  Ribat-Taza  ;  l'enceinte  est  faite  avec  les  par- 
ties utilisables  de  l'ancien  rempart  et  de  nouvelles 
murailles  en  pisé.  On  trouve  dans  le  Kitab  El  Istib- 
çar,  une  description  curieuse  de  la  ville  dans  la 
deuxième  moitié  du  xn"  siècle.  Elle  est  établie  au 
milieu  de  grandes  montagnes  d'accès  difficile  ;  les 
figuiers,  la  vigne,  les  arbres  fruitiers  de  toute  espèce 
et  le  noyer  y  abondent.  Les  habitants  sont  des  ber- 
bères Riata.  C'est  <<  une  grande  ville,  située  sur  le 
flanc  d'une  montagne,  et  qui  domine  des  plaines  tra- 
versées par  des  ruisseaux  d'eau  douce  ;  elle  est  pro- 
tégée par  un  reujpart  considérable  de  pierres  jointes 
au  mortier,  et  la  durée  en  est  assurée  ».  Ribat-Taza, 
qui  se  trouve  sur  la  route  menant  d'Occident  en 
Orient,  est  aussi  appelé  Miknassa  de  Taza.  A  un  mille 
plus  bas  que  le  Ribat,  il  y  a  un  grand  lac  que  l'on  dit 
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avoir  une  communication  souterraine  avec  la  mer  ; 
certains  jours,  l'eau  prend  une  teinte  rouge  connue 
du  sang  et  on  y  voit  quelquefois  un  animal  marin. 
L'auteur  donne  très  sérieusement  cette  légende. 

Malgré  les  luttes  des  dynasties  oui  se  disputent  la 
suprématie,  la  ville  se  développe  au  cours  des  siècles 
suivants  ;  il  n'es!  bientôt  plus  question  du  Ribat.  Le 
merinide  Abou  Yahia  se  rend  maître  de  Taza  vers 
12^9  et  commence  à  embellir  cette  résidence  ;  ses 
successeurs  continuent  son  œuvre.  Djemâa  el  Kebir, 
la  grande  mosquée  ,à  laquelle  ont  déjà  travaillé  les 
Almohades,  est  agrandie  ou  restaurée  ;  on  termine 
les  travaux  en  129/i.  En  1297,  on  entreprend  la  cons- 
truction d'un  palais,  contre  le  rempart  et  à  proxi- 
mité de  Djemàa  el  Kebir  ;  vers  i383,  l'abdelouadite 
de  ïlemcen,  Abou  Hammou,  saccage  ce  palais. 

D'après  Léon  l'Africain,  dont  le  récit  se  rapporte  à 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  Taza  est  une  cité 
non  moins  noble  que  forte  ;  elle  compte  environ  5. 000 
feux.  Les  maisons  sont  pauvrement  bâties,  sauf  «  les 
palais  des  nobles,  temples  et  collèges  qui  sont  d'assez 
belle  montre  et  bien  édifiés  ».  Un  petit  fleuve  descen- 
dant de  l'Atlas  traverse  la  ville  »  entrant  par  le  tem- 
ple majeur  »  ;  quand  les  montagnards  sont  en  lutte 
avec  les  citadins,  ils  en  détournent  le  cours,  ce  qui 
gêne  beaucoup  ces  derniers,  car  l'eau  des  citernes 
est  moins  bonne.  ((  Cette  cité  est  la  tierce  en  civilité, 
honneur  et  dignité,  et  il  y  a  un  temple  qui  surpasse 
en  grandeur  celui  de  Fez,  avec  trois  étuves  et  hôtelle- 
ries et  sont  disposées  comme  celles  de  Fez  ».  Il  y  a 
quelques  lettrés,  des  habitants  courageux,  très  libé- 
raux en  compaiaison  de  c(nix  de  Fez  ;  ils  sont  riches, 
car  leurs  terres  rapportent  souvent  trente  pour  un. 
Le  quartier  juif  comprend  environ  5o  maisons.  Au- 
tour de  la  ville,  on  voit  de  grandes  vallées,  avec  de 
belles  rivières  et  de  beaux  jardins  produisant  beau- 
coup de  fruits  savoureux.  Tl  y  a  aussi  un  beau  vigno- 
ble, donnant  des  raisins  blancs,  rouges  et  noirs,  dont 
les  juifs  font  un  excellent  vin  très  estimé.  Le  gouver- 
neur, qui  est  généralement  le  second  fils  au  roi  de 
Fez,  habite  une  grande  forteresse.  Le  séjour  de  la 
ville  est  très  agréable,  en  raison  de  son  climat  tem- 
péré ;  en  hiver,  les  rues  sont  malheureusement 
pleines  de  boue.  Les  gens  du  Tafililet  viennent  cha- 
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que  année  apporter  des  dalles,  pour  se  munir  de 
grains  que  les  liabilanls  leur  vendent  un  bon  prix. 

Marniol  qui  écrivait  à  la  tin  du  xvi'  siècle,  a  copié 
en  partie  Léon  l'Africain.  Cet  auteur  rapporte  que 
Taza  est  ceint  de  boinies  murailles  garnies  de  tours  et 
que  les  écoles  et  les  mosquées  sont  en  pierre  de  taille. 
Suivant  Marmol,  les  rues  et  les  places  «  sont  rangées 
connue  dans  Fez,  et  il  y  a  au  milieu  une  mosquée 
plus  grande  que  l'autre,  avec  trois  collèges...  11  y  a 
une  juiverie  composée  de  plus  de  cinq  cents  maisons, 
et  près  d'elle  une  belle  forteresse  oii  est  le  palais  du 
prince  »,  qui  entretient  une  garnison  pour  protéger 
la  ville  contre  les  voisins  et  contre  les  Turcs. 

Au  début  du  xvif  siècle,  la  ville  dut  avoir  à  souf- 
frir d'un  violent  tremblement  de  terre,  qui  fit  de 
nombreuses  victimes  à  Fez,  dans  la  journée  du 
samedi  ii  mai  1624.  L'auteur  (Ju  Nacha  al-Mathâni 
rapporte  que  peu  de  maisons  de  Fez  échappèrent  à  la 
catastrophe  et  que  le  séisme  fut  également  ressenti  à 
Taza. 

Taza  a  été  visité  en  1666  par  le  négociant  marseil- 
lais Roland  Fréjus.  La  ville  était  alors  en  décadence, 
car  elle  lui  parut  bien  réduite  par  rapport  à  ses 
dimensions  premières.  Il  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier  au  sujet  de  l'agglomération,  mais  dit  être 
monté  sur  les  murailles,  où  l'on  pouvait  circuler  à 
quatre  de  front.  Il  parle  aussi  d'une  place  d'environ 
200  mètres  creusée  en  terre  et  toute  voûtée,  qui  avait 
trois  ou  quatre  entrées  et  servait  de  retraite  aux  indi- 
gènes. Gomme  il  résulte  de  sa  description  que  cette 
place  se  trouvait  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  il  s'agit 
sans  doute  des  excavations  de  Saheb  el  Ma,  ou  de  pau- 
vres gens  auraient  élu  domicile.  Ce  voyageur  observe 
que  l'on  prenait  de  nombreuses  aloses  dans  la  rivière 
coulant  au  pied  de  la  ville  ;  les  pêcheurs  les  appor- 
taient au  marché  sur  des  ânes.  Or  les  aloses  ne  re- 
niontent  pas  l'Innaouen  ;  celles  qu'il  a  vues  prove- 
naient certainement  de  la  Moulouya. 

Dans  le  courant  du  xvni'  siècle,. la  partie  existante 
de  la  localité  est  maintenue  en  bon  état  par  les  sou- 
verains de  Fez,  qui  sont  encore  assez  forts  pour  empê- 
cher l'anarchie  de  prendre  un  développement  exa- 
géré dans  la  région.  Vers  176/;,  le  sultan  Mouley 
Mohammed  ben  Abdallah  fait  bâ,tir  une  mcdersa  ;  Il 
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entreprend  également  la  construction  ou  l'agrandis- 
sement d'une  mosquée. 

Suivant  Ali  Bey  el  Abbassi,  pseudonyme  d'un  espa- 
gnol du  nom  de  Domingo  Badia  y  Leblich,  qui  tra- 
\ersa  Taza  en  i8o5,  la  ville  était  encore  florissante  à 
cette  époque.  11  en  fait  une  description  enthousiaste 
que  l'on  peut  résumer  comme  suit.  Taza  est  bâti  sur 
un  rocher,  au  pied  de  montagnes  élevées,  dans  une 
situation  très  pittoresque  ;  c'est  la  plus  jolie  ville  du 
Maroc  et  la  seule  oii  l'on  ne  voit  point  de  ruines.  La 
tour  de  la  mosquée  s'élance  comme  un  obélisque  au- 
dessus  des  vieilles  murailles.  Le  rocher  est  escarpé  en 
certains  endroits  et  couvert  ailleurs  de  beaux  vergers; 
des  jardins  entourent  sa  base.  Des  ruisseaux  en  cas- 
cade, un  pont  à  demi  ruiné  ajoutent  à  l'intérêt  du 
tableau  ;  une  multitude  d'oiseaux  font  de  cette  ville 
un  lieu  ravissant.  Le«  rues  sont  belles  et  les  maisons 
en  bon  état  et  peintes.  La   mosquée  principale  est 
grande  et  bien  construite.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
boutiques  et  des  marchés  parfaitement  approvision- 
nés. L'air  est  pur,  les  vivres  sont  bons,  abondants  et 
pas  chers,  les  habitants  paraissent  gens  d'esprit,  en 
sorte  qu'Ali  Bey  déclare  préférer  Taza  à  toutes  les 
autres  villes  du  Maroc,  même  à  Fez  et  à  Merrakech. 
Graberg  de  Hemsô  confirme  d'ailleurs  l'importance 
commerciale  de  Taza  au  commencement  du  xix'  siè- 
cle ;  il  rapporte  que  cette  ville  entretenait  à  l'époque 
des  relations  très  actives  avec  Fez  et  Tlemcen. 

La  prospérité  de  Taza  se  maintient  à  peu  près  jus- 
qu'à la  deuxième  moitié  du  xix^  siècle,  mais  l'insécu- 
rité, qui  va  en  croissant,  ne  tardera  pas  à  paralyser 
complètement  les  affaires.  D'après  l'Allemand  Gérard 
Rohlfs,  qui  constate  lui  aussi  l'agrément  du  site,  en 
1862,  la  ville  n'a  guère  plus  de  5. 000  habitants  dont 
800  Israélites.  Les  maisons  sont  dans  un  état  qui 
témoigne  du  bien-être  des  habitants  ;  le  voisinage  des 
montagnards  indépendants  oblige  pourtant  ceux-ci  à 
s'enfermer  dans  les  murs,  sous  la  protection  d'une 
garnison  permanente  de  5oo  mokhazenis  occupant  la 
Kasba.  Cette  métropole  commerciale  entre  Tlemcen 
et  Fez  n'a  que  des  rapports  précaires  avec  l'extérieur  ; 
la  contrée  est  si  peu  sûre  que  chaque  caravane  doit 
être  escortée  par  un  parti  de  mokhazenis. 

Deux  décades  se  sont  à  peine  écoulées,  que  la  ville 
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se  trouve  dans  un  état  lamentable.  Le  grand  explora- 
leur  français  du  Maroc,  le  vicomte  de  Foucauld, 
brosse  un  tableau  sombre  de  la  situation  en  i883. 
((  Taza  parait  avoir  3  à  4ooo  habitants,  dont  200  juifs 
fort  à  l'étroit  dans  un  très  petit  inellah  ».  On  voit 
deux  ou  trois  fondoucks  spacieux  et  ^ien  installés, 
mais  vides  et  tombant  en  ruines.  Les  maisons  sont 
moitié  en  pierres,  moitié  en  briques  ;  la  plupart  pos- 
sèdent des  citernes  dont  l'eau  est  bonne. et  fraîche, 
mais  insuffisante  pour  les  besoins  et  «  on  va  puiser 
ce  qui  manque  au  torrent  ».  Celte  ville  est  en  fait  au 
pouvoir  des  Riata,  bien  que  le  Sultan  y  entretienne 
un  caïd  et  une  centaine  de  mokhazenis  ;  même  à  l'in- 
térieur des  nmrailles,  l'autorité  du  caïd  est  nulle.  Les 
Riata  traitent  Taza  en  pays  conquis,  prennent  ce  qui 
leur  plait  et  tuent  ceux  qui  résistent  ;  ils  tiennent  un 
continuel  blocus  et  un  zettaP^  est  nécessaire  pour 
aller  remplir  les  cruches  à  l'oued  Taza.  Ces  monta- 
gnards se  réservent  le  monople  du  transport  de  l'eau 
contre  rétribution.  On  les  rencontre  circulant  en 
armes  dans  les  rues  et  molestant  les  habitants  qu'ils 
terrorisent  ;  c'est  le  pillage  en  rè'gle.  On  se  croirait 
toute  l'année  dans  une  ville  conquise,  au  moment 
qui  suit  l'assaut.  Les  Riata  se  sont  appropriés  tous  les 
beaux  jardins.  Le  commerce  est  nul  et  les  prix  sont 
doubles  de  ceux  de  Fez. 

Les  derniers  voyageurs  ayant  vu  Taza  avant  l'occu- 
pation sont  Gabriel  Delbrel  et  le  marquis  de  Segon- 
zac,  le  premier  en  1899  et  le  second  en  1901.  A  ce 
moment,  la  déchéance  s'est  encore  accentuée  et  la 
ville  a  perdu  beaucoup  de  son  importance.  La  popu- 
lation compte  environ  2.000  âmes,  dont  un  certain 
nombre  de  commerçants  et  quelques  juifs.  L'enceinte 
n'est  plus  très  forte  et  la  garde  en  est  confiée  à  3oo 
réguliers  chéri fiens.  Il  reste  peu  d'édifices  en  bon 
état  ;  le  mellah  est  à  la  veille  d'être  dévasté  par  les 
troupes  du  Makhzen,  puis  par  les  hordes  du  Rogui 
Bon  Hemara.  Les  Boni  hou  Guitonn,  fraction  des 
Riata,  assiègent  toujours  Taza  et  poursuivent  leurs' 
rapines  :  il  va  partout  des  ruines  dans  cette  ville 
morte. 


I   Le  zetlat   est   un  prolecteur  rétribué,   pris   dans  la  tribu  qui   est  maîtresse 
du  pays. 
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La  ville  actuelle. 

Vue  d'ensemble.  —  Pour  le  voyageur  arrivant  de 
l'Est,  Taza  apparaît  à  dislance  comme  une  vaste  cité, 
qui  s'accroche  aux  pentes  sauvages  du  massif  des 
Riala  et  surplombe  la  vallée.  La  ligne  sombre  des 
remparts,  au-dessus  desquels  pointent  les  minarets, 
s'allonge  droite  et  rigide  ;  elle  barre  d'un  trait  le  ilanc 
de  la  montagne.  Aux  approches  de  la  ville,  les  détails 
se  précisent  ;  l'éperon  qui  la  supporte  se  dessine  peu 
à  peu.  Des  vergers  touffus  encadrent  la  base  de  cet 
éperon  ;  leur  claire  verdure  met  en  valeur  les  hautes 
murailles,  qui  couronnent  le  sommet  des  rochers.  Ce 
coin  de  terre  est  pittoresque  et,  lorsque  la  lumière 
est  favorable,  de  vigoureuses  oppositions  accentuent 
la  beauté  du  décor. 

Quand  on  vient  de  l'Ouest,  Taza  ne  se  présente  pas 
sous  le  même  aspect  ;  il  ne  se  dévoile  d'ailleurs  qu'au 
dernier  moment.  Après  avoir  franchi  les  contreforts 
du  Mimouna,  on  se  trouve  brusquement  en  vue  du 
rempart  ;  celui-ci  borde  la  partie  supérieure  d'une 
véritable  falaise,  dont  les  assises  émergent  de  la  forêt 
d'oliviers.  Du  fond  de  la  vallée,  la  masse  imposante 
de  l'enceinte  se  découpe  violemment  sur  le  ciel  ;  elle 
donne  l'illusion  d'un  puissant  château-fort  féodal, 
qui  aurait  comme  tour  de  guet  le  minaret  de  la 
grande  mosquée,  le  seul  apparent  dans  cette  direc- 
tion. L'effet  produit  n'est  pas  étonnant,  car  on  aborde 
la  ville  par  le  côté  le  plus  abrupt.  Pour  y  pénétrer 
par  Bab  er  Rih,  il  faut  suivre  un  sentier  de  chèvres('), 
qui  zigzague  à  travers  d'énormes  éboulis,  où  les  cava- 
liers sont  parfois  complètement  cachés.  Le  chemin 
de  Bab  Djemâa  Foukia  est  moins  difficile,  quoique 
assez  mauvais  lui  aussi. 

Dès  qu'on  franchit  les  portes  de  Taza,  l'enthou- 
siasme tombe  aussitôt.  Le  délabrement  des  murailles 
fait  une  fâcheuse  impression  ;  elles  sont  couvertes  de 
lézardes  et  coupées  par  des  brèches,  signes  manifestes 
d'un  défaut  d'entretien  prolongé.  Mais  à  l'intérieur 
c'est  encore  plus  navrant  ;  la  plupart  des  maisons  sont 
dans  un  état  pitoyable  ;  il  y  a  des  ruines  nombreuses, 


I   Ce  sentier  a  élé  amélioré  depuis  igiâ. 


lAZA     ET    l.KS     KIAIA  39 

des  tas  de  y^iavals,  el  le  quartier  juif  est  aux  trois 
quarts  déuioli.  En  montant  sur  le  baslioun,  d'où  le 
regard  embrasse  toute  la  ville,  on  se  rend  encore 
mieux  compte  du  degré  d'abandon  dans  lequel  elle 
se  trouve  ;  les  minarets  projettent  leur  ombre  sur  des 
terrasses  lépreuses,  qui  ne  témoignent  pas  en  faveur 
de  la  propreté  des  logis.  Les  larges  espaces  vides, 
visibles  en  dedans  de  l'enceinte,  montrent  que  Taza 
est  bien  déchu  de  sa  sj)lendeur  d'autrefois.  Les  cons- 
tructions s'étendent  le  long  de  la  partie  nord-est  du 
rempart  et  à  l'ouest  de  la  Kasba  ;  la  bande  de  terrain 
qu'elles  occupent  a  une  superficie  d'environ  i5  hec- 
tares. L'esplanade  que  l'on  aperçoit  au  sud  de  la  ville 
est  couverte  de  tombeaux  ;  les  habitants  l'utilisent 
encore  de  nos  jours  comme  cimetière. 

Les  portes.  —  Les  différentes  parties  de  l'enceinte 
sont  percées  dé  dix  portes  :  deux  dans  les  murs  secon- 
daires de  l'Est,  cinq  dans  le  rempart  principal,  et 
trois  à  la  périphérie  de  l'agglomération. 

Les  deux  portes  des  murs  secondaires  sont  : 

Bab  Miâara,  au  milieu  du  mur  du  Nord,  vers  le  pied 
des  pentes. 

Bah  Djemâa  Tahtia,  établie  dans  des  conditions 
analogues,  à  la  pointe  d'un  saillant  du  mur  du  Sud. 
Elle  est  en  partie  ruinée  ;  l'arc  est  en  forme  de  fer  à 
cheval. 

Sur  le  rempart  principal  on  rencontre  les  portes 
suivantes  : 

Dans  la  partie  Nord  de  la  face  Est,  Bab  el  Mellah, 
qui  n'est  qu'une  simple  poterne,  donnant  un  accès 
direct  au  quartier  juif,  sans  traverser  les  quartiers 
musulmans. 

Au  centre  de  la  face  Est,  Bab  Djemâa  Foiikia,  qui 
se  trouve  dans  un  rentrant.  La  construction  est  en 
pierres  taillées  disposées  en  assises  régulières  alter- 
nant avec  des  assises  de  briques  ;  le  passage  coudé  est 
voûté  en  plein  cintre.  Cette  partie  ancienne  peut  être 
contemporaine  du  rempart  du  Ribat  ;  elle  a  été  rema- 
niée par  la  suite.  L'ouverture  intérieure  est  actuelle- 
ment masquée  par  un  porche  à  arc  en  fer  à  cheval  ; 
l'ouverture  extérieure  a  été  aussi  légèrement  modi- 
fiée. Un  escalier  conduit  à  la  terrasse  garnie  de  mâ- 
chicoulis. 
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Vers  l'extrémité  nord  de  la  face  Ouest,  bah  «t  Rih, 
la  porte  du  vent.  Elle  paraît  bâtie  en  moellons  et  bri- 
ques, sur  un  plan  à  peu  près  carré  ;  la  voûte  est  en 
plein  cintre.  Sur  la  plateforme  du  sonunot  il  y  a  un 
parapet  muni  de  créneaux  verticaux  donnant  deux 
étages  de  feux. 

Dans  la  partie  est  de  la  face  Sud,  à  peu  de  dislance 
du  Bastioun,  Bab  el  Quebour,  la  porte  des  tojubeaux. 
Le  passage  est  droit  ;  l'arc  de  l'ouverture  est  en  fer  à 
cheval. 

Au  centre  de  la  face  Sud,  Bab  Titi.  Elle  est  à  entrée 
coudée  ;  les  ouvertures  en  plein  cintre  sont  assez 
basses. 

Les  trois  portes  pratiquées  à  la  périphérie  de  l'ag- 
glomération sont  : 

Bab  Zitouna,  au  milieu  de  la  lisière  Ouest  ;  elle 
donne  accès  dans  les  jardins  situés  sur  le  plateau  le 
la  ville. 

Bab  Sidi  Mosbah,  à  la  pointe  Sud-Ouest  ;  c'est  un 
simple  petit  passage  voûté,  placé  sur  le  chemin  qui 
mène  à  Bab  Titi,  au  travers  des  oliviers  plantés  dans 
les  intervalles  compris  entre  les  anciennes  murailles. 

Bab  Chaoïii,  dans  la  partie  sud  de  la  lisière  Est  ; 
c'est  également  un  passao-e  voûté  conduisant  à  la 
Kasba. 

Sauf  sur  la  lisière  Ouest,  l'agglomération  n'est 
d'ailleurs  pas  fermée  ;  plusieurs  rues  débouchent 
vers  les  remparts. 

L'intérieur  de  la  ville.  —  La  surface  bâtie  forme 
un  rectangle  allongé  de  direction  Nord-Nord-Ouest — 
Sud-Sud-Est,  avec  un  étranglement  au  centre.  Les 
habitants  divisent  parfois  l'agglomération  en  deux 
parties  :  le  côté  de  Djamâa  el  Kebir  el  celui  du  Dar 
el  Makhzen.  Cette  division  ne  paraît  pas  tout  à  fait 
exacte  ;  on  peut  considérer  qu'il  existe  en  réalité  trois 
quartiers  musulmans  bien  distincts  et  un  quartier 
juif. 

Le  quartier  de  Djamâa  el  Kebir  est  situé  à  la  pointe 
nord  de  la  ville  ;  la  rue  dite  Derb  Sidi  Azouz  le  limite 
vers  le  Sud.  C'est  dans  ce  coin  que  l'on  rencontre  le 
plus  de  ruines  et  le  moins  de  mouvement.  Les  rues 
transversales  sont,  du  Nord  au  Sud  :  Zekak  Dar  Sol- 
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lane,  Ras  El  Msid  et  Derb  el  lladjoui.  Ces  deux  dei- 
nières  sont  reliées  par  les  rues  dites  Zekak  ben  Abdel- 
djebar  et  Derb  Aciierkine.  Entre  Derb  el  lladjoui  cl 
Derb  Sidi  Azouz,  il  y  a  en  outre  les  trois  rues  longitu- 
dinales suivantes  :  Zekak  Lekhboud,  Zekak  el  Ketta- 
nine  et  Derb  Mouley  Abdesselam. 

Le  quartier  commerçant,  qui  se  trouve  au  centre, 
est  compris  entre  Derb  Sidi  Azouz  et  le  Fondouk  el 
Kâa  ;  cette  partie  de  la  ville  est  toujours  très  animée. 
Les  rues  transversales  de  Derb  Zitouna,  Zekak  Mon- 
khef,  Djebab  Dia  et  Attarine  el  Kebira,  qui  se  trou- 
vent presque  toutes  sur  le  même  alignement,  parta- 
gent ce  quartier  vers  le  milieu.  La  rue  de  Quoubet  es 
Souk,  tracée  dans  le  grand  axe  de  l'étranglement,  est 
la  seule  existante  au  nord  de  cette  coupure  ;  c'est  la 
rue  la  plus  fréquentée  de  la  ville.  Dans  la  partie  Sud, 
il  y  a  par  contre  quatre  rues  longitudinales  qui  sont  : 
Zekak  el  Ouali,  Zekak  Zaouïa,  Zekak  Sidi  Ali  Derrar 
et  Zekak  Mimoun. 

Le  quartier  du  Bar  el  Makhzen,  occupé  en  partie 
par  les  bâtiments  de  l'État,  forme  la  pointe  sud  de 
l'agglomération  ;  c'est  un  quartier  calme  et  d'aspect 
sévère.  Les  prolongements  de  Zekak  El  Ouali,  Zekak 
Zaouïa,  Zekak  Sidi  Ali  Derrar  et  Zekak  Mimoun  y 
aboutissent  à  la  rue  transversale  dite  Zekak  el  Ber- 
chine,  laquelle  relie  Bab  Chaoui  à  Bab  Sidi  Mosbah. 
Au  sud  de  Zekak  el  Berchine  et  à  l'est  de  Djemâa  El 
Makhzen,  on  trouve  les  deux  petites  rues  longitudi- 
nales dénommées  Derb  Guejiana  et  Zekak  Bab  Che- 
ria. 

Le  quartier  juif  ou  mellah  est  construit  sur  une 
bande  de  terrain  excessivement  étroite,  à  la  lisière 
est  du  quartier  de  Djemâa  el  Kebir,  le  long  du  rem- 
part. En  T901,  c'était  le  quartier  le  plus  propre  et 
le  mieux  conservé  de  la  ville.  Il  comprend  une  tren- 
taine de  maisons,  prenant  jour  sur  la  vallée,  et  dans 
chacune  desquelles  plusieurs  familles  vivaient  dans 
une  complète  promiscuité.  Ces  maisons  ont  été  en 
grande  partie  démolies  et  sont  inhabitables.  Le  cime- 
tière juif  est  au  pied  du  mellah,  en  dehors  des  murs. 

Les  rues  de  Taza,  en  général  assez  droites,  sont  de 
faible  largeur  et  fort  irrégulières  ;  il  y  a  de  nom- 
breuses maisons  en  saillie.  Les  immeubles  ne  possé- 
dant pas  d'autres  ouvertures  extérieures  que  les  portos 
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(l'entrée,  les  voies  courent  entre  des  murs  nus  et  sales, 
qui  les  rendent  monotones.  11  faut  faire  exception 
pour  le  quartier  des  marchés,  où  les  boutiques  met- 
tent beaucoup  de  vie  pendant  les  heures  d'ouverture. 
L'endroit  le  plus  curieux  est  la  partie  de  Quoubel  es 
Souk  et  de  Zekah  Sidi  Ali  Derrar,  qui  constitue  ce 
que  l'on  appelle  le  Souk  ;  ce  dernier  est  nettement 
délimité  par  deux  portes  établies  en  travers  de  la  rue, 
l'une  à  ouverture  en  plein  cintre  au  droit  du  mau- 
solée de  Sidi  Ali  Derrar,  l'autre  à  ouverture  pointue 
au  voisinage  de  Djemàa  es  Souk.  Une  rigole  placée 
au  milieu  de  la  chaussée  sert  à  l'écoulement  des  eaux. 
Dans  le  Souk,  Zekak  Sidi  Ali  Derrar  s'élargit  et  porte 
une  couverture  légère  en  branchages,  destinée  à 
tamiser  la  lumière  qui  tombe  sur  les  étalages  des 
marchands  ;  du  côté  ouest  de  la  rue,  il  y  a  une  gale- 
rie à  arcades  rectangulaires,  sous  laquelle  stationnent 
les  acheteurs.  En  certains  points  de  la  ville,  on  voit 
des  passages  couverts  ;  ils  sont  le  plus  souvent  à  pla- 
fond en  bois  et  dus  à  la  présence  de  constructions  au- 
dessus  des  rues,  sauf  pourtant  à  Zekak  ben  Abdeldje- 
bar,  près  de  la  grande  mosquée.  Ce  dernier  passage 
est  formé  par  deux  arcades  en  plein  cintre  supportant 
une  toiture  de  tuiles  à  deux  pans,  qui  prennent  appui 
sur  les  murs  voisins.  Il  en  existe  un  second,  dans  la 
même  rue,  mais  d'un  modèle  différent  ;  c'est  un  long 
couloir  en  plein  cintre  passant  sous  un  grand  bâti- 
ment, qu'une  terrasse  prolonge  vers  le  Sud.  L'ouver- 
ture percée  dans  l'avancée  produite  par  cette  terrasse 
est  en  fer  à  cheval  et  construite  en  briques.  A  l'inté- 
rieur de  l'agglomération,  il  n'y  a  pas  d'autre  place 
que  celle  du  Souk  Ettouat,  où  se  tient  le  marché  aux 
grains  ;  elle  est  en  partie  ombragée  par  un  vieil  oli- 
vier au  tronc  noueux,  d'un  effet  très  décoratif. 

La  citerne  la  plus  remarquable  de  Taza  est  celle 
connue  sous  le  nom  de  Bir  Djeboub  (le  puits  de  la 
citerne)  ;  elle  se  trouve  dans  le  Zekak  Sidi  Ali  Derrar, 
presque  en  face  de  la  Medersa  et  à  peu  de  distance  du 
Dar  el  Makhzen.  Cette  grande  fosse  cimentée,  entou- 
rée de  murs  élevés,  n'est  d'ailleurs  pas  en  réalité  une 
citerne  :  c'est  un  réservoir  qu'alimentait  autrefois  le 
canal  amenant  en  ville  les  eaux  de  la  montagne.  Ce 
réservoir  n'est  couvert  qu'à  l'un  des  angles,  à  côté  de 
l'ouverture  pratiquée  dans  la  muraille  donnant  sur 
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la  rue  ;  un  regard  permet  le  puisage  de  l'eau  comme 
dans  un  puils  ordinaire. 

A  l'époque  de  sa  splendeur,  la  ville  paraît  avoir  été 
dotée  d'un  réseau  d'égouts.  Dans  le  Zekak  Lekloua, 
on  voit  encore  des  traces  d'un  ancien  conduit  souter- 
rain, dont  la  maçonnerie  émerge  au-dessus  du  sol  de 
la  chaussée  ;  la  voûte,  construite  en  briques,  est  cre- 
vée en  maints  endroits.  Gela  peut  être  un  vestige 
d'égout,  aussi  bien  qu'un  canal  d'adduction  d'eau  ; 
on  attribue  ce  travail  au  Sultan  Mouley  Ismaïl  (1672- 
1727). 

La  Kasba,  située  au  sud-est  de  l'agglomération, 
entre  le  quartier  du  Dar  el  Makhzen  et  le  Bastioun,  ne 
comporte  pas  de  constructions.  C'est  un  réseau  de 
hautes  murailles  entourant  de  vastes  cours,  dans  les- 
quelles devait  camper  la  garnison. 

L'occupation  de  Taza,  qui  met  fin  à  l'insécurité, 
favorisera  la  renaissance  de  cette  ville.  Il  est  à  pré- 
voir que  les  ruines  seront  en  partie  réparées  et  que 
les  juifs  réintégreront  peu  à  peu  le  mellah.  Les  bara- 
quements installés  pour  abriter  les  troupes  sont  sans 
doute  appelés  à  disparaître,  puisque  l'on  a  établi  un 
camp  dans  la  vallée,  à  la  lisière  des  jardins  ;  c'est  le 
camp  Girardot.  La  gare  du  chemin  de  fer  a  été  cons- 
truite plus  au  Nord,  au  voisinage  de  l'Innaouen  :  on  a 
d'autre  part  tracé  une  ville  européenne  entre  la  gare 
et  le  camp  Girardot.  Dans  ces  conditions,  on  peut 
espérer  que  la  ville  indigène  conservera  son  caractère 
et  son  originalité  ;  ce  sera  pour  les  touristes  une  étape 
intéressante  sur  la  route  de  Tlemcen  à  Fez. 

Les  jardins. 

A  part  l'Arsel  Cheikh  Louazzan,  qui  se  trouve  à 
l'intérieur  des  remparts,  au  sud-ouest  de  l'agglomé- 
ration, les  jardins  sont  au  pied  de  l'éperon,  qu'ils 
entourent  presque  complètement.  Leur  superficie 
totale  est  d'une  centaine  d'hectares. 

Ces  jardins  sont  à  la  fois  des  jardins  et  des  vergers. 
La  végétation  arborescente  comprend  surtout  des  oli- 
viers ;  il  y  a  aussi  des  grenadiers,  des  figuiers,  des 
orangers,  des  citronniers.  On  cultive  également  la 
vigne,  le'tabac  et  le  kif .  Outre  ses  fruits,  Taza  produit 
une  assez  grande  quantité  d'huile  et  il  y  a  eu  de  nom- 
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breux  pressoirs  dans  une  des  rues  de  la  ville.  Les 
habitants'  tirent  encore  des  jardins  les  légumes  néces- 
saires à  leur  subsistance  et  ils  y  sèment  des  céréales. 
L'irrigation  est  assurée  par  les  eaux  de  l'oued  Taza. 

Les  jardins  sont  très  beaux  et  fort  bien  entretenus, 
depuis  que  les  Riata  ne  peuvent  plus  en  interdire 
l'accès  à  leurs  légitimes  propriétaires.  Cette  tribu  s'y 
livrait  à  de  fréquentes  déprédations  dont  il  subsiste 
malheureusement  des  traces  ;  du  côté  de  l'est  des 
arbres  ont  été  abattus.  En  période  normale,  la  végé- 
tation est  luxuriante,  le  chant  des  oiseaux  anime  ce 
boccage  et  l'on  comprend  l'enthousiasme  des  anciens 
voyageurs  ;  c'est  une  fraîche  oasis,  qui  fait  un  agréa- 
ble contraste  avec  les  champs  de  céréales  de  la  vallée. 

H.  —  PEUPLEMENT,  HABITAT  ET  COMMERCE 


Les  Musulmans. 

L'origine  des  Tazis,  ou  habitants  de  Taza  est  mal 
connue.  Le  fond  de  la  population  est  incontestable- 
ment berbère,  mais  très  mélangé  ;  il  y  a  eu  aussi 
quelques  apports  d'éléments  arabes.  Les  familles  les 
plus  anciennes  doivent  provenir  des  Miknassa,  unis 
dans  une  certaine  mesure  aux  Riata  voisins.  Par  la 
suite,  des  Tsoul,  des  Branes,  des  Haouara,  des  gens 
de  Rechida  sont  venus  se  fixer  dans  la  ville  ;  on  y 
trouve  aussi  de  nombreux  Tlemcéniens  ayant  fui  le 
joug  des  Français  au  moment  de  la  conquête  de  l'Al- 
gérie. Les  commerçants  de  Fez,  installés  à  Taza  pour 
leurs  affaires,  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme 
incorporés  à  la  population  fixe  ;  ils  gardent  en  effet 
des  attaches  avec  leur  pays  et  beaucoup  y  retournent. 
Quelques  Riata,  en  très  petit  nombre  d'ailleurs,  pos- 
sèdent des  maisons  en  ville  et  y  résident  ;  ils  n'en  con- 
tinuent pas  moins  à  faire  partie  des  fractions  aux- 
quelles ils  appartiennent,  au  même  titre  que  leurs 
contribules  restés  dans  la  montagne. 

Il  n'existe  aucun  sous-groupement  bien  net  dans  la 
population  de  Taza.  On  désigne  souvent  sous  le  nom 
de  Moualine  Djaniâa  el  Kehir  les  gens  de  la  partie 
nord  de  la  ville  ;  ceux  de  la  partie  sud  sorlt  appelés 
Foukiine.  Cette  division,  basée  uniquement  sur  le 
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lieu  d'habitat,  est  sans  rapport  avec  les  origines. 
Parmi  les  familles  formant  des  groupes  d'une  cer- 
taine importance,  on  cite  les  Ouiad  Serti,  Oulad  Ben 
iNani,  Oulad  Ben  Kirane,  Oulad  Seffar,  Oulad  ïazi, 
Oulad  El  Azreq,  Oulad  ben  Otsmane,  ces  derniers  ori- 
ginaires de  Tlemcen. 

Les  Tazis  ont  des  mœurs  analogues  à  celles  des 
autres  citadins  du  Maroc,  Les  femmes  sortent  rare- 
ment et  sont  voilées.  La  religiosité  est  assez  grande  ; 
quelques  individus  sont  même  très  dévots.  Il  convient 
d'ajouter  que  les  sanctuaires  sont  nombreux  dans  la 
ville  et  à  ses  abords  ;  le  culte  des  saints  est  développé. 
Les  principales  confréries  religieuses  représentées  à 
Taza  sont  celles  des  Taïbia,  des  Derqaoua  et  des  Tid- 
jania  ;  on  rencontre  également  des  Qadria  et  des  Aïs- 
saoua.  La  confrérie  des  Tidjania  a  une  certaine  action 
dans  la  région  ;  son  moqaddem  de  Taza  est  Si  Moham- 
med ben  Ahmed  el  Quebalbdi,  qui  est  originaire  des 
Cheurfa  Oulad  Sidi  Yacoub. 

Les  Juifs. 

Le  mellah  a  été  évacué  en  1908  et  ses  habitants  se 
sont  retirés,  les  uns  à  Melilla,  les  autres  en  Algérie. 
La  communauté  juive  de  Taza  paraît  très  ancienne, 
mais  les  origines  des  différentes  familles  qui  la  com- 
posaient sont  fort  diverses  et  généralement  incer- 
taines. Ces  familles  sont  les  suivantes  : 

Oulad  BelUleti,  fixés  à  Taza  depuis  une  époque  re- 
culée ;  origine  inconnue. 

Oulad  Sbâouni,  origine  inconnue. 

Oulad  Rouas,  origine  inconnue. 

El  Kohaninie,  origine  inconnue. 

Oulad  ben  Guigui,  origine  inconnue. 

Oulad  Draï,  origine  inconnue. 

Oulad  Illouz,  origine  inconnue. 

Oulad  Rahbl,  origine  inconnue. 

Oulad  Mamane,  origine  inconnue. 

Oulad  ben  Zaqine,  origine  inconnue. 

Oulad  ben  Keinnioune,  origine  inconnue. 

Oulad  Sportas,  anciens  et  d'origine  inconnue,  mais 
probablement  espagnole. 
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Oiilad  Anisellein,  anciens  ;  leurs  ancélies  seraient 
venus  d'Outal. 

Oulad  ben  Hanimou,  d'origine  inconnue. 

Oalad  Oiihanoun,  d'origine  inconnue. 

Onlud  Chckwun,  d'origine  inconnue. 

Oulad  ben  Soltane,  d'origine  inconnue. 

Oulad  Marciano,  anciens  ;  leurs  ancêtres  seraient 
venus  de  Debdou. 

Oulad  b^n  Soussane,  anciens  ;  leurs  ancêtres  sont 
venus  de  Debdou. 

Oalad  ben  Naïm,  d'origine  inconnue. 

Importance  de  la  population. 

La  population  musulmane  de  Taza  est  d'environ 
5.000  âmes  ;  on  compte  approximativement  800  feux. 
Le  chiffre  de  la  population  semi-flottante  paraît  d'ail- 
leurs assez  élevé  ;  il  n'est  pas  certain  que  le  nombre 
des  véritables  Tazis  atteigne  /i.ooo. 

A  l'époque  où  le  mellah  était  encore  occupé,  il  ne 
devait  pas  s'y  trouver  beaucoup  plus  de  5oo  juifs  ; 
l'exiguïté  de  ce  quartier  n'aurait  pas  permis  de  loger 
un  nombre  très  supérieur  d'habitants,  même  en  les 
entassant  au-delà  des  limites  possibles. 

Les  habitations. 

Le  procédé  utilisé  pour  la  construction  des  murs 
est  variable  ;  on  a  fréquemment  combiné  l'emploi  du 
pisé,  des  moellons  et  de  la  brique.  On  rencontre  par- 
fois des  assises  de  briques  disposées  en  feuille  de  fou- 
gère. Les  anciens  bâtiments  sont  ceux  qui  contien- 
nent la  plus  grande  quantité  de  briques  ;  celles-ci  sont 
irrégulières  et  ont  en  moyenne  les  dimensions  sui- 
vantes :  longueur  2^  centimètres,  largeur  12  centi- 
mètres, épaisseur  3  centimètres.  Certains  murs  sont 
renforcés  par  des  pièces  de  bois  de  thuya  ou  de  cèdre 
noyées  dans  la  maçonnerie.  Les  plafonds  sont  sou- 
vent établis  sur  des  chevrons  de  cèdre  équarris  et 
laissés  apparents  ;  dans  quelques  constructions  soi- 
gnées, les  intervalles  des  chevrons  ont  reçu  une  déco- 
ration en  couleurs  qui  forme  des  dessins  géométri- 
ques. 

Le  plan  de  l'habitation  est  presque  toujours  conçu 
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de  manière  que  les  pièces  prennent  jour  sur  un  patio, 
auquel  on  accède  par  un  couloir  coudé.  Ce  patio  est 
en  général  nu,  sans  pavage  ni  revêtements  de  faïences 
vernissées.  Il  y  a  pourtant  des  exceptions.  Dans  ce 
cas  le  patio  est  assez  grand,  carrelé  et  entouré  d'ar- 
cades, avec  une  vasque  et  un  jet  d'eau  au  centre  ;  les 
piliers  de  la  galerie  peuvent  être  revêtus  jusqu'à  hau- 
teur d'homme  de  carreaux  de  céramique,  mais  cela 
est  plutôt  rare.  La  maison  consiste  habituellement  en 
un  simple  rez-de-chaussée  ;  on  en  voit  pourtant  quel- 
ques-unes qui  ont  un  étage  desservi  par  une  sorte  de 
balcon  établi  sur  les  arcades  du  patio.  Les  portes  d'en- 
trée ne  sont  jamais  travaillées  ;  construites  sur  un 
modèle  uniforme,  elles  ne  trahissent  en  rien  l'état 
intérieur  de  l'habitation. 

L'une  des  plus  jolies  maisons  de  Taza,  sise  au  voi- 
sinage de  la  grande  mosquée,  présente  des  détails 
intéressants.  Elle  comporte  un  étage  avec  galerie  ;  les 
pièces  sont  étroites,  longues  et  bien  carrelées.  L'ou- 
verture des  portes  est  en  arc  outrepassé  brisé  ;  des 
faïences  vernissées  garnissent  les  montants  et,  à  la 
partie  supérieure,  une  ornementation  soignée  com- 
plète l'ensemble.  Cette  ornementation  comprend  trois 
petites  ouvertures  en  plein  cintre,  allongées  et  acco- 
lées qui  sont  fermées  par  un  grillage  en  plâtre  ;  deux 
motifs  en  relief,  formés  d'entrelacs  rectilignes,  enca- 
drent ces  sortes  de  fenêtres  et  le  tout  est  entouré  par 
un  bandeau,  dont  la  décoration  est  obtenue  à  l'aide 
de  caractères  arabes.  Les  portes  en  bois  sont  à  deux 
battants  supportés  par  des  crapaudines  scellées  dans 
le  mur  ;  les  crapaudines  du  haut  sont  ouvragées.  Il 
est  d'ailleurs  peu  probable  qu'il  y  ait  d'autres  mai- 
sons de  ce  genre  à  Taza  ;  la  plupart  sont  sordides,  ou 
tout  au  moins  fort  pauvres.  Elles  ne  possèdent  que 
de  misérables  chambres  exiguës  et  dépourvues  de 
tout  confort  ;  certaines  de  ces  chambres  sont  bâties 
au-dessus  du  rez-de-chaussée  et  l'on  y  monte  par  un 
mauvais  escalier  intérieur. 

Les  marchés. 

Tout  le  commerce  est  rassemblé  vers  le  centre  de 
la  ville  ;  il  en  est  de  même  des  ateliers  des  artisans. 
Les  endroits  occupés  par  les  boutiquiers  ou  réservés 
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aux  liansatiions  sont  :  la  Kessarlo,  le  Souk  principal, 
le  Souk  Ettoiiat  et  le  Souk  el  Hanacli. 

Il  existe  à  Taza  deux  fondouks,  servant  soit  d'entre- 
pôts, soit  d'abri  pour  les  voyageurs  et  les  commer- 
çants en  déplacement.  L'un  de  ces  fondouks  se  trouve 
dans  le  pâté  de  maisons  à  l'ouest  de  Djamaa  es  Souk, 
l'autre,  dit  Fondouk  el  Kâa,  est  à  l'est  de  l'entrée  sud 
du  Souk  principal. 

La  Kessaria.  —  La  Kessaria  est  installée  dans  un 
passage  donnant  sur  le  Souk,  au  sud  de  Djebab  Dia  ; 
ce  passage  est  couvert  en  partie  et  très  proprement 
tenu.  Les  principaux  commerçants  y  ont  de  petites 
logetles  surélevées  à  environ  un  mètre  au-dessus  du 
sol  ;  l'ouverture  en  est  fermée  par  deux  demi  pan- 
neaux bien  conditionnés,  dont  l'un  se  rabat  contre  le 
soubassement,  tandis  que  l'autre  se  relève  vers  la 
partie  supérieure  de  la  boutique.  Il  n'y  a  pas  de  comp- 
toir ;  le  vendeur  s'accroupit  sur  un  tapis  ou  sur  une 
natte,  au  milieu  de  ses  marchandises.  Les  étoffes  sont 
rangées  sur  des  étagères  et  les  autres  objets,  disposés 
dans  un  ordre  quelconque,  sont  répartis  le  long  des 
murs.  Dans  les  boutiques  de  la  Kessaria  on  trouve 
surtout  des  étoffes,  des  soieries,  des  sacoches  en  cuir 
brodé,  des  plateaux  de  cuivre  ciselé  et  tous  les  arti- 
cles de  luxe. 

Le  Souk.  —  Le  Souk  principal  occupe  en  entier  la 
rue  dite  Qoubet  es  Souk  ;  il  est  fréquenté  par  la  foule 
des  acheteurs  ou  des  désœuvrés  et  n'a  pas  l'aspect 
guindé  de  la  Kessaria.  On  y  vend  des  cotonnades,  de 
l'épicerie,  de  la  quincaillerie  et  les  divers  objets 
d'usage  courant.  La  plupart  des  boutiques  sont  de 
plein  pied  ;  un  comptoir  sépare  le  vendeur  des 
clients.  Elles  sont  aménagées  sans  aucune  recherche  ; 
on  voit  pourtant  des  portes  de  cèdre  en  assez  bon  état. 
Certaines  entrées  sont  protégées  par  des  auvents 
garnis  de  bandes  verticales  de  toile. 

La  rue  tiansversale,  dénomniéf'  Attarine  el  kebira, 
constitue  une  sorte  d'annexé  du  Souk  ;  elle  donne 
asile  à  quelques  misérables  boutiques  d'épiciers. 
Dans  Zekak  el  Kettanine,  qui  prolonge  vers  le  Nord 
la  rue  de  Qoubet  es  Souk,  on  rencontre  encore  de 
rares  boutiques  de  petits  marchands  et  des  échop?îS 
d'artisans.  Ces  derniers  sont  presque  tous  des  menni 
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siers  ;  ils  utilisent  principalement  le  bois  de  cèdie  et 
font  des  portes,  des  fenêtres,  des  coffres  de  diverses 
dimensions,  depuis  la  boîte  destinée  à  renfermer  le 
sucre  et  le  thé  jusqu'à  la  malle  aux  effets. 

Le  Souk  Ettouat.  —  C'est  le  marclié  aux  forains  ;  il 
se  tient  à  côté  d'une  galerie  délabrée,  à  arcades  en 
plein  cintre  construites  en  briques.  Cette  galerie  est 
située  dans  le  coin  nord-est  d'une  place  voisine  de  la 
mosquée  de  Sidi  Azouz  ;  elle  est  rarement  utilisée  par 
les  vendeurs  et  les  sacs  de  céréales  sont,  en  général, 
déposés  sur  la  place,  où  se  font  les  transactions. 

Les  ateliers  des  maréchaux  et  des  forgerons  bor- 
dent la  partie  ouest  de  la  place,  en  lisière  de  l'agglo- 
mération. Comme  dans  beaucoup  d'autres  villes  mu- 
sulmanes, ces  ouvriers  sont  relégués  à  l'écart. 

Le  Souk  et  Harrach.  —  Ce  Souk  est  placé  dans  les 
terrains  vagues  s'étendant  au  nord  de  la  Kasba,  au 
voisinage  de  l'agglomération  ;  il  ne  comporte  pas  de 
constructions.  On  y  met  en  vente  les  produits  des  j>ar- 
dins  ou  des  denrées  apportées  de  l'extérieur. 

III.  —  MONUMENTS  RELIGIEUX 
ET  CONSTRUCTIONS  REMARQUABLES 


Mosquées. 

Djamâa  el  Kebir.  —  La  grande  mosquée  est  le 
monument  le  plus  intéressant  de  Taza  ;  elle  est 
située  à  la  lisière  nord  de  la  ville.  On  pénètre  dans 
l'enceinte  par  deux  portes  monumentales,  mais  en 
très  mauvais  état,  qui  donnent  sur  un  couloir  lon- 
geant la  façade  du  mihrab  et  pavé  de  faïences.  Ce 
couloir  accède  sur  la  droite  à  une  grande  cour  plan- 
tée d'oliviers  sous  lesquels  se  trouvent  de  vieux  tom- 
beaux ;  au  centre  on  aperçoit  un  mausolée  complète- 
ment délabré.  D'après  les  historiens,  plusieurs  grands 
personnages  ont  été  inhumés  à  côté  de  la  mosquée, 
notamment  le  sultan  merinide  Abou  Rebia  Slimane, 
mort  en  i3io.  Ce  cimetière  est  dans  un  état  d'aban- 
don lamentable  ;  il  est  envahi  par  des  herbes  qui 
recouvrent  les  tombeaux. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  la  mosquée  se  trouve 
entre  le  minaret  et  la  rue  Sidi  Bousedjera  ;  elle  com- 
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prend  une  cour  et  un  corps  de  bâtiment  presque 
entièrement  ruinés.  Au  centre  de  la  cour,  il  subsiste 
encore  la  margelle  d'une  grande  citerne,  qui  n'est 
plus  en  usage  depuis  longtemps. 

Lorsqu'on  est  dans  la  cour  des  tombeaux,  on  a 
devant  soi  la  façade  principale  de  la  mosquée 
actuelle  ;  cette  façade  s'étend  entre  le  mihrab  et  le 
minaret,  placé  à  l'un  des  angles  de  la  façade  opposée 
à  celle  du  mihrab.  La  façade  principale  est  couverte 
par  une  galerie  à  arcades  en  fer  à  cheval  brisé  ;  les 
piliers  sont  carrés  et  une  bande  en  relief  entoure  les 
arcades.  Une  corniche  court  tout  le  long  de  la  partie 
supérieure  de  la  galerie  ;  elle  est  formée  d'une  mou- 
lure simple,  surmontée  de  tuiles  qui  font  une  légère 
saillie.  Au-dessus  des  arcades  devant  lesquelles  s'ou- 
vrent les  deux  portes  pratiquées  dans  la  façade,  il  y 
a  des  frontons  de  faible  relief  terminés  par  une  ran- 
gée de  tuiles.  Le  pavage  en  carreaux  de  faïence  de  la 
galerie  déborde  sur  la  cour,  où  il  a  été  fortement 
dégradé  par  les  intempéries.  En  avant  de  l'une  des 
portes  on  remarque  les  ruines  d'un  jet  d'eau.  Au  pied 
du  minaret,  le  mur  perpendiculaire  à  la  galerie  est 
percé  d'une  porte  en  plein  cintre.  Des  charpentes  en 
cèdre  supportent  la  toiture,  qui  est  couverte  de  tuiles. 

Le  minaret  est  la  seule  partie  de  la  mosquée  cons- 
truite en  pierre,  avec  un  couronnement  de  briques. 
Extérieurement,  l'appareil  est  très  régulier  ;  il  l'est 
moins  à  l'intérieur,  où  le  crépissage  est  semblable  à 
celui  du  rempart  antique.  Les  volées  de  l'escalier  en 
briques  tournent  autour  d'un  massif  carré  de  maçon- 
nerie, qui  occupe  tout  le  centre  de  la  tour.  A  l'exté- 
rieur, le  minaret  est  carré  et  d'un  aspect  trapu,  quoi- 
qu'il ait  sensiblement  les  proportions  admises,  c'est- 
à-dire  une  hauteur  égale  à  quatre  fois  la  largeur.  Il 
ne  porte  pas  d'autre  décoration  que  les  légers  enfon- 
cements, où  sont  percées  les  petites  fenêtres  éclairant 
la  cage  de  l'escalier  ;  l'ouverture  de  la  fenêtre  la  plus 
basse  est  rectangulaire  et  celle  du  haut  consiste  en 
un  simple  créneau.  Le  parapet  placé  au  sommet  du 
minaret  est  en  encorbellement  ;  il  est  terminé  par  une 
bande  en  saillie  et  des  merlons  pointus  à  crans.  Le 
lanterneau  bâti  sur  la  plateforme  est  bas,  avec  des 
fenêtres  en  plein  cintre  ;  la  platebande  supérieure  est 
couronnée  de  merlons  identiques  à  ceux  du  parapet  ; 
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une  coupole  surmontée  de  deux  l)i)ules  en  cuivre  tei- 
niine  le  lanterneau. 

L'intérieur  de  la  mosquée  est  divisé  en  sept  nefs 
séparées  par  six  rangées  de  piliers  massifs  à  section 
rectangulaires,  qui  supportent  des  arcades  en  fer  à 
cheval  brisé.  A  l'emplacement  du  lustre,  dans  la  nef 
centrale,  il  y  a  des  arcades  transversales,  appuyées 
sur  des  nervures  des  piliers.  Les  deux  parties  situées 
en  avant  et  en  arrière  du  lustre  présentent  des  diffé- 
rences ;  elles  pourraient  ne  pas  être  contemporaines. 
Suivant  les  traditions  locales,  ce  lustre  serait  à  l'em- 
placement de  l'ancien  mihrab.  Dans  la  partie  arrière 
de  l'édifice,  la  décoration  est  nulle  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  vers  le  mihrab.  L'arcade  transversale,  qui  se 
trouve  en  avant  du  lustre,  a  son  ouverture  décorée 
de  moulures  et  de  pendentifs  ;  ses  faces  sont  cou- 
vertes d'entrelacs  de  fleurs  sculptés  dans  le  plâtre.  Au 
delà,  ce  dernier  motif  est  reproduit  sur  les  côtés  de 
la  nef  centrale,  mais  les  arcs  correspondants  ne  sont 
pas  ouvragés  ;  des  bandes  verticales  en  saillie  prolon- 
gent les  piliers  jusqu'au  plafond.  Une  arcade  trans- 
versale précède  immédiatement  le  mihrab  ;  l'ouver- 
ture est  en  arc  non  outrepassé  légèrement  brisé  et 
la  ligne  est  rompue  par  de  nombreuses  moulures  d'un 
très  bel  effet.  Les  faces  portent  encore  des  entrelacs 
à  fleurs  et,  vers  le  haut,  une  large  bande  d'entrelacs 
rectilignes.  Entre  les  deux  piliers  de  cette  arcade,  il 
existe  une  boiserie,  à  caissons  carrés  et  coloriés,  mu- 
nie d'une  porte  en  fer  à  cheval  avec  un  fronton  en 
plein  cintre  ;  le  sommet  de  cette  boiserie  est  dentelé. 
Derrière  la  boiserie,  les  murs  sont  tapissés  d'une  véri- 
table dentelle  de  plâtre  ;  autour  de  la  niche  du  mih- 
rab, il  y  a  des  bandes  en  relief,  qui  forment  un  enca- 
drement. Trois  petites  fenêtres  accolées  percent  le 
mur  au-dessus  du  mihrab  ;  celle  du  centre  est  garnie 
d'un  grillage  en  plâtre  ;  des  rosaces  ajourées  ferment 
celles  des  côtés.  Une  coupole  couvre  l'emplacement 
réservé  entre  la  boiserie  et  le  mihrab  ;  la  riche  orne- 
mentation du  plafond  est  malheureusement  fort 
détériorée. 

L^  grand  lustre  de  cuivre  est  suspendu  au  moyen 
d'une  forte  chaîne,  à  laquelle  vient  s'attacher  une 
tige  garnie  de  boules.  II  a  la  forme  d'un  cône  à  gr;i- 
dins  :  ceux-ci  sont  an  nombre  de  dix  et  servent  à  sup- 
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porter  les  godets  à  huile.  La  partie  inférieure  se  ter- 
mine par  une  large  galerie  à  bords  dentelés,  que  des 
consoles  relient  à  une  bande  de  métal  placée  vertica- 
lement ;  des  arcs  festonnés  sont  découpés  à  jour  dans 
cette  dernière.  D'après  l'auteur  du  Kartas,  le  lustre 
pèserait  32  quintaux,  soit  environ  1.600  kilogs,  car 
il  s'agit  sans  doute  du  quintal  de  5o  kilogs  ;  les  gra- 
dins pourraient  porter  5i4  godets.  On  raconte  aussi 
que  le  Coran  serait  gravé  sur  ce  lustre,  qui  est  d'ail- 
leurs recouvert  d'une  épaisse  couche  d'oxyde  et 
d'huile.  Une  inscription  rappelle  qu'il  a  été  fait  en 
129/1,  par  ordre  du  sultan  Abou  Yacoub. 

Le  minaret  et  le  corps  de  bâtiment  ruiné  doivent 
avoir  constitué  la  mosquée  primitive  du  Ribat  :  on 
admettrait  difficilement  que  des  guerriers,  ayant 
mission  de  garder  les  frontières  de  l'Islam,  n'aient 
pas  élevé  un  édifice  destiné  à  la  prière.  La  similitude 
de  construction  du  minaret  et  du  mur  d'enceinte  en 
pierres  est  frappante.  D'autre  part,  le  minaret  a 
beaucoup  d'analogie  avec  ceux  construits  au  Maroc 
dans  les  premiers  temps  de  l'islamisation  ;  il  est 
dépourvu  d'ornements  et  manque  d'élégance.  L'ori- 
iJ-ine  de  Djamâa  el  Kebir  remonterait  donc  aux  envi- 
rons de  l'an  800  ;  cette  mosquée  a  été  ensuite  agran- 
die et  transformée,  de  sorte  que  le  minaret  n'a  plus 
eu  des  proportions  en  rapport  avec  l'importance  du 
nouvel  édifice.  Le  sultan  Almohade  Abd  El  Moumen, 
qui  bâtit  la  ville  de  Taza,  en  ii35,  a  vraisemblable- 
ment fait  travailler  à  la  mosquée  ;  celle  du  Ribat 
devenait  insuffisante,  en  raison  du  développement  de 
l'agglomération.  C'est  en  effet  ce  que  nous  apprend 
la  tradition.  Le  Kartas  précise  en  outre  que  la  mos- 
quée de  Taza  a  été  achevée  en  1294,  par  le  sultan  Mé- 
rinide  Abou  Yacoub.  On  a  attribué  à  l'almohade  la 
partie  comprise  entre  le  minaret  et  le  lustre,  au  méri- 
nide  celle  s  étendant  du  lustre  au  mirhab  ;  cette  hypo- 
thèse ne  paraît  pas  satisfaisante.  Si  elle  était  exacte, 
il  faudrait  que  les  ouvriers  d'Abd  El  Moumen  n'aient 
produit  qu'une  œuvre  sans  caractère  ;  du  temps  de 
ce  souverain,  la  mosquée  eût  été  froide  et  nue.  Or, 
l'art  décoratif  avait  atteint  son  apogée  à  l'époque  des 
Almohades,  qui  ont  laissé  de  merveilleux  joyaux  ; 
certains  détails  de  la  partie  voisine  du  mihrab  rap- 
pellent d'ailleurs  le  style  de  cette  époque.  Aussi  est- 
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il  plus  logique  de  supposer  que  la  mosquée  a  reçu  sa 
forme  définitive  sous  les  Almoliades  ;  les  Mérinides 
y  auraient  ajouté  des  modifications  de  détail  et  des 
embellisements,  notamment  le  grand  lustre.  Une 
inscription  indique  que  la  boiserie,  placée  en  face  du 
mihrab,  a  été  restaurée  en  1790. 

Djamâa  Sidi  Azouz.  —  Cette  mosquée  se  trouve 
dans  le  Zekak  el  Kettanine,  en  face  de  la  ruelle  con- 
duisant au  quartier  juif  ;  elle  est  accolée  à  la  Koubba 
de  Sidi  Azouz,  sous  le  vocable  duquel  elle  est  placée. 
On  ignore  l'origine  de  cet  édifice,  qui  serait  ancien. 

Vue  de  l'extérieur,  la  mosquée  paraît  très  simple  ; 
une  petite  poi'te  donne  accès  dans  l'enceinte.  Le  mi- 
naret est  construit  en  briques,  sur  un  plan  carré  ;  il 
est  étroit  et  peu  élevé.  Le  parapet  forme  un  très  léger 
encorbellement  ;  des  nierions  dentelés  terminent  la 
partie  supérieure.  Les  faces  sont  crépies,  mais  de 
nombreuses  plaques  de  mortier  ont  disparu  et  lais- 
sent la  brique  à  nu.  La  seule  décoration  consiste  en 
deux  petites  fenêtres  vers  le  milieu  des  faces  est  et 
sud  ;  ^elles  sont  percées  dans  des  enfoncements  de  la 
maçonnerie.  La  première  est  à  arc  outrepassé  ;  la 
seconde  est  rectangulaire  et  placée  sous  un  dessin 
d'arc  outrepassé  lobé.  Le  lanterneau,  couvert  en  ter- 
rasse, est  couronné  de  merlons  semblables  à  ceux  du 
parapet. 

Djamâa  es  Souk.  —  L'entrée  de  cette  mosquée,  ser- 
rée au  milieu  des  maisons,  donne  sur  la  rue  de  Qou- 
bet  es  Souk.  Il  faut  descendre  plusieurs  marches  pour 
atteindre  la  cour  très  encaissée  et  entourée  d'une  gale- 
rie à  arcades  ;  la  salle  de  prières  ne  prend  jour  que 
sur  la  cour. 

Le  minaret,  carré  et  blanchi  à  la  chaux,  a  une 
forme  très  particulière  ;  il  est  élancé,  mais  le  haut  est' 
plus  large  que  la  base  ;  le  raccord  entre  les  deux  par- 
ties est  fait  à  l'aide  d'une  moulure  à  trois  redans.  Vers 
le  sommet  de  la  partie  inférieure,  un  cordon  étroit 
entoure  le  minaret.  Sur  les  faces  nord  et  sud,  il  y  a 
quelques  créneaux  pour  éclairer  la  cage  de  l'escalier 
et,  vers  le  bas  de  la  partie  élargie,  une  petite  fenêtre 
à  arc  outrepassé  percée  dans  un  enfoncement.  Le 
parapet  est  garni  de  merlons  à  crans.  Le  lanterneau 
se  termine  par  les  mêmes  merlons  ;  il  est  couvert  avec 
une  coupole  écrasée  portant  une  tige  à  trois  boules. 
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On  ne  sait  rien  de  l'origine  de  Djaniaa  es  Souk  ; 
celte  mosquée  paraît  néanmoins  assez  ancienne. 

Djaniâa  Sidl  bel  Leftouh.  —  La  mosquée  est  à  la 
lisière  ouest  de  l'agglomération,  vers  Bab  Zitouiia  ; 
son  origine  est  inconnue.  La  couverture  est  en  tuiles 
supportées  par  des  fermes  pointues,  . 

Le  minaret  est  droit,  plutôt  svelte  ;  il  porte  un  lan- 
terneau  couronné  de  nierions  à  crans  et  surmonté 
d'une  tige  à  boules.  Des  nierions  analogues  existent 
sur  le  parapet  ;  en  dessous  de  ces  nierions,  il  y  a 
une  bande  d'entrelacs,  puis  un  enfoncement  décoré 
de  deux  fausses  ouvertures  lobées,  séparées  par  une 
demi  colonne.  Un  peu  plus  bas,  on  voit  encore  une 
fausse  ouverture  lobée  placée  dans  un  double  enfon- 
cement. 

Djarnâa  Lalla  Aadro.  —  Cet  édifice  se  trouve  dans 
le  pâté  de  maisons  à  l'est  de  Zekak  Mimoun.  Le  mina- 
ret est  élancé  et  droit,  sans  caractère  spécial.  L'ori- 
gine du  monument  est  inconnue. 

Djainâa  Sidi  Mohammed  bel  Guebch.  —  Cette 
mosquée  est  construite  dans  le  Zekak  Zaouïa.  Elle  ne 
présente  rien  de  remarquable  ;  son  origine  est  égale- 
ment inconnue. 

Djarnâa  Sidl  Mosbah.  —  C'est  une  pauvre  petite 
mosquée  construite  à  côté  de  la  porte  de  même  nom, 
à  la  pointe  sud-ouest  de  l'agglomération.  Le  minaret 
est  bas,  d'aspect  ruiné  et  dépourvu  d'ornements.  Cet 
édifice  semble  être  assez  ancien. 

Djamâa  el  Makhzen  ou  El  Andalous.  —  La  mos- 
quée connue  sous  ces  deux  noms  se  trouve  à  l'est  du 
Dar  El  Makhzen,  dans  un  coude  d'une  ruelle  étroite 
et  sombre,  d'où  l'on  accède  directament  à  la  salle  de 
prières.  L'intérieur  est  très  mal  éclairé  ;  de  l'entrée, 
on  aperçoit  un  enchevêtrement  de  piliers  massifs,  aux 
lignes  peu  accusées  dans  le  demi-jour.  La  plateforme 
du  minaret  est  en  encorbellement  assez  prononcé  ; 
cette  partie  se  raccorde  par  un  plan  incliné  au  corps 
de  la  tour.  Le  minaret  est  crépi  à  la  chaux  et  dépourvu 
d'ornements. 

On  a  émis  l'hypothèse  que  cette  mosquée  pourrait 
avoir  été  construite  au  xv*  siècle.  Certains  indigènes 
attribuent  d'autre  part  sa  fondation  aux  Merinîdes. 
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Aucune  conclusion  n'est  possible  ;  il  semble  néan- 
moins que  l'édifice  doit  dater  de  l'époque  où  les  sou- 
verains du  Maroc  étaient  encore  maîtres  de  l'Espa- 
gne, puisqu'on  lui  applique  le  nom  d'El  Andalous. 

Djaniâa  Sldi  ben  Attia.  —  Cette  mosquée  est  située 
à  la  pointe  sud-est  de  la  ville.  Le  minaret  a  quelque 
ressemblance  avec  celui  de  Djamàa  El  Andalous. 
l'origine  du  minaret  n'est  pas  connue. 

Mausolées. 

On  ne  possède  pas  de  renseignements  sur  la  pres- 
que totalité  des  saints  dont  on  voit  les  tombeaux  à 
Taza  ;  il  y  a  même  des  sépultures  vénérées  qui  ne 
paraissent  pas  avoir  de  noms.  Ces  tombeaux  varient 
du  monument  au  simple  haouch.  On  compte  une 
quinzaine  de  mausolées  dans  la  ville  et  dans  les  jar- 
dins. 

1°  Marabouts  de  V agglomération.  —  Les  mara- 
bouts Sidi  ben  Attia,  Sidi  bel  Leftouh,  Sidi  Mosbah, 
Sidi  Mohammed  bel  Guebch  et  la  sainte  Lalla  Aadra 
seraient  inhumés  dans  les  mosquées  qui  portent  res- 
pectivement leurs  noms. 

Sidi  Abdallah  a  son  tombeau  à  proximité  de  Bab 
er  Rih. 

Sidi  Mohammed  est  enterré  vers  la  lisière  ouest  du 
quartier  de  Djamâa  el  Kebir. 

Sidi  Ali  se  trouve  au  voisinage  du  précédent. 

Sidi  Azouz,  le  patron  de  la  ville,  a  son  mausolée 
contre  la  mosquée  qui  lui  est  dédiée.  Ce  mausolée  est 
un  petit  bâtiment  carré,  avec  un  toit  a  quatre  pans 
recouvert  de  tuiles  vertes  ;  une  boule  est  scellée  au 
sommet  du  toit.  Il  aurait  été  refait,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  par  Omar  Cherardi,  alors  pacha  de 
Taza. 

Sidi  Ali  Derrar  se  trouve  dans  la  rue  de  même  nom, 
du  côté  ouest,  à  l'entrée  sud  du  Souk.  Le  catafalque 
du  saint,  recouvert  de  draperies,  est  au  nn'lieu  d'une 
petite  chambre,  enclavée  dans  les  constructions.  La 
porte  s'ouvre  sur  la  voie  publique.  Tl  y  a  aussi  une 
fenêtre  de  faibles  dimensions,  dans  laquelle  est  en- 
châssée une  grille  assez  élégante  construite  avec  des 
bâtonnets  de  cèdre  arrondis. 
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2"  Marabouts  entre  l'agglomération  et  Venceinte. 
—  Sidi  bon  Quenadel  se  trouve  au  nord-esl  de  Saheb 
el  Ma,  vers  l'aggloniéralion.  Sidi  bou  Queuadel  signi- 
fie :  Monseigneur  aux  lumières  ;  cette  désignation 
impersonnelle  est  fréquente  et  il  se  pourrait  qu'il  n'y 
ait  pas  de  tombe  en  ce  point. 

Sidi  Ali  Djiar  est  à  Saheb  el  Ma,  non  loin  du  précé- 
dent. 

Sidi  Abdallah  bou  Dcrbala  a  son  tojiibeau  vers  la 
lisière  nord  de  l'Arsel  Cheikh  Louazzane. 

Sidi  Ouadah  est  inhumé  au  milieu  de  l'Arsel 
Cheikh  Louazzane. 

Sidi  Abdallah  bou  Mehrez  est  au  Souk  el  Harrach, 
à  côté  de  deux  autres  tombes. 

3°  Marabouts  de  l'extérieur.  —  Sidi  Abdallah 
Drâa  el  Louz  a  son  tombeau  dans  une  Koubba  proche 
de  la  partie  sud-ouest  du  camp  Girardot.  Cette  Kouba 
est  plutôt  petite  et  la  coupole  est  légèrement  pointue. 

Sidi  Larabi  Drâa  el  Louz  est  voisin  du  précédent  ; 
il  est  également  inhumé  dans  une  Koubba.  Celle-ci, 
établie  sur  plan  carré,  est  assez  grande  et  à  coupole 
surbaissée. 

Sidi  Aïssa  se  trouve  à  la  lisière  des  jardins,  au  pied 
est  de  l'éperon  rocheux  de  la  ville. 

Sidi  El  Hadj  Ali  Ibn  Bari  possède  un  tombeau  cu- 
rieux dans  le  cimetière  qui  est  en  face  de  Bab  el  Que- 
bour.  C'est  un  monument  rectangulaire  couvert  à 
l'aide  d'une  toiture  de  tuiles.  La  porte,  située  sur  la 
façade  sud,  est  à  arc  en  fer  à  cheval  brisé,  avec  une 
décoration  simple  en  relief  non  sculpté.  Un  auvent 
garni  de  tuiles  est  construit  au-dessus  de  l'ouverture. 
La  porte  de  bois  est  en  fort  mauvais  état.  On  voit 
une  petite  fenêtre,  au  grillage  de  cèdre  de  laquelle 
pendent  des  chiffons  ex-voto.  Le  mausolée  est  appuyé 
à  un  vieux  mur  et  il  porte  sur  une  voûte  en  plein 
cintre  de  2  mètres  de  rayon  ;  le  chemin  de  Taza  à 
Djaouna  passe  sous  cette  voûte.  L'intérieur  est  divisé 
en  trois  pièces  ;  la  première  forme  vestibule  et  con- 
tient quelques  sépultures  ;  la  deuxième  est  le  sanc- 
tuaire du  marabout  et  renferme  deux  catafalques  en 
barreaux  de  cèdre  tournés  ;  la  troisième  paraît  être 
une  chambre  de  repos.  Un  panneau  de  cèdre  sculpté, 
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(lu  slylc  très  pur  de  l'époque  niérinide,  est  appliqué 
contre  le  mur  du  sanctuaire  et  relate  la  vie  d'F^l  Had  j 
Ali  Ibn  Bari.  Les  caractères  sont  soigneusement  enla- 
cés et  les  intervalles  des  lignes  garnis  d'arabesques  ; 
deux  colonnettes  supportant  un  entrelac,  qui  sinmle 
l'arc  arabe,  encadrent  le  panneau.  El  Hadj  Ali  Ibn 
Bari  est  né  à  Taza  vers  1261  et  mort  vers  i33o  ;  c'était 
un  jurisconsulte,  auteur  de  quelques  ouvrages,  qui 
fut  chargé  de  la  correspondance  du  gouvernement  à 
Taza. 

Sidi  Mohammed  bel  Hadj  est  inhumé  au  sud  de 
Bab  Titi,  dans  une  grande  Koubba,  dont  la  hauteur 
par  rapport  à  la  base  dépasse  les  dimensions  habi- 
tuelles. Il  existe  devant  la  porte  une  petite  enceinte, 
où  croît  un  arbuste. 

Édifices  divers. 

Dar  Soltane.  —  Le  Dar  es  Soltane  ou  palais  du  Sul- 
tan, est  situé  à  la  lisière  nord  de  l'agglomération,  en 
face  de  Bab  er  Rih  ;  c'est  un  vieil  édifice  complète- 
ment ruiné.  Il  comprenait  un  groupe  important  de 
constructions  élevées  entre  deux  jardins.  Les  arcs  des 
ouvertures  qui  subsistent  sont  en  fer  à  cheval  ;  il  sem- 
ble y  avoir  eu  dans  ce  palais  de  grandes  salles  et  pro- 
bablement un  étage,  car  certains  pans  de  murs  sont 
encore  très  hauts.  On  trouve  aussi  des  pièces  de 
petites  dimensions.  Une  mosaïque  de  faïences  colo- 
riées, appliqué  contre  la  muraille  d'une  sorte  d'en- 
coignure, marque  l'emplacement  d'une  fontaine.  A 
l'entrée,  on  voit  les  restes  de  grandes  portes  en  bois 
d'un  médiocre  travail.  La  circulation  est  d'ailleurs 
difficile  au  milieu  des  amas  de  décombres,  ce  qui  rend 
malaisée  la  reconstitution  du  plan  de  l'édifice. 

Le  Dar  es  Soltane  est  certainement  le  palais  impé- 
rial dont  parle  Ibn  Khaldoun  ;  la  construction  en  fut 
entreprise  en  1297,  sur  l'ordre  du  sultan  merinide 
Abou  Yacoub.  Ce  palais,  renversé  vers  i383  par  l'ab- 
delouadite  de  Tlemcen  Abou  Hammou,  dut  être  re- 
bâti :  il  n'a  sans  doute  été  abandonné  définitivement 
que  beaucoup  plus  tard. 

Le  pavillon  des  jardins.  —  Les  ruines  de  ce  pavil- 
lon se  trouvent  à  un  angle  du  jardin  makhzen,  sur 
le  chemin  conduisant  de  la  ville  au  camp  Girardot  ; 
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il  ne  reste  que  quelques  pans  de  murs  en  partie  cou- 
verts de  plantes  grimpantes.  On  remarque  une  ou- 
verture à  arc  en  fer  à  cheval  brisé,  encadrée  par  deux 
bandeaux  verticaux  et  une  corniche  fort  simple.  A 
côté  de  cette  ouverture,  il  existe  dans  le  mur  un  enfon- 
cement en  plein  cintre.  11  y  a  aussi  deux  petites 
fenêtres  de  forme  rectangulaire.  L'origine  de  ce 
pavillon  n'est  pas  connue. 

Le  Dar  el  Makhzen.  —  L'entrée  du  Dar  el  Makhzen 
est  à  l'extrémité  sud  de  la  rue  de  Sidi  Ali  Derrar,  sous 
une  galerie  oii  passe  le  Zekak  el  Berchine.  Cette  rési- 
dence des  amels  de  Taza  fait  piètre  figure  ;  elle  n'a 
rien  de  luxueux  et  manque  même  tout  à  fait  de  con- 
fort. Par  un  couloir  voûté  et  sombre,  qui  traverse  des 
cours  et  des  bâtiments  à  demi-ruinés,  d'une  saleté 
repoussante,  on  arrive  dans  un  jardin  assez  joli,  mais 
mal  entretenu.  Ce  jardin  est  planté  de  rosiers  et 
d'orangers  ;  un  bassin  cimenté  servait  pour  l'arro- 
sage, quand  les  Riata  ne  détournaient  pas  les  sources 
alimentant  la  ville.  Quelques  chambres  et  un  pavil- 
lon en  mauvais  état  sont  construits  sur  les  côtés  du 
jardin.  La  plupart  des  appartements  sont  à  peine 
habitables  ;  les  carreaux  de  céramique  y  sont  rares. 

Certaines  parties  du  Dar  el  Makhzen  ne  datent  pro- 
bablement pas  d'une  époque  très  reculée.  En  même 
temps  que  la  suite  de  l'amel,  il  abritait  souvent  du 
matériel  de  guerre  ;  le  rogui  Bou  Hemara,  qui  l'a 
occupé  plusieurs  années,  y  avait  laissé  deux  canons, 
deux  mitrailleuses  hors  de  service,  des  caissons  sans 
roues,  des  caisses  à  munitions,  du  harnachement, 
des  bombes  sphériques.  Au  moment  de  l'occupation 
de  Taza,  on  a  trouvé  tout  ce  matériel,  ainsi  que  la 
litière  et  le  fauteuil  Louis  XIV  en  bois  doré  de  cette 
éphémère  Majesté. 

Medersas.  —  La  Medersa  Djamâa  el  Kebir  était  ms- 
tallée  dans  des  locaux  de  la  rue  Derb  el  Hadjoui,  en 
face  de  la  grande  mosquée.  On  prétend  que  cette 
école  supérieure  aurait  été  fondée  par  le  sultan  Mou- 
ley  Ismaïl,  qui  régnait  à  la  fin  du  xvn^  siècle  et  au 
commencement  du  xvni*.  Tl  se  pourrait  d'ailleurs  que 
ce  soit  celle  construite  vers  176/i  par  le  sultan  Mouley 
Mohammed. 

La  Medersa  Sidi  Ali  Derrar,  située  près  de  l'entrée 
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du  Dur  el  Maklizen,  est  un  assez  beau  monument.  Sur 
la  façade  de  la  rue,  il  y  a  une  très  grande  porte,  à 
arc  en  fer  à  cheval  ;  elle  est  surmontée  d'un  auvent 
que  soutiennent  des  consoles  en  bois  sculpté.  Au  rez- 
de-chaussée  les  salles  s'ouvrent  autour  d'un  patio. 
L'une  d'elles,  de  dimensions  modestes,  est  réservée  à 
la  prière  ;  elle  comporte  un  mihrab  en  plein  cintre, 
dont  toute  la  décoration  consiste  en  deux  colonettes 
de  marbre  encastrées  dans  le  mur.  A  l'étage,  les  cel- 
lules des  étudiants  sont  en  retrait  sur  la  terrasse  de  la 
galerie  du  patio.  Cette  medersa  est  l'œuvre  du  sultan 
Mouley  Ismaïl. 

Le  bastioun. 

Le  bastioun  a  été  placé  à  l'angle  sud-est  du  rem- 
part, de  manière  à  dominer  la  vallée,  tout  en  cou- 
vrant la  partie  faible  de  l'enceinte,  c'est-à-dire  celle 
qui  s'étend  sur  le  plateau.  C'est  un  énorme  massif  de 
maçonnerie,  dont  la  base  a  la  forme  d'un  carré  de  26 
mètres  de  côté.  Il  entre  surtout  de  la  brique  dans  cette 
construction,  mais  il  semble  qu'on  a  utilisé  aussi  le 
pisé  sur  les  faces  ouest  et  sud  ;  on  y  trouve  également 
de  la  pierre  taillée,  notamment  dans  les  baies  et  les 
créneaux.  L'épaisseur  des  murs  est  de  un  à  deux  mè- 
tres ;  le  parement  extérieur  est  recouvert  d'un  enduit 
à  la  chaux.  Sur  la  face  est,  l'ouvrage  est  coupé  aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  par  une  plateforme  d'artil- 
lerie, qui  est  garnie  d'embrasures  très  rapprochées  ; 
la  plate-forme  supérieure  n'était  utilisable  que  par 
l'infanterie. 

On  pénètre  à  l'intérieur  par  une  porte  étroite  pra- 
tiquée dans  le  côté  ouest  de  l'angle  nord  ;  elle  devait 
être  autrefois  en  plein  cintre,  comme  toutes  les 
ouvertures  et  les  voûtes,  mais  elle  a  subi  des  retou- 
ches ;  une  rainure  verticale  livrait  passage  à  une 
herse.  Un  couloir  obscur  conduit  aux  différentes 
casemates  ainsi  qu'à  la  plateform^i  d'artillerie.  Une 
grande  salle  à  pilier  central  occupe  toute  la  hauteur 
du  bastioun  •  elle  mesure  8  m.  ^o  de  long  sur  6  m.  90 
de  large  et  n'est  presque  pas  éclairée.  Contre  les  fa- 
çades il  y  a  deux  ou  trois  étages  de  casemates  ;  à  l'est 
et  au  sud  certaines  sont  aménagées  pour  canons  et  on 
y  voit  des  embrasures  obliques  fort  bien  exécutées. 
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Un  escalier  a  pu  donner  autrefois  accès  à  la  plate- 
forme supérieure  ;  il  n'existe  plus  aujourd'hui.  Les 
communications  d'une  galerie  à  l'autre  sont  assez 
difficiles,  par  suite  du  mauvais  état  de  ce  fortin.  Le 
bastioun  renferme  des  citernes.  Un  mur  perpendicu- 
laire, avec  créneaux  en  pierre  taillée,  le  reliait  à  l'en- 
ceinte. 

Des  graffiti  sont  tracés  sur  l'enduit  de  la  muraille, 
à  hauteur  de  la  plateforme  d'artillerie  ;  ils  représen- 
tent des  navires  de  forme  ancienne,  quelques-uns 
avec  leur  mature  et  leur  voilure.  Il  est  hors  de  doute 
que  ces  dessins  ont  été  faits  par  des  Européens. 

Le  bastioun  n'est  pas  un  travail  indigène  ;  le  nom 
seul  tendrait  à  le  prouver.  Le  style  rappelle  d'ailleurs 
celui  des  fortifications  élevées  en  Europe  au  xvi®  siè- 
cle. On  trouve  à  Fez  deux  ouvrages  analogues,  qui 
ont  été  bâtis  par  des  esclaves  chrétiens,  en  1682,  sur 
l'ordre  du  sultan  sâadien  Abou  El  Abbas  Ahmed  el 
Mansour.  Il  est  donc  permis  de  conclure  que  le  Bas- 
tioun de  Taza  a  dû  être  entrepris  vers  la  même  épo- 
que et  dans  les  mêmes  conditions. 


TAZA    ET    LES    RIATA 


DEUXIÈME  PARTIE 


61 


LES     RIATA 


1.  —  LE  PÂY  S 


Description  '. 

Les  Riata  ont  comme  voisins  :  au  nord  les  Tsoul  et 
les  Rranes,  à  l'est  les  Haouara,  à  l'ouest  les  Haïaïna 
et,  au  sud,  les  Reni  Ouaraïne.  Leur  pays  s'étend,  du 
nord  au  sud,  depuis  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de 
rinnaouen  jusqu'aux  premières  grandes  crêtes  de 
l'Atlas  ;  de  l'est  à  l'ouest,  il  est  compris  entre  la  plaine 
de  Fahama  et  la  kasba  des  Reni  Stitten.  C'est  une  ré- 
gion montagneuse,  d'aspect  sauvage  et  de  parcours 
difficile,  que  la  vallée  de  l'Innaouen  traverse  complè- 
tement dans  sa  partie  nord.  Au  sud  de  la  rivière,  le 
terrain  s'élève  par  gradiris  successifs  jusqu'à  l'alti- 
tude de  2.000  mètres  ;  il  est  coupé  par  des  falaises  et 
de  profonds  ravins,  qui  lui  donnent  presque  une 
allure  chaotique. 

La  montagne  des  Riata  forme,  en  quelque  sorte,  le 
bastion  nord  de  la  haute  chaîne  occupée  par  les  Reni- 
Ouaraïne.  Ses  points  culminants  sont  :  le  djebel  Ta- 
zekka  (1987  mètres),  le  djebel  Bou  Messaoud  (1768 
mètres)  et  le  djebel  Tisliouine  (1792  mètres).  Devant 
ces  deux  derniers  sommets,  les  crêtes  de  Mechref  et 
Messeroiir  ont  une  altitude  voisine  de  i58o  mètres  ; 
au  Toumzit  et  sur  les  hauteurs  des  Ahel  Chekka  celle- 
ci  n'est  plus  que  d'un  millier  de  mètres.  Les  contre- 
forts du  djebel  Tazekka,  forment  une  première  ligne 
de  crêtes  jalonnée  par  le  sommet  de  Mazzer  (i/i86  mè- 
tres), le  djebel  Oulad  Ham^m^ou  (1527  mètres)  et  les 


I  Voir  les  cartes  publiées  par  le  Service  géographique  du  Corps  d'occupa- 
tion du  Maroc. 
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crêtes  des  Aliel  el  Oued  (i375  mètres)  ;  on  passe  en- 
suite à  l'altitude  d'environ  i.ooo  mètres  sur  la  ligne 
Metlâa,  lierark,  crêtes  sad  de  la  cluse  de  l'oued  In- 
naouen.  Cette  rivière  étant  à  une  côte  inférieure  à 
5oo  mètres  à  hauteur  de  Taza  et  d'environ  3oo  mètres 
à  koudiat  el  Byad,  le  relief  de  la  montagne  des  Riata 
est  donc  d'au  moins  i.5oo  mètres  ;  les  pentes  les  plus 
abruptes  vers  le  fond  de  la  vallée  se  trouvent  du  côté 
de  Taza. 

Au  nord  de  l'innaouen,  le  territoire  des  Riata  em- 
piète sur  les  pentes  inférieures  des  monts  des  Tsoul 
et  sur  les  hauteurs  sud  de  Meknassa  Tahtania.  La 
limite  passe  à  une  altitude  moyenne  de  /i5o  mètres 
dans  la  région  de  Koudiat  el  Byad  ;  elle  est  plus  éle- 
vée entre  la  cluse  de  l'innaouen  et  Taza.  De  ce  côté, 
le  village  d'El  Hadda  est  à  655  mètres,  la  crête  au 
nord  de  Bab  Merzouka  à  environ  800  mètres  et  le  som- 
met de  Koudiat  beh  Filels  à  57/i  mètres.  La  partie 
nord  du  pays  des  Riata  n'est  par  conséquent  pas  très 
accidentée,  bien  que  le  terrain  y  soit  assez  coupé. 

L'oued  Innaouen  coule  de  l'est  à  l'ouest.  Sur  la  rive 
gauche,  d'amont  et  aval,  ses  principaux  affluents 
sont  :  Voued  Taza,  Voued  El  Baarsa,  l'oued  El  Akhal, 
Voued  Gaergueb,  Voued  Sidi  Beguig,  Voued  Zireg, 
Voued  Kaouan  et  Voued  Bou  Hello.  Comme  affluents 
de  droite,  d'une  certaine  importance,  on  rencontre 
successivement  :  l'oued  el  Hadar,  qui  passe  à  Mek- 
nassa Tahtania,  Voued  Bou  Khechba  et  l'oued  Amlil. 

Les  habitations  des  Riata  sont,  en  général,  répar- 
ties par  petits  groupes  le  long  des  pentes  de  la  mon- 
tagne, aux  endroits  propices  ;  elles  forment  rarement 
des  agglomérations  de  densité  suffisante  pour  cons- 
tituer de  véritables  villages.  La  plupart  des  agglomé- 
rations, bien  rassemblées,  se  trouvent  vers  le  fond  de 
la  vallée  de  l'innaouen,  comme  El  Hadda,  Touahar, 
Kasba  Béni  Mgara,  Kasba  Béni  Mtir. 

Le  climat  est  évidemment  le  même  que  celui  de 
Taza,  mais,  sur  les  sommets,  les  hivers  sont  plus 
rigoureux. 

Les  ressources. 

Dans  toute  la  montagne  des  Riata,  il  y  a  beaucoup 
d'eau  courante  e.t  de  nombreuses  sources.  On  utilise 
cette  eau  pour  l'irrigation  de  jardins  et  de  vergers, 
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qui  s'étagenl  sur  les  gradins  des  pentes  inférieures  et 
s'accrochent  même  aux  flancs  des  hautes  vallées.  La 
culture  de  l'olivier  est  développée  et  le  pays  produit 
une  assez  grande  quantité  d'huile.  On  cultive  les  cé- 
réales de  préférence  dans  les  parties  basses,  sur  les 
rives  de  l'Innaouen  et  sur  les  collines  qui  sont  au 
nord  de  la  rivière. 

De  belles  forêts  couvrent  les  parties  élevées  de  la 
montagne  ;  les  principales  essences  sont  le  chêne 
vert,  le  thuya,  le  cèdre.  Il  y  a  aussi  des  chênes  lièges, 
notamment  vers  l'ouest.  Les  cèdres  n'apparaissent 
qu'à  partir  d'une  certaine  altitude  ;  on  en  voit  un 
massif  important  sur  le  djebel  Tazekka.  Les  indigènes 
exploitent  les  forêts  de  cèdres  ;  ils  en  tirent  des  bois 
de  menuiserie  et  de  charpente.  Quoique  ces  exploita- 
tions aient  lieu  sans  méthode,  les  boisements  ne  sont 
généralement  pas  détruits  :  les  Riata  n'ont  pas  l'habi- 
tude d'étendre  les  défrichements  en  montagne,  à 
moins  d'y  être  contraints  par  la  nécessité.  Le  palmier 
nain  pousse  dans  les  réarions  basses  ;  il  en  existe  en 
grande  quantité  dans  les  collines  de  la  rive  droite  de 
rinnaouen. 

Tant  que  le  pays  n'aura  pas  été  prospecté  sérieuse- 
ment, il  sera  impossible  d'apprécier  sa  valeur  au 
point  de  vue  des  richesses  minières.  Il  semble  y  avoir 
des  affleurements  de  plomb.  Ibn  Khaldoun  rapporte, 
d'après  l'auteur  du  Baïan,  qu'Idriss  I"  aurait  décou- 
vert une  mine  d'or  dans  la  montagne  de  Taza,  à  la 
fin  du  vuf  siècle  ou  au  commencent  du  ix*. 


IL  —  LES  HABITANTS 


Les  origines. 

Les  Riata  sont  berbères  ;  ils  ont  la  physionomie  et 
les  mœurs  de  cette  race.  Ce  sont  des  honunes  assez 
grands,  plutôt  bruns,  aux  traits  accusés  et  durs,  de 
caractère  turbulent  et  réfractaires  à  toute  autorité  ; 
ils  mènent  la  vie  sédentaire,  mais,  embusqués  dans 
leurs  montagnes  difficilement  accessibles,  ils  ont  été 
de  tout  temps  d'incorrigibles  pillards. 

D'après  Az  Zïani,  les  Riata  appartiendraient  aux 
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Berbères  Bola  ;  ils  seraient  de  la  même  l'amilie  que 
les  Miknassa  et  les  Metalsa.  Ibn  Khaldoun  dit  que  les 
Berbères  Riata  professaient  le  judaïsme  au  moment 
de  la  conquête  musulmane.  M.  Nahum  Slouschz,  se 
basant  suf  le  fait  que  les  généalogistes  berbères  ne 
précisent  pas  les  ancêtres  des  Riata,  croit  pouvoir  en 
déduire  que  cette  tribu  a  été  formée  de  réfugiés  juifs, 
qui  finirent  par  se  grouper  et  se  rapprocher  des  Ber- 
bères. C'est  une  thè>se  très  risquée  ;  des  éléments  juifs 
ont  pu  se  mêler  aux  Riata,  mais  le  fond  de  la  tribu 
est  nettement  berbère.  11  n'est  pas  surprenant  que 
celle-ci  ait  été  judaïsée  ;  les  Berbères  ont,  au  cours 
des  siècles,  subi  de  nombreuses  influences  extérieures 
et  il  y  a  eu  aussi  des  chrétiens  parmi  eux. 

Il  est  d'ailleurs  à  peu  près  certain  que  les  diverses 
fractions  des  Riata  n'ont  pas  une  origine  commune  ; 
malgré  que  l'on  en  ait  perdu  le  souvenir,  elles  doivent 
provenir  de  branches  différentes  de  la  race  berbère. 
La  tradition  attribue  une  origine  chrétienne  aux  Ahel 
Zeghiou  des  Ahel  Es  Sebt  (Béni  Oujjane)  et  aux  Ahel 
Zoureq  des  Oulad  Daoud  fBeni  Mgara)  ;  ces  deux  frac- 
tions sont  dites  Bequia,  c'est-à-dire  le  reste.  Il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  que  les  Ahel  Zeghiou  et  les  Ahel 
Zoureq  descendent  des  Romains,  ou  tout  au  moins 
d'individus  venus  d'Europe  dans  les  temps  histori- 
ques ;  cela  montre  pourtant  que  la  formation  de  la 
tribu  des  Riata  pose  une  question  assez  complexe. 

On  a  écrit  que  les  Riata  reniaient  leur  origine  et, 
sauf  la  fraction  montagnarde  des  Ahel  Doula,  ne  par- 
laient plus  la  langue  berbère  ;  c'est  inexact.  Les  Riata 
emploient  entre  eux  le  dialecte  chelha,  mais  ils  con- 
naissent tous  l'arabe  ;  ils  sont  en  réalité  bilingues. 
Cela  résulte  de  ce  que  cette  tribu  a  un  passé  fort  mou- 
vementé ;  elle  a  lutté  contre  certaines  dynasties,  en  a 
soutenu  d'autres  et  les  agitateurs  ont  toujours  trouvé 
auprès  d'elle  un  appui.  M.  l'officier  interprète  Trenga 
rapporte  que  les  Riata  se  prétendent  les  «  aides  par 
excellence  de  la  dynastie  idrisside  »  dont  le  fondateur 
leur  aurait  dit  «  Taghit'ou  oua  lam  toughatou  — 
Vous  serez  des  aides  pour  les  autres  et  vous  n'aurez 
pas  besoin  d'être  secourus  ».  C'est  par  cette  fable  que 
les  Riata  expliquent  l'origine  de  leur  nom,  qui  aurait 
le  sens  de  «  secours  de  la  religion  »  ;  dans  leur 
orgueil,  ils  affirment  être  une  népinière  de  sultans. 
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Fractionnement. 

Avant  la  prise  de  contact  avec  les  Riata,  les  frac- 
tions connues  étaient  les  suivantes  : 

Ahel  ed  Doula,  Béni  bou  lahmed,  Béni  bou  Gui- 
toun,  Béni  Oujjane,  Ahel  el  Oued,  Ahel  Tahar,  Metar- 
kat,  Mgassa,  Béni  Mgara. 

Or  les  Riata  comprennent  en  réalité  deux  groupes 
principaux  :  les  Metaghra,  ou  Riata  de  l'Est,  et  les 
Ahel  Tahar,  ou  Riata  de  l'Ouest.  Le  véritable  frac- 
tionnement de  la  tribu  est  celui  indiqué  dans  le  ta- 
bleau ci-après  ;  les  fractions  y  sont  énumérées  de  l'Est 
à  l'Ouest. 

I     Béni  bou  lahmed. 
\    Béni  bou  Guitoun. 
METAGHRA  .....]    Béni  Oujjane. 

Ahel  El  Oued. 
Metarkat. 

Béni  Mgara. 
Oulad  Hadjadj. 

AHEL  TAHAR [    Oulad  Ayache 

Mgassa. 

Ahel  bou  Driss. 

Béni  Mtir. 

BE.M  BOU  I AHMED.  —  Leur  territoire  est  dans  la 
vallée  au  nord-est  du  djebel  Tisliouine.  Ils  compren- 
nent quatre  sous-fractions  :  les  laabouden,  les  Béni 
Seklab,  les  Ahel  Doula  et  les  Béni  Mahcen. 

BENI  BOU  GUITOUN.  —  Ils  sont  fixés  autour  de 
Taza  ;  les  petites  agglomérations  de  Djaouna  et  de 
Bit  Roulem  leur  appartiennent.  On  compte  trois  sous- 
fractions  :  les  Ahel  Timarhalt,  les  Ahel  Bechar  et  les 
Meghraoua. 

BENI  OUJJANE.  —  Leur  territoire  situé  à  l'ouest 
de  Taza,  forme  une  bande  comprise  entre  le  guern 
Nesrani  et  Bab  Merzouka.  II  y  a  trois  sous-fractions  : 
les  Ahel  Chekka,  qui  vivent  un  peu  en  marge  de  leurs 
contribules,  les  Ahel  Tadjelt  et  les  Baarsa. 

Les  Ahel  Tadjelt  se  subdivisent  en  Benayadat,  Ahel 
Sakhra,  Ahel  Allai  et  Béni  Meghrine. 

Les  Baarsa  se  subdivisent  de  leur  côté  en  Ahel 
Kannar,  Ahel  es  Sebt,  Leummnl  et  Oulad  Naceur. 
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AHEL  EL  OUED.  —  lis  ont  leur  territoire  à  cheval 
sur  la  cluse  de  rinnaouen.  Les  cinq  sous-fractions 
sont  :  les  Oulad  Zoulat,  les  Oulad  Yahia,  les  Béni 
Oaaraïnc,  les  Oulad  Ali  ben  Lahcène  et  les  Touahar. 

METARKAT.  —  Cette  fraction  est  dispersée  ;  elle 
possède  des  terrains  séparés  dans  la  plaine  et  dans 
la  montage.  Le  principal  groupement  se  trouve  dans 
la  vallée  de  l'oued  el  Akhal,  au  pied  nord-est  du  Ta- 
zekka.  Les  Metarkat  ont  également  des  propriétés 
dans  l'Est,  à  Djebla  ;  le  village  d'El  Hadda,  sur  la 
rive  droite  de  l'Innaouen,  leur  appartient. 

Le  groupement  habitant  plus  spécialement  la  mon- 
tagne est  connu  sous  le  nom  d'Ahel  Izid. 

L'ensemble  de  la  fraction  des  Metarkat  se  divise  en 
dix  sous-fractions  :  les  Ahel  Zaouïa,  les  Chrakia,  les 
Ahel  Tamessif,  les  Oulaïdmane,  les  Oulad  Ali,  les 
Zâaroua,  les  Oulad  bel  Hadj,  les  Kedadah,  les  Ha- 
louane  et  les  Ahel  Hadda. 

BENI  MGARA.  —  Ils  habitent  dans  la  vallée  de 
rinnaouen,  à  l'ouest  de  Bab  Merzouka,  et  sont  en 
partie  groupés  à  la  kasba  des  Béni  Mgara.  On  compte 
trois  sous-fractions,  qui  sont  :  les  Bizane,  les  Oulad 
Daoud  et  les  Kerarsa. 

OULAD  HADJADJ.  —  Ils"  occupent  une  bande 
étroite  de  terrain,  allant  des  hauteurs  nord  de  l'In- 
naouen aux  pentes  du  Tazekka.  Cette  fraction  se  di- 
vise en  trois  sous-fractions  :  les  Ahel  bou  Sandous, 
les  Oulad  Hamniou  et  les  Louabra. 

AHEL  SEDES.  —  Le  territoire  de  cette  fraction  est 
à  cheval  sur  l'Innaouen,  à  Koudiat  el  Byad.  Elle  com- 
prend cinq  sous-fractions,  qui  sont  :  les  Oulad  Ou- 
chen,  les  Khemandja,  les  Kraret,  les  Oulad  Bou  Aïneb 
et  les  Oulad  Latrech. 

OULAD  AYACHE.  —  Ils  sont  fixés  sur  un  territoire 
étroit  et  allongé,  qui  s'étend  des  pentes  du  Tazekka 
aux  hauteurs  de  rive  droite  de  l'Innaouen,  à  l'ouest 
des  précédents.  Il  y  a  quatre  sous-fractions  :  les  Beri- 
niine,  les  Ahel  el  Kasba,  les  Helaouna  et  les  Oulad 
Abdesselam. 

MGASSA.  —  Cette  fraction  occupe  un  territoire 
situé  entre  l'Innaouen  et  les  bas  des  pentes  ouest  du 
Tazekka.  Elle  comprend  deux  sous-fractions  qui  sont  : 
les  Ahel  Aghlal  et  les  Oulad  El  Khelouf. 
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AHEL  BOU  DRISS.  —  Leur  territoire  se  trouve  en 
entier  sur  les  contreforts  ouest  du  Djebel  Tazekka  ; 
il  n'atteint  pas  la  vallée  de  l'innaouen.  On  coiiiplv' 
cinq  sous-fractions  :  les  Hiarna,  les  Oulad  ben  Zmer- 
roii,  les  Khelfane,  les  Merabtine  et  les  Oulad  Abded- 
daïme. 

BENI  MTIR.  —  Ils  occupent  le  sommet  des  pentes 
ouest  du  Tazekka  et  les  terrains  de  la  vallée  de  l'in- 
naouen qui  se  trouvent  entre  les  territoires  des  Oulad 
Ayache  et  des  Mgassa.  Cette  fraction  comprend  trois 
sous-fractions,  qui  sont  :  les  Ahel  Oudjama,  les  Ahel 
Ledkhane  et  les  Ahel  Bou  Ghaleb. 

Importance  de  la  population. 

On  manque  d'indications  précises  à  propos  du 
chiffre  de  la  population  des  Riata.  A  son  passage 
dans  la  région,  en  i883,  le  vicomte  de  Foucauld  a 
estimé  que  la  tribu  pouvait  mettre  en  ligne  environ 
3.000  fusils  et  200  chevaux  ;  cela  correspondrait  à  une 
population  d'environ  i5.ooo  âmes. 

Avant  l'occupation  de  Taza,  on  a  admis  les  chiffres 
suivants  :  i4.ooo  fantassins,  cinq  à  six  cents  cavaliers, 
soit  de  18.000  à  20.000  âmes.  Il  est  possible  que  cette 
estimation  soit  encore  faible,  car  les  Riata  constituent 
une  grosse  tribu. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  les  Riata 
qui  sont  entrés  en  relations  avec  les  colonnes  opérant 
dans  la  vallée  de  l'innaouen,  le  nombre  approximatif 
des  combattants  de  chaque  fraction  s'établirait 
comme  suit  : 

Béni  Bou  Tahmed.  .  .  .environ  3oo  combattants 

Béni  Bou  Guitoun.  ...  —  200  — 

Béni    Oujjane —  i.4oo  — 

Ahel  el  Oued —  5oo  — 

Metarkat —  800  — 

Béni  Mgara —  35o  — 

Oulad  El  Hadjadj.  ...  —  600  — 

Ahel   Sedes —  1.200  — 

Oulad   Ayache —  5oo  — 

Mgassa   —  600  — 

Ahel  Bou  Driss —  3oo  — 

Béni  Mtir —  4oo  — 


Au  total.  ...     7.i5o  combattants 

5 
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On  arriverait  ainsi  au  chiffre  d'environ  So.ooo 
ànies,  qui  ne  doit  pas  être  très  exagéré.  Le  territoire 
des  Riata  a  en  effet  une  superficie  de  près  de  800  kilo- 
mètres carrés  ;  il  y  aurait  donc  une  quarantaine  d'ha- 
bitants au  kilomètre  carré  et  cela  semble  très  admis- 
sible pour  une  population  de  montagne. 

m.  —  LES  MŒURS 


La  société. 

L'organisation  sociale  des  Riata  est  rudimentaire  ; 
comme  la  plupart  des  Berbères,  ils  pratiquent  un  in- 
dividualisme outré.  La  réunion  des  familles  en 
douars,  clans  et  tribus  n'a  qu'une  valeur  politique 
restreinte;  il  n'y  a  guère  de  solidarité  entre  tous  ces 
groupements  et,  même  à  l'intérieur  des  familles,  le 
principe  d'autorité  fait  souvent  défaut.  Les  Riata  ne 
reconnaissent  pas  de  chefs  ;  dans  les  assemblées  de 
notables,  on  discute  à  perte  de  vue  sans  parvenir  à 
s'entendre.  Les  fractions  de  l'est  tenaient  autrefois 
leurs  réunions  à  Taza  ;  il  est  à  présumer  que  les  habi- 
tants de  la  ville  auraient  volontiers  renoncé  à  cel  hon- 
neur, s'ils  avaient  pu  se  dispenser  d'accueillir 
dans  leurs  murs  des  hôtes  aussi  dangereux.  Les  pala- 
bres stériles,  011  aucune  volonté  ne  s'impose,  sont  de 
règle  chez  les  Riata.  La  forme  de  cette  société  se  rap- 
proche beaucoup  plus  de  l'anarchie  que  de  la  démo- 
cratie ;  comme  l'a  fort  bien  dit  le  vicomte  de  Fou- 
rauld,  le  principe  est  «  chacun  pour  soi  avec  son 
fusil  ».  Le  père  ne  cautionne  pas  son  fils,  le  frère  ne 
répond  pas  de  son  frère  ;  personne  n'est  en  mesure 
de  garantir  l'exécution  d'un  engagement  pris  par  une 
collectivité  quelconque.  Au  point  de  vue  français,  en 
période  de  pacification,  cette  situation  présente  des 
avantages  et  des  inconvénients  ;  si  elle  empêche 
l'union  des  éléments  hostiles,  elle  rend  très  difficiles 
les  moindres  tractations. 

Les  Riata  sont  très  belliqueux  et  ils  se  font  fré- 
quemment la  guerre  entre  eux.  Il  leur  arrive  égale- 
ment de  se  rassembler  contre  des  ennemis  communs, 
mais  l'accord  n'est  jamais  complet  et,  en  tous  cas,  il 
n'est  pas  de  longue  durée.  La  principale  industrie  de 
cette  tribu  consiste  dans  la  fabrication  des  balles  et 
de  la  poudre  ;  on  s'y  livre  dans  de  nombreuses  mai- 
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sons.  Les  Riata  ont  presque  toujours  été  indépen- 
dants, quoique  faisant  nominalement  partie  du  Bled 
el  Makhzen,  ou  pays  soumis  ;  ils  sont  renommés  pour 
leurs  brigandages. 

Le  vêtement  habituel  des  Riata  est  celui  des  mon- 
tagnards berbères  ;  ils  ont  la  tète  nue  et  ceinte  d'une 
corde  ou  d'une  bande  de  cotonnade  tordue.  Les  nota- 
bles portent  le  burnous.  Les  femmes  ne  sont  pas  voi- 
lées et  circulent  librement  ;  elles  manquent  de  grâce 
et  sont  en  général  fort  malpropres.  Leur  état  est  plu- 
tôt misérable  ;  elles  ont  la  charge  de  très  nombreux 
travaux  et,  dans  les  couds  de  main  de  fraction  à  frac- 
tion ou  sur  les  tribus  voisines,  on  les  razzie  comme 
un  vulgaire  bétail. 

L'habitation. 

Les  maisons  éparses  dans  le  fond  de  la  vallée  de 
l'Innaouen  ne  sont,  en  principe,  que  des  habitations 
temporaires  occupées  pendant  la  période  des  labours 
et  à  l'époque  des  moissons.  La  majeure  partie  des 
Riata  a  un  domicile  habituel  en  pleine  montagne, 
dans  des  repaires  difficilement  accessibles. 

On  trouve  chez  les  Riata  d'assez  nombreuses  habi- 
tations troglodytes  ;  certaines  ne  sont  pas  utilisées  en 
permanence,  d'autres  sont  même  abandonnées.  Il  en 
existe  notamment  une  centaine,  composées  d'un  cou- 
loir et  de  deux  ou  trois  chambres,  dans  la  fraction 
des  Metarkat,  à  Djebla.  On  en  voit  aussi  à  Rouden  et 
Guermoud,  en  amont  de  Djebla,  ainsi  que  dans  la 
gada  de  Sidi  Hammou  Meftah,  vers  la  .partie  infé- 
rieure de  l'oued  Ouerghine,  et  sur  la  rive  droite  de 
l'oued  Djaouna,  près  de  Sidi  Lahcène.  Il  est  probable 
qu'on  en  reconnaîtra  beaucoup  d'autres,  quand  on 
pourra  circuler  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de 
la  tribu. 

Les  habitations  troo-lodytes  sont  désignées  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Kifane.  Elles  comprennent  pres- 
que toujours  un  couloir  d'environ  t  m.  3o  de  hau- 
teur, mii  donne  accès  aux  chambres  creusées  obli- 
quement par  rapport  à  cette  galerie.  Les  pièces  ont, 
en  moyenne,  ?.  mètres  sur  2  m.  5o  :  il  y  en  a  parfois 
de  plus  longues,  qui  sont  creusées  on  contre-bas  et 
servent  à  abriter  les  animaux.  La  hauteur  du  plafond 
varie  de  i  m.  75  à  i  m.  80.  Ces  demeures  sont,  sans 


70 


TAZA    ET    LES    RIATA 


nul  doute,  très  insalubres,  car  l'aération  se  fait  uni- 
quement par  le  couloir  d'entrée. 

Quoique  peu  confortables,  les  maisons  des  Riata 
fournissent  néanmoins  de  meilleurs  abris  que  les 
Kl  fane.  Les  maisons  isolées  de  la  vallée  sont  généra- 
lement des  constructions  sommaires.  Le  type  courant 
d'habitation  comporte  un  nombre  variable  de  cham- 
bres, le  plus  souvent  deux  ou  trois,  disposées  sur  les 
côtes  d'une  cour,  où  elles  prennent  jour  par  des  portes 
étroites  et  basses  ;  il  est  rare  que  l'une  des  pièces  soit 
placée  en  étage,  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Les 
murs  sont  faits  de  pierres  plates,  pas  très  régulière- 
ment empilées  ;  d'ordinaire,  on  se  contente  de  crépir 
le  parement  intérieur  Les  maisons  établies  sur  les 
fortes  pentes  sont  fréquemiiient  encastrées  dans  le 
sol,  de  manière  à  réduire  la  maçonnerie  ;  un  des  côtés 
du  toit  se  raccorde  alors  avec  le  terrain  naturel.  Une 
poutre  faîtière,  supportée  par  des  pièces  de  bois  ver- 
ticales, donne  appui  aux  chevrons  de  la  toiture  ;  des 
branchages  ou  des  plaques  de  chêne  liège  sont  éten- 
dus sur  ces  chevrons  et  recouverts  de  terre  battue. 
Une  véranda,  construite  de  la  même  manière  sur  des 
piliers  de  bois  protège  parfois  l'entrée  des  chambres. 
Celles-ci  sont  petites  et  n'ont  aucun  carrelage  ;  l'une 
d'elles  sert  d'écurie. 

La  religion. 

Les  Riata  sont  musulmans,  mais,  à  part  quelques 
exceptions,  ils  ne  pratiquent  guère  leur  religion  ;  ils 
ont  même  .des  usages,  comme  celui  d'enlever  et  de 
vendre  des  femmes  libres,  qui  violent  les  préceptes 
les  plus  élémentaires  de  l'islamisme.  Ces  gens  n'écou- 
tent que  leurs  instincts  ;  on  pourrait  presque  dire 
d'eux  qu'ils  ne  connaissent  ni  Dieu,  ni  Diable.  Toutes 
les  religions  ont  passé  sur  ces  Rerbères,  à  l'esprit 
mobile,  sans  les  marquer  d'une  empreinte  durable  et 
sans  modifier  leur  caractère. 

Quelques  ordres  religieux  ont  des  adeptes  chez  les 
Riata  ;  l'influence  des  représentants  accrédités  par  ces 
ordres  est  à  peu  près  nulle.  On  cite  notamment  une 
dizaine  de  Metarkat,  de  Béni  bon  Guitoun  et  de  Béni 
Oujjane  affiliés  aux  Tidjania  ;  le  nommé  Mohammed 
Lecheheb,  des  Baarsa  (Béni  Oujjane)  est  l'agent  du 
moqaddem  de  Taza.  Il  existerait  également,  chez  les 
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Beiii  bou  lahiiied,  deux  serviteurs  de  la  confrérie  des 
Touhaniia. 

Une  zaouïa  se  trouve  pourtant  dans  l'oued  Ouer- 
ghine,  à  l'est  de  Taza.  Elle  a  été  fondée  par  Moham- 
med ben  El  Mefedel  Es  Semlali,  chérif  edrissile  des 
Oulad  Sid  El  Haoucine  ou  Hachem  du  Sous,  qui  vint 
s'installer  chez  les  Riata,  au  début  du  xix^  siècle  ;  il 
mourut  entre  Medine  et  La  Mecque  en  accomplissant 
le  pèlerinage.  Le  pacha  actuel  de  Taza,  Mouley  Ha- 
chem ould  Sid  el  Hadj  el  Madani,  est  un  descendant 
du  cheikh  Seiulali.  La  doctrine  des  Selemlalia  dérive 
de  celle  des  Naceria. 

La  sous-fraction  des  Béni  Mahcen  passe  pour  se 
livrer  à  des  pratiques  encore  moins  orthodoxes  que 
celles  des  autres  membres  de  la  tribu  des  Riata  ;  on 
accuse  les  Béni  Mahcen  de  manger  du  porc,  de  mépri- 
ser le  Coran  et  de  suivre  certains  rites  sexuels  ayant 
quelque  analogie  avec  les  saturnales  du  paganisme. 
La  tiédeur  religieuse  mise  à  part,  il  ne  s'agit  là  que 
de  racontars,  qui  n'ont  jamais  été  vérifiés.  Ce  groupe 
berbère  paraît  néanmoins  avoir  conservé  de  très 
vieilles  coutumes,  qui  le  différencient  des  groupe- 
ments voisins  ;  il  est  exactement  dans  le  cas  des  Ze- 
kara  de  la  région  d'Oudjda.  D'après  une  légende 
musulmane,  les  Béni  Mahcen  et  les  Zekara  auraient 
adopté  l'erreur  propagée,  au  milieu  du  xvf  siècle  par 
le  juif  El  Tafi  ould  El  Anoufi  qui  vivait  au  temps  de 
Sidi  Ahmed  ben  Youcef  de  Miliana.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  il  aurait  cherché  à  corrompre  ses  disciples 
en  enterrant  près  du  Marabout  un  Coran  falsifié  ;  à 
la  suite  de  la  découverte  de  cet  exemplaire,  décou- 
verte provoquée  par  El  Tafi  Ould  cl  Anoufi, 
quelques  disciples  de  Sidi  Ahmed  'ben  Youcef 
auraient  accepté  la  fausse  doctrine.  Cette  légende 
vaut  évidemment  ce  que  valent  toutes  les  légendes. 
Il  sera  très  difficile  de  rechercher  à  quoi  se  rattachent 
les  survivances  qui  doivent  exister  chez  les  Béni 
Mahcen,  si,  ce  qui  est  probable,  ils  se  montrent  aussi 
fermés  que  les  Zekara. 
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TROISIÈME  PARTIE 


HISTOIRE 


LES  TE31PS  ANCIENS 


L'époque  romaine. 

Les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  sur  les 
peuplades  fixées  dans  le  nord  du  Maroc  à  l'aube  des 
temps  historiques,  sont  extrêmement  vagues.  Les 
grandes  divisions  admises  par  les  auteurs  de  l'anti- 
quité pour  les  populations  de  l'Afrique  du  Nord  man- 
quent de  netteté.  D'après  Salluste,  on  appelait  Ly- 
biens  les  habitants  de  la  côte  et  Gélules  ceux  de  l'in- 
térieur ;  les  premiers,  ayant  absorbé  les  seconds,  au- 
raient formé  avec  eux  les  Numides.  Ces  Numides 
étaient  certainement  les  mêmes  peuples  que  ceux 
désignés  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Berbères  et  dont 
les  origines  sont  obscures.  Bien  qu'issus  d'éléments 
divers,  ces  Berbères  doivent  être  considérés  comme 
autochtones,  parce  que  leur  race  s'est  constituée  dans 
le  pays  à  une  époque  très  reculée.  Quedenfeldt  estime 
que  les  Maxavrat  Bappaço;  de  Ptoléméc  et  les  Macé- 
nites  Barbari  d'Antonin  peuvent  correspondre  aux 
Berbères  Miknassa  de  la  région  de  Taza. 

Les  Romains  occupèrent  surtout  les  côtes  en  Mau- 
rétanie  Tingitane  ;  à  l'ouest,  ils  ne  semblent  pas  avoir 
eu  d'établissement  plus  rapproché  de  Fez  que  Volu- 
bilis ;  à  l'est,  les  vestiges  du  dernir  poste  sont  à  Mar- 
nia,  à  au  moins  i5o  kilomètres  de  la  Moulouya.  La 
trouée  de  Taza  offrait  la  communication  la  plus  di- 
recte entre  Pomaria  fTlemcen)  et  Volubilis;  il  est  donc 
possible  que  les  anciens  maîtres  du  monde  l'aient  uti- 
lisée, mais  cela  n'est  pas  du  tout  certain.  On  ne  con- 
naît dans  le  nord  du  Maroc  que  l'itinéraire  d'Anto- 
nin, le  long  de  la  côte  ;  la  partie  des  tables  de  Peu- 
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tinger  relative  à  la  Tingitaiie,  a  disparu.  On  ne  re- 
trouve d'ailleurs,  au  delà  de  Marnia,  aucune  Iracc 
de  la  voie  Prselentura,  qui  formait  le  limes  sud  ; 
elle  ne  paraît  pas  avoir  été  régulièrement  prolongée 
vers  Ta/a.  Si  les  légions  romaines  ont  suivi  la  piste 
de  Marnia  à  Fez  par  Merada,  Msoun  et  la  vallée  de 
rinnaouen,  elles  n'ont  dû  le  faire  qu'exceptionnelle- 
ment ;  pour  employer  de  façon  courante  celle  ligne 
d'étapes,  il  eût  été  nécessaire  de  l'aménager  et,  en 
particulier,  d'installer  une  garnison  à  Taza,  point 
d'une  grande  importance  en  raison  de  sa  richesse  en 
eau  et  de  sa  position  à  l'entrée  du  défdé.  On  a  vu, 
dans  la  première  partie  de  cette  étude,  qu'il  n'existe 
pas  le  moindre  document  établissant  la  présence  d'un 
poste  romain  à  l'emplacement  de  Taza.  Suivant  une 
tradition  locale,  un  camp  romain  aurait  été  établi  au 
sommet  du  Guern  Nesrani,  mais  on  n'en  trouve  pas 
confirmation  sur  le  terrain.  Le  lieutenant  Campar- 
dou  a  fait  remarquer  l'analogie  de  Téza,  orthographe 
ancienne  de  Taza  dans  les  documents  européens,  avec 
Théza,  Thézau,  dont  l'ethymologie  probable  est  Tra- 
jan  ;  ces  derniers  noms  sont  portés  par  des  localités 
d'origine  romaine  situées  dans  le  Midi  de  la  France. 
Il  n'y  a  aucune  conclusion  à  tirer  de  ce  rapproche- 
ment de  mots  appartenant  à  des  langues  étrangères 
l'une  à  l'autre,  à  propos  de  contrées  différentes  et  très 
éloignées.  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  le  passage 
des  Romains  à  Taza  reste  douteux. 

Traditions  et  légendes  musulmanes. 

C'est  seulement  avec  les  auteurs  musulmans  que 
l'on  commence  à  avoir  quelques  précisions  sur  l'his- 
toire du  Maroc.  Ibn  Khaldoun  rapporte  qu'au  Magreb 
el  Aksa,  borné  à  l'est  par  la  Moulouya,  la  plus  grande 
partie  des  habitants  appartenaient  à  la  tribu  berbère 
des  Masmouda  ;  les  Berbères  Sanhadja  ne  s'y  trou- 
vaient qu'en  petit  nombre.  Entre  la  Moulouya  et  le 
pays  de  Taza  et  des  Tsoul,  il  y  avait  diverses  bran- 
ches de  la  tribu  sanhadja  d'Ourtsif,  mélangées  aux 
Miknassa  qui  étaient  une  des  branches  importantes 
de  cette  tribu.  Les  Miknassa  du  Nord  vivaient  en 
nomades  et  parcouraient  les  terrains  de  la  Moulouya, 
Guercif,  Melilla  et  les  plateaux  avoisinant  Taza,  le 
pays  des  Tsoul  et  Lokaï  ;  on  appelait  de  ce  dernier 
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nom  une  montagne  et  une  forteresse,  à  onze  lieues 
ouest-nord-ouest  de  Taza,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'identifier.  Les  Miknassa  ont  peut-être  eu  un  oppi- 
dum sur  le  plateau  de  Taza  ;  ils  auraient  mis  leurs 
provisions  et  les  sépultures  de  leurs  morts  à  l'abri  de 
cet  oppidum,  ce  qui  expliquerait  l'importance  de  la 
nécropole  reconnue  en  ce  point.  Les  Berbères  étaient 
païens  ;  ils  ont  pourtant  professé  de  temps  à  autre  la 
religion  de  leurs  vainqueurs  ;  parmi  ceux  soumis  à 
la  domination  romaine,  beaucoup  se  firent  chrétiens. 
Au  moment  de  la  conquête  arabe,  une  partie  des  Ber- 
bères professait  le  judaïsme  et  les  Riata  étaient  de  ce 
nombre.  L'élément  juif  était  d'ailleurs  important 
dans  la  région  de  Debdou  ;  des  groupements  de  cette 
race  pouvaient  exister  au  milieu  des  Berbères  des  en- 
virons de  Taza.  Depuis  le  début  du  nf  siècle,  le  nord 
du  Maroc  était  en  effet  parsemé  de  colonies  juives  ; 
à  la  même  époque,  les  avant-gardes  des  tribus  judéo- 
berbères,  refoulées  par  les  zénètes,  avaient  échoué 
vers  les  confins  de  l'Atlas. 

D'après  certaines  traditions,  la  ville  de  Taza  serait 
antérieure  à  l'islamisme  ;  elle  aurait  atteint  son  apo- 
gée avant  l'invasion  vandale.  Cette  ville  portait  le 
nom  de  Medinet  en  Nehas  ;  elle  était  construite  en 
matériaux  légers,  autour  de  l'enceinte  de  pierres  ser- 
vant de  réduit,  et  s'étendait  jusqu'à  l'Innaouen,  au 
Guern  Nesrani,  à  Rous  er  Rahi  et  au  delà  de  Bit  Rhou- 
lem.  Les  nombreux  récits  qui  circulent  à  ce  sujet  éta- 
blissent bien  le  caractère  légendaire  de  Medinet  en 
Nehas  ;  les  allégations  produites  ne  reposent  sur 
aucun  fondement  sérieux.  On  dit  notamment  que  le 
Guern  Nesrani,  compris  dans  le  périmètre  de  la  ville, 
aurait  été  occupé  par  des  chrétiens  ;  imo  garnison 
protégeait  des  ouvriers  employés  dans  des  mines  d'or 
et  d'argent.  D'aucuns  prétendent  que  c'était  un  Sul- 
tan, appelé  Djouane,  qui  avait  sa  résidence  au  Guern 
Nesrani.  On  rapporte  également  qu'une  femme  euro- 
péenne aurait  régné  sur  le  pays  ;  elle  était  fille  d'El 
Arouch  ou  El  Motanim  ou  El  Motassir  et  se  nommait 
Taja.  Le  gouvernement  était  composé  de  Bousitkhis 
ou  Frandj  et  de  Kasra,  tous  européens.  Cette  reine 
aurait  donné  son  nom  à  la  ville. 

Une  antre  légende  musulmane,  qui  semble  se  rap- 
porter au  début  de  l'invasion  arabe,  place  Taza  au 
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nombre  des  sept  villes  les  plus  importantes  de  l'Afri- 
que du  Nord,  dont  le  nom  commençait  par  un  T.  Ces 
sept  villes  sont  Tunis,  Ténès,  Tlemcen,  Taza,  Te- 
touan,  Tanger  et  Taroudant.  D'autre  part,  suivant  la 
tradition  juive  du  Maroc,  Taza  était,  avec  Ceuta  el 
Sali,  l'une  des  sept  villes  antiques  attribuées  à  Sem, 
fils  de  Noë.  Le  chiffre  sept  réapparaît  constamment, 
connue  dans  les  formules  de  magie,  et  cela  suffit  à 
montrer  l'inanité  de  ces  fables. 

En  écartant  tous  les  récits  sujets  à  caution  et  en 
tenant  compte  des  vestiges  laissés  par  les  populations 
primitives,  on  peut  admettre  que  Taza  n'existait  pas, 
en  tant  que  ville,  au  vu"  siècle.  Il  y  avait,  sur  l'épe- 
ron, un  village  troglodyte  habité  probablement  par 
des  Miknassa  ;  d'autres  étaient  sans  doute  installés 
dans  des  huttes  sur  le  plateau  ou  aux  alentours.  La 
tribu  semi-nomade  des  Miknassa  était  la  plus  forte  du 
pays  et  elle  tendait  à  dominer  ses  voisines  ;  on  raconte 
que  pour  rassembler  les  guerriers,  le  tambour  était 
battu  à  Koudiat  et  Tobol,  dans  la  vallée  de  l'Ouer- 
ghine.  Il  se  pourrait  aussi  que  les  Miknassa  aient  déjà 
commencé,  à  cette  époque,  à  créer  des  établissements 
fixes,  en  dehors  de  Taza,  dans  la  partie  orientale  de 
la  trouée.  On  leur  attribue  la  construction  de  Djebla, 
oii  se  trouvent  d'anciens  Kifane,  de  Djaouna,  de  Guel- 
daman,  de  Bab  Timalou,  de  Meknassa  Foukania  et 
de  Meknassa  Tahtania.  Les  Riata  devaient  être  sur  le 
revers  sud  des  montagnes  de  Taza,  avec  les  Béni  Oua- 
raïne. 

II    —  LA  DYNASTIE  EDRISSITE 
ET  LA  PUISSANCE  DES  MIKNASSA 


Le  règne  des  Edrissites. 

Lorsque  les  Omméïades,  qui  s'étaient  emparés  du 
pouvoir,  eurent  pris  la  direction  de  l'Islam,  le  chérif 
alide  Idriss  ben  Abdallah  s'enfuit  de  la  Mecque  el  se 
jeta  dans  l'Ouest,  afin  de  chercher  à  faire  reconnaî- 
tre ses  droits  au  Khalifat  ;  il  se  réfugia  au  Magreb  el 
Aksa  et  fixa  sa  résidence  à  Oualili.  On  divisait  alors 
la  Berbérie  en  Ifrikia,  Magreb  central  et  Magreb  el 
Aksa,    correspondant    sensiblement   à   la  Tunisie,   à 
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l'Algérie  et  au  Maroc.  Ce  chérif,  ayant  réussi  à  gagner 
à  sa  cause  un  certain  nombre  de  tribus  berbères,  dont 
les  Riata  et  les  Miknassa,  se  déclara  souverain  indé- 
pendant vers  la  fin  de  l'année  788.  Idris  I"  étendit  son 
autorité  sur  le  pays  et  força  les  tribus  de  religion 
juive  ou  chrétienne  à  embrasser  l'islamisme  ;  il  se  fit 
ensuite  proclamer  Khalifa  et  mourut  en  798  ou  en 
8o3.  C'est  probablement  sous  son  règne  que  les  Mik- 
nassa commencèrent  la  construction  du  Ribat  de 
Taza  ;  ces  néophytes,  enflammés  d'une  belle  ardeur 
religieuse,  auront  élevé  le  rempart  de  pierres  du 
Ribat,  pour  garder  la  nouvelle  terre  d'Islam  contre 
les  entreprises  des  tribus  non  converties. 

Idriss  II  succéda  a  son  père  Idriss  V^  ;  il  consolida 
l'œuvre  de  celui-ci  et  fonda  Fez  en  808.  A  sa  mort, 
survenue  en  827  ou  S28,  ses  douze  fils  se  partagèrent 
le  royaume  ;  l'aîné  Mohammed  garda  pour  lui  le 
territoire  de  Fez  et  donna  à  son  frère  Daoud  le  pays 
des  Tsoul,  des  Haouara,  des  Riata  et  des  Miknassa 
avec  Taza.  L'état  edrissite  se  trouvait  ainsi  divisé  en 
neuf  commandements  principaux  ;  cette  sorte  de 
démembrement  était  une  cause  de  faiblesse  et  devait 
hâter  sa  chute.  Sous  les  successeurs  des  premiers  titu- 
laires de  ces  commandements,  il  n'y  eut  néanmoins 
pas  d'incidents  remarquables  jusqu'à  la  fin  du  ix' 
siècle.  En  904,  Yahia  ben  Idriss  ben  Omar,  souverain 
du  Rif,  attaqua  son  oncle  Yahia  ben  Kacem  ben 
Idriss,  qui  occupait  le  trône  de  Fez  ;  ce  dernier  ayant 
été  tué  au  cours  d'un  combat,  Yahia  ben  Idriss  ben 
Omar  s'installa  à  Fez  et  réunit  toutes  les  autres  pro- 
vinces sous  son  autorité.  La  restauration  du  royaume 
des  Edrissites  fut  d'ailleurs  éphémère.  La  dynastie 
fatémide,  qui  triomphait  des  Omméïades  et  enlevait 
Oran  en  910,  n'allait  pas  tarder  à  intervenir  au  Ma- 
greb  el  Aksa. 

L'apogée  et  la  chute  des  Miknassa. 

Depuis  quelques  années,  la  grande  tribu  des  Mik- 
nassa préparait  son  élévation  aux  dépens  des  Edris- 
sites. Ces  Rerbères  reconnaissaient  pour  chefs  Mes- 
sala  ben  Habbous  et  Moussa  Ibn  El  Afia,  tous  deux 
de  la  descendance  d'Abou  Bacel,  fils  d'Abou  El  Dah- 
hak,  fils  d'Abou  Izzoul.  Les  Miknassa,  devenus  très 
puissants   sous  le   commandement  de  Messala   ben 
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Habbous,  avaient  soumis  à  leur  autorité  tous  les  Ber- 
bères habitant  le  pays  compris  entre  ïaza  et  Lokaï. 
Pour  arriver  plus  sûrement  à  ses  fins,  ce  chef  mik- 
iiacien  se  mit  au  service  des  Fatémides  ;  il  devint  l'un 
des  plus  précieux  auxiliaires  d'Obeid  Allah  de  Kai- 
rouan,  le  fondateur  de  la  dynastie.  En  918,  Messala 
ben  Habbous  attaqua  Tédrissite  Yahia  ben  ïdriss  ben 
Omar  et  le  battît  ;  celui-ci,  qui  s'était  enfermé  dans 
Fez,  dut  capituler  et  se  reconnaître  vassal  du  Kalife 
fatémide.  Le  vainqueur,  avant  de  retourner  auprès  de 
son  maître,  donna  le  commandement  de  tout  le  pays 
à  son  cousin.  Moussa  Ibn  El  Afîa,  qui,  en  qualité 
d'émir  des  Miknassa,  gouvernait  déjà  les  Tsoul,  Taza 
et  Guercif.  Yahia  ben  ïdriss  ben  Omar  se  retourna 
alors  contre  Moussa  Ibn  El  Afîa,  mais  Messala  ben 
Habbous  revint  au  Magreb  el  Aksa  avec  une  armée, 
en  921,  et  il  expulsa  l'edrissite  de  Fez,  dont  il  confia 
la  garde  à  Rihane,  des  Ketama.  Sur  ces  entrefaites,  les 
Maghraoua,  berbères  zénètes,  se  posèrent  en  ennemis 
des  Fatémides  et  eurent  des  succès  :  Messala  ben  Hab- 
bous aurait  péri  en  92/i  en  les  combattant. 

Moussa  Ibn  El  Afia,  demeuré  seul  chef  des  Mik- 
nassa, vit  sa  puissance  s'accroître,  mais  il  fut  obUgé 
de  lutter  pour  empêcher  le  rétablissement  de  la  dy- 
nastie édrissite.  Un  des  membres  de  cette  dernière 
famille,  El  Hassane,  fils  de  Mohannned  ben  Kacem 
ben  Idris,  se  fit  reconnaître  souverain  à  Fez  en  925— 
926.  Moussa  Ibn  El  Afia  marcha  contre  lui  et  fut 
d'abord  battu  dans  la  plaine  d'Addad,  entre  Fez  et 
Taza  ;  il  perdit,  au  cours  de  cette  affaire,  un  fils  et 
2.000  guerriers.  La  chance  favorisa  ensuite  l'émir 
miknacien  dans  une  nouvelle  rencontre  ;  il  prit  Fez 
par  trahison  et  son  adversaire  se  tua  en  cherchant  à 
fuir.  Moussa  Ibn  El  Afia  avait  dès  lors  le  champ  libre 
et  le  Magreb  el  Aksa  accepta  son  autorité. 

Le  chef  des  Miknassa  crut  pouvoir  rompre  avec 
les  Fatémides  et  il  entra  dans  le  parti  des  Omméïa- 
des.  Ses  anciens  suzerains  envoyèrent  donc  contre  lui 
une  armée  commandée  par  Hamid  Ibn  Isliten,  neveu 
de  Messala,  qui  infligea  une  grave  défaite  à  Moussa 
Ibn  El  Afia,  surpris  de  nuit  dans  la  plaine  de  Msoun, 
en  933  ;  celui-ci  dut  se  réfugier  chez  les  Tsoul  et 
Hamid  regagna  l'Ifrikia  après  avoir  installé  un  gou- 
verneur à  Fez.  A  la  faveur  de  ces  événements,  l'édris- 
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site  Ibrahim  reprit  l'offensive.  Le  gouverneur  faté- 
inide  de  Fez  ayant  été  assassiné,  Moussa  Ibn  El  Afia 
en  profita  pour  ressaisir  le  pouvoir.  Une  nouvelle 
armée  vint  encore  au  Magreb  el  Aksa  en  985  ;  elle  mit 
le  siège  devant  Fez  qu'elle  soumit  et  livra  plusieurs 
combats  heureux  au  chef  des  Miknassa,  qui  s'était  ré- 
fugié à  Lokaï.  Ce  dernier  jugea  bon  de  se  retirer 
momentanément  dans  le  désert  ;  puis,  quand  l'armée 
falémidc  fut  partie,  il  réintégra  ses  Etals.  Comme  il 
guettait  l'occasion  de  tomber  sur  les  Edrissites,  qui 
avaient  remporté  quelques  avantages,  il  mourut  en 
938. 

Moussa  Ibn  El  Afia  laissa  la  succession  à  son  fils 
Medine,  lequel  dut  partager  le  pouvoir  avec  ses  frères 
en  946-947.  La  puissance  miknacienne  commençait 
à  décliner.  Les  enfants  de  Moussa  Ibn  El  Afia  se  bat- 
tirent entre  eux  et  à  la  mort  de  Medine,  les  Magh- 
raoua  s'emparàrent  de  la  province  de  Fez',  en  refou- 
lant les  Miknassa  dans  leur  ancien  territoire,  c'est-à- 
dire  entre  le  pays  des  Tsoul  et  la  Moulouya.  Ceci  se 
passait  vers  972  ;  à  cette  époque  les  Zenata  abandon- 
naient tout  le  Magreb  central  aux  Sanhadja  et  enva- 
hissaient le  Magreb  el  Aksa.  Cette  poussée  balaya  en 
particulier  les  Miknassa  du  Sud,  qui  firent  place  aux 
Maghraoua  et  aux  Béni  If  rêne,  à  la  suite  de  la  prise 
de  Sidjilmessa  par  les  premiers,  vers  976.  Quant  aux 
Miknassa  du  Nord,  ils  restèrent  cantonnés  dans  la 
région  Taza-Guercif  ;  les  descendants  de  Moussa  Ibn 
El  Afia  continuèrent  à  régner  sur  ce  territoire  jus- 
qu'à l'apparition  des  Almora vides.  Pendant  ce  temps 
l'influence  des  Maghraoua  grandissait  ;  leur  chef, 
Ziri  ben  Attia,  étendait  sa  domination  sur  les  contrées 
avoisinant  Fez  et,  en  99/i,  il  fondait  Oudjda. 

Au  milieu  du  x'  siècle,  les  deux  Magrebs  reconnais- 
saient la  suprématie  omméiade,  mais  la  rivalité  avec 
les  Fatémides  persistait.  Ces  derniers  soumirent  de 
nouveau  le  Magreb  en  958,  puis  les  Omméïades  repri- 
rent le  dessus  vers  973.  Malgré  ses  revers,  la  tribu  des 
Miknassa  conserva  sa  fidélité  aux  Khalifes  omméïa- 
des. Les  Fatémides,  attirés  en  Orient,  finirent  d'ail- 
leurs par  se  désintéresser  de  l'Afrique  du  Nord-Ouest. 

L'état  d'anarchie  du  Magreb  el  Aksa  s'accentua  au 
début  du  xf  siècle.  Vers  io45,  au  moment  où  allait 
se  produire  l'invasion  arabe  hilalienne,  le  pays  était 
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dans  une  contusion  extrême  ;  les  Magliiaoua,  les  Béni 
Il'réne  et  les  Miknassa  s'y  disputaient  toujours  le  pou- 
voir ;  ces  derniers  ne  réussissaient  pas  à  regagner  le 
terrain  perdu.  C'est  probablement  à  cette  époque 
que  les  Riata  entamèrent  leur  mouvement  vers  le 
i\ord  ;  ils  durent  se  ruer  sur  la  vallée  de  l'Innaouen, 
en  repoussant  peu  à  peu  les  Miknassa.  Ceux-ci 
n'étaient  plus  en  état  d'opposer  une  grande  résistance 
aux  attaques  de  leurs  belliqueux  voisins. 

Lorsque  l'almoravide  Youssof  ben  Tachefîne  eut 
pris  Fez  et  dispersé  les  zenêtes,  il  pénétra  chez  les 
Miknassa  et  s'empara  du  pays  de  Tsoul  en  1070-107 1. 
Cela  entraîna  la  chute  de  la  dynastie  miknacienne  et 
la  tribu,  poursuivie  sans  répit  au  cours  des  siècles 
suivants,  acheva  vite  de  se  dissocier.  Quelques  frac- 
tions seulement  réussirent  à  se  maintenir  dans  la 
ré^rion  de  Taza  aux  emplacements  où  on  les  voit 
encore  de  nos  jours.  Les  agglomérations  de  Meknassa 
Foukania  et  Meknassa  Tahtania  sont  les  seuls  vestiges 
de  l'importante  tribu  des  Miknassa. 

(A  suivre.) 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

de  la  «  Société  de   Géographie  et  d'A.roliéologie  d'Oran  b 


Séance  du  Comité  nu  5  Janvier  1920 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  DouMERGUE,  Président. 

Présents:  MM.  Doumergue,.  Général  Bascuung,  Flahault, 
Commandcint  Bérenger,  Pock,  Tournier,  Arambourg,  Dangles, 
Kriéger.  Pellet  et  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM.  Déchaud,  Dupuy,  Huot,  Lemoisson, 
René  Leclerc,  Roux-Freissineng. 

Absents  :  MM.  le  Chanoine  Fabre  et  Pontet 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

En  ouvrant  la  séance,  le  Président  adresse  ses  meilleurs  souhaits 
de  Nouvel  An  aux  sociétaires  et  à  leurs  familles  et  fait  des  vœux 
pour-  la  prospérité  de  la  Société. 

Le  Président  rappelle  que  depuis  la  dernière  réunion,  la  Haute 
administration  marocaine  et  algérienne  et  le  monde  des  sciences 
ont  fait  deux  grandes  pertes  :  celle  de  M.  Varnier,  Ilaut-Commis- 
sau'e  du  Maroc  Oriental,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'adminis- 
tration et  le  développement  de  cette  partie  du  Maroc.  Il  rappelle 
aussi  que  M.  Varnier  a  fait  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière 
en  Afrique  et  qu'il  a  toujours  été  très  dévoué  à  notre  Société  ;  et 
celle  de  M.  Flamand,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger, 
bien  connu  par  ses  randonnées  dans  le  Sahara  et  par  ses  travaux 
importants  sur  la  géologie  des  régions  sahariennes. 

Aux  familles  éprouvées  par  ces  deuils  le  Comité  renouvelle  les 
condoléauces  que  leur  a  adressées  le  Président. 

Le  Président  fait  ensuite  part  de  la  nomination  de  M.  Feyt 
conmie  Consul  général  au  Maroc  Oi-iental  et  la  promotion  de 
M.  Pages,  nommé  officier  du  Nicham  Iftikar.  Le  Conseil  est  heu- 
reux d'enregistrer  cette  nomination  et  cette  distinction. 

Lecture  est  donnée  des  lettres  de  Mesdames  Varnier  et 
Flamand  remerciant  le  Comité  des  condoléances  adressées  par  le 
Président  à  l'occasion  des  deuils  cruels  qui  viennent  de  les 
frapper. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  :  MM  le  Docteur  Abadie 
et  Paoli  présentés  à  la  dernière  réunion. 

L'Académie  Royale  des  Lincei  de  Rome  nous  demande  un  certain 
nombre  de  nos  publications  ;  il  lui  sera  donné  satisfaction  dans  la 
mesure  du  possil»le. 
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Est  accepté  l'échange  de  notre  Bulletin  avec  rAca(iéinio  Arabe 
de  Damas,  qui  nous  est  demandé. 

La  librairie  Hachette  nous  demande  de  suljstituer  la  «  Lecture 
poui'  Tous  ')  au  «  Tour  du  Monde  »  qui  disparait.  Le  Comité 
n'accepte  pas 

Lecture  est  donnée  d'un  manifeste  de  la  Ligue  Africaniste 
espagnole  au  sujet  de  Tanger  et  de  la  réponse  du  Président,  qui 
sera  publiée  au  Bulletin. 

Le  Comité  s'occupe  ensuite  des  élections.  Tous  les  membres 
étant  soumis  au  renouvellement,  les  membres  sortants  sont  :  MM. 
DouMERGUE,  Général  Baschung,  Flahault,  Bérenger,  Pock, 
TouRNiER,  Arambourg,  Dangles,  Déchaud,  Dupuy,  Chanoine 
Fabre,  Huot,  Kriéger,  Lemoisson,  Pellet,  Pérez,  Poxtet, 
René  Leclerc,  Roux-Freissineng. 

Depuis  la  dernière  assemblée  il  s'est  produit  les  vacances  sui- 
vantes :  M.  Levain,  rentré  définitivement  en  France,  est  démission- 
naire ;  M^^  Lamur,  de  Pachtere,  Pousseur  et  Sandras  sont 
décédés.  A  cette  occasion  M.  Doumergue  annonce  qu'il  ne  sera 
pas  candidat  à  la  Présidence. 

Il  est  entré  à  la  Bibliothèque,  par  voie  d'achat  : 

Neuburger  et  H.  Noalhat  :    Technologie  du  Pétrole.   Tome  I". 

Henri  Deutsch  :  Le  Pétrole  et  son  application. 

A.  Riche  et  E.  Holphen  :  Le  Pétrole. 

Carlos  Ribeiro  :  Description  de  quelques  silex  et  quartzites  des 
bassins  du  Tage  et  du  Sado. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER,  Signé  :  DOUMERGUE. 


Séance  du  Comité  du  2  Février  1920 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  Doumergue,  Président. 

Présents  :  MM.  Doumergue,  Général  Baschung,  Flahault, 
Bérenger,  Pock,  Tournier,  Chanoine  Fabre,  Lemoisson. 

Absents  excusés  :  MM.  Arambourg,  Dangles,  Déchaud,  Dupuy, 
HuoT,  Kriéger,  René  Leclerc,  Roux-Freissineng. 

Absents  :  MM.  Pellet  et  Pérez. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  Janvier  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  rappelle  que  trois 
de  nos  sociétaires  ont  été  frappés  dans  leurs  plus  chères  affections, 
MM.  Heintz  Joseph  et  Amédée  Giraud  ont  perdu  leurs  épouses, 
et  le  Docteur  Paire  sa  sœur.  Aux  familles  atteintes  par  ces 
deuils,  le  Comité  adresse  ses  condoléances  attristées. 
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Le  Président  nous  rappelle  ensuite  que  notre  collègue  M. 
Charles  Dupuy,  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Cette  distinction  est  la  juste  récompense  des  éminents  services 
rendus  pendant  26  ans  par  M.  Dupuy,  soit  comme  membre  du 
Tribunal  de  Commerce,  de  la  Chambre  de  Commerce,  soit  comme 
Président  du  Syndicat  Commercial  et  Industriel  d'Oran  et  membre 
de  la  Commission  du  ravitaillement  pendant  les  cinq  années  de 
guerre. 

M.  Renaud,  Président  du  Conseil  général  et  membre  de  notre 
Société,  a  été  aussi  promu  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

Le  Comité  est  heureux  d'enregistrer  ces  promotions  ;  il  adresse 
aux  deux  nouveaux  Légionnaires  ses  sympathiques  félicitations. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Feyt  nous  remerciant 
des  souhaits  de  bienvenue  que  le  Président  lui  a  adressés  à  l'occa- 
sion de  sa  nomination  comme  Consul  du  Maroc  Oriental. 

Le  Docteur  Abadie  remercie  le  Comité  de  l'avoir  admis  cqmme 
membre  titulaire  de  la  Société. 

Le  Président  fait  part  de  la  nomination  du  Docteur  Jeannel 
comme  sous-directeur  de  l'Institut  spéléologique  de  Kluj  (Tran- 
sylvanie). 

Le  Comité  est  heureux  d'apprendre  cette  bonne  nouvelle,  mais 
regrette  que  des  savants  comme  M.  Jeannel  et  son  directeur  M. 
E.  G.  Racovitza  quittent  la  France  pour  trouver  des  meilleures 
situations  à  l'étranger. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  :  M.  Mariani  Paul, 
élève  à  l'École  des  Mines  de  Saint-Étienne,  présenté  par  MM. 
DouMERGUE  et  Lemoisson  ;  et  M.  Vel,  inspecteur  de  l'Assistance 
Publique  à  Oran,  présenté  par  MM.  Doumergue  et  Flahault. 

Le  Comité  accepte  le  projet  de  budget  présenté  par  le  Trésorier 
et  qui  se  solde  par  un  excédent  de  recettes  de  163  francs. 

Il  est  entré  à  la  Bibliothèque  dans  le  courant  de  Janviei-,  cinq 
Bulletins  de  la  Société  de  Géographie  de  Finlande  et  trois  Bulle- 
tins de  la  Société  Royale  de  Géographie  de  Roumanie.  Ces  ren- 
trées sont  intéressantes  à  constater,  car  elles  proviennent  de  pays 
oii  le  calme  de  la  paix  est  loin  d'être  revenu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  h.  10. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


Séance  du  Comité  du  1"  Mars  1920 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Doumergue,  Président. 

Présents  :  MM.  Doumergue,  Général  Baschung,  Flahault, 
Commandant  Bérenger,  Pock,  Tournier,  Arambourg,  Dupuy, 
Kriéger,  Lemoisson  et  Pérez. 
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Aijserits  excusés  :  MM.  DanciLEs,  Déchaud,  IIlot,  René  Lkclerc 
et  Roux-Freissineng. 

Absents  :  MM   le  Chanoine  Fabre,  Pellet  et  Pontet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  Février  est  lu  et  adopté 

Le  Président  annonce  d'abord  que  la  Société  vient  de  perdre 
M.  Bruxeau  Raphaël  et  que  notre  collègue  M.  le  Docteur  Perrot 
a  eu  la  douleur  de  perdre  sa  mère,  MM.  Martinez  et  le  Docteur 
Parienté  chacun  un  enfant,  et  M.  Dandixe  sa  belle-mère.  Aux 
familles  si  cruellement  éprouvées,  le  Comité  renouvelle  l'expression 
de  ses  condoléances  les  plus  émues. 

Le  Président  annonce  que  notre  collègue  'SI.  L.  Joleaijd  a 
obtenu  le  prix  Rollin  pour  ses  travau.v  de  géologie,  (pii  intéressent 
pour  la  plus  grande  paitie  l'Afrique  du  Nord. 

Notre  collègue  du  Comité  M.  Dupuy  nous  remercie  des  félicita- 
tions qu'il  lui  a  adressées  à  la  dernière  séance  à  l'occasion  de  sa 
promotion  dans  la  Légion  d'Honneur. 

M.  le  Gouverneur  général  remercie  le  Comité  pour  l'envoi  du 
tirage  à  part  de  la  Note  du  Capitaine  Noël,  sur  les  Tribus  de 
l'Annexe  d'El-Aricha  publié  dans  notre  Bulletin.  Il  félicite  la  Société 
des  efforts  qu'elle  fait  pour  développer  la  connaissance  de  l'Algérie. 

Sont  acceptés  comme  membres  titulaires  :  MM.  Mariani  et 
Yel,  présentés  à  la  dernière  réunion. 

Au  sujet  des  prochaines  élections  du  Comité,  le  Secrétaire 
général  fait  connaître  que  MM.  Arambourg,  Général  Baschung, 
Commandant  Bérenger,  Dangles,  Doumergue,  Dupuy,  Chanoine 
Fabre,  Flah.vult,  Kriéger,  Lemoisson.  Pellet,  Pérez,  Pociv  et 
TouRXiER  ont  accepté  de  demander  le  renouvellement  de  leur 
mandat.  MM.  Déchaud,  Lieutenant-Colonel  Huot,  Levain, 
Pontet  et  Rexé  Leclerc  ne  sont  pas  candidats. 

Il  y  a  lieu  aussi  de  remplacer  M.  Roux-Freissixeng,  députe, 
devenu  membre  d'honneur,  et  MM.  L.\mur,  de  Pachtere, 
PoussEUR  et  le  Docteur  Saxdras.  décédés. 

Exceptionnellement,  cette  année  les  24  membres  du-  Comité 
doivent  être  réélus  ou  remplacés,  les  uns  pour  3  ans,  les  autres 
pour  2  ans  ou  1  an. 

Conformément  aux  statuts,  la  première  circulaire,  faisant  appel 
aux  candidatures,  sera  adressée  à  tous  les  sociétaires  avant  le 
15  Mars. 

Il  est  déposé  un  manuscrit  sur  Arzew  ;  MM  Lemoisson  et 
Dupuy  sont  chargés  de  l'examiner. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  sur  le  projet  de  création  d'un 
Institut  national  d'Anthropologie  ;  M.  Arambourg  est  chargé 
d'étudier  le  rapport  soumis  à  l'appréciation  de  notre  Société. 

Le  Comité  accepte  l'augmentation  du  traitement  du  gardjen  de 
la  Bibliothèque,  ainsi  qu'un  supplément  sur  les  remises  sur  les 
recouvrements. 

Le  Comité  accepte  l'échange  du  Bulletin  de  notre  Société  avec 
celui  de  la  Société  de  Géographie  de  Turin. 

Est  décidé  l'achat  du  livre  «  La  Littèiature  Nord-Africaine  », 
par  Arthur  Pellegrin. 
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Il  est  entré  à  la  Bibliothèque  : 

Atlas  archéologique  de  la  Tunisie  (2'  Série  —  2*  livraison). 

Chronique  du  Bevlick  d'Oran. 

L'affaire  Sapor.  par  Déchaud  Pt  BouÉ. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures 

Le  Secrétah-e  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signé  :  DOUMERGUE. 


Séance  du  Comité  du  6  Avril  1920 


La  séance  est  ouverte  à  cinq  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  DouMERGUE,  Président. 

Etaient  présents:  MM.  Doumergue,  Pock,Tournier,  Arambourg, 
Ferez  et  Flahault. 

Absent  excusé  :  M.  Bérenger. 

Par  suite  d'une  négligence  inexcusable  du  distributeur  habituel 
des  convocations,  le  plus  grand  nombre  des  membres  du  Comité 
n'a  pas  été  convoqué. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1"  Mars  est  lu  et  adopté. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  le  Président  annonce  au  Comité 
le  décès  survenu  à  Alger  le  25  Mars,  du  Commandant  Cheylard, 
qui  faisait  partie  de  la  Société  depuis  1879.  Il  rappelle  sa  conduite 
héroïque  en  1870  et  sa  glorieuse  mutilation. 

M.  Pastorino,  membre  de  la  Société,  a  perdu  sa  sœur 

Le  Comité  s'associe  aux  condoléances  que  le  Président  a  adressé 
en  son  nom  aux  familles  éprouvées  par  ces  deuils. 

Madame  Veuve  Varnier  a  adressé  au  Président  ses  remercie- 
ments au  sujet  de  la  notice  nécrologique  qui  a  paru  au  Bulletin  à 
la  suite  du  décès  du  regretté  M.  Varnier. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Douillet,  négociant  à  Oran,  présenté  par  MM.  Bérenger 
et  PocK. 

M.  Fabre  Albert,  pharmacien,  présenté  par  MM.  Fabre  Sylvain 
et  le  Général  Baschung. 

M.  Kehl  Camille,  avocat  à  Oran,  présenté  par  MM.  Bérenger 
et  Lemoisson. 

M.  GiRAUD  Casimir  fils,  présenté  par  MM.  Arambourg  et 
Flahault. 

M.  Mariani  Noël,  enseigne  de  vaisseau  à  Toulon,  présenté  par 
MM.  Doumergue  et  Lemoisson. 

M.  le  Docteur  Saint-Jean,  médecin  ù  Oran,  présenté  par  MM. 
Arambourg  et  Pock. 

M.  Sépulcre,  avocat  à  Oian,  présenté  par  MM.  Lemoisson  et 
PocK. 
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M.  SouKKLOT,  propriétairo.  11.  avenue  Loubet  à  Oran,  présenté 
par  MM.  Motei.ey  et  de  Saugy. 

Le  Président  informe  le  Comité  que  les  subventions  dont  béné- 
ficiait la  Société  avant  la  guerre,  de  la  part  du  Gouvernement 
général  de  l'Algérie,  du  Conseil  général  d'Oran  et  de  la  Chambre 
de  Commerce  d'Oran  ont  toutes  été  rétablies.  La  Chambre  de 
Commerce  a  versé  l'arriéré  de  sa  subvention  pour  les  années  de 
guerre.  Le  Comité  leur  vote  des  remercîments. 

Le  Pi'ésident  signale  que  M.  Fouque.  imprimeur,  lui  a  annoncé 
de  nouvelles  augmentations  des  tarifs  d'impression  du  Bulletin. 
Après  consultation  du  bureau,  il  a  été  déclare  à  notre  imprimeur 
que  la  (|uestion  sera  réglée  par  le  nouveau  Comité,  dont  l'élection 
est  piochaine. 

Le  Président  communique  : 

Une  inscription  romaine,  malheureusement  très  fruste  et  très 
incomplète,  trouvée  aux  Andalouses. 

Le  croquis  d'une  poterie  préhistorique  très  curieuse  ti'ouvée  à 
El-Ançor  par  M.  Moteley. 

Un  mortier  à  fard  de  l'époque  néolithique  qu'il  a  recueilli  lui- 
même  à  Bou-Sfer. 

Le  Comité  fixe  au  Dimanche,  9  Mai,  à  9  h.  30  du  matin,  la  date 
de  son  Assemblée  générale. 

Le  Secrétaire  général  donne  la  liste  des  28  sociétaires  qui  ont 
bien  voulu  faire  acte  de  candidats  au  Comité.  Ce  sont  :  MM. 
Arambourct,  Général  Baschung,  Bérenger,  Dangles,  Doumergue, 
DupuY,  Chanoine  Fabre,  Flahault,  Kriéger,  Lemoisson,  Pellet, 
Pérez,  Pociv,  Tournier,  membres  sortants,  et  MM.  Abadie, 
Barbie,  Ben  Saad,  Delaby,  Fabre  Sylvain,  Fabre  la  Maurelle, 
Keime,  Docteur  Maraval,  Capitaine  Noël,  Pellecat,  de  Saugy, 
Tolédano.  Tourné  et  Vel. 

Le  Président  est  heureux  de  constater  l'empressement  avec 
lequel  un  grand  nombre  de  sociétaires  ont  répondu  à  l'appel  du 
Comité. 

Sui'  la  demande  du  Président,  le  Comité  a  reçu  pour  la  Biblio- 
thèque : 

Par  l'intermédiaire  de  M.  René  Puaux,  30  volumes  et  brochures 
sur  la  Grèce  et  les  pays  voisins. 

De  M.  Léotard,  le  distingué  Secrétaire  général  de  la  Société 
de  Géographie  de  Marseille,  une  notice  sur  Marseille. 

De  M.  Louis  Gentil,  7  brochures  sur  la  géologie  du  Maroc. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures  du 
soir. 

Le  Secrétaire  de  la  séance.  Le  Président, 

Signé  :  E!  FLAHAULT.  Signé  :  DOUMERGUE. 
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Séance  du  Comité  du  3  Mai  1920 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/2,  sous  la  présidence  de  M. 
Doumergue,  Président. 

Etaient  présents  :  MM.  Doumergue.  Généial  Baschung, 
Flahault,  Bérenger,  Pock,  Dangles,  Duptjy,  Chanoine  Fabre, 
Kriéger,  Lemoisson,  Pellet  et  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM.  Déchaud,  Lieutenant-Colonel  Huot, 
Rexé  Leclerc  et  Roux-Freissineng. 

Absent  :  M.  Pontet. 

Le  piocès-verbal  de  la  séance  du  6  Avril  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  rappelle  que  M.  Brunie  a  perdu  sa  mère  ;  le 
Comité  s'associe  aux  sentiments  de  condoléances  exprimés  par 
le  Président. 

Sont  prononcées  les  admissions  de  MM.  Douillet,  Fabre 
Albert,  Kehl,  Giraud  Casimir  fils,  Mariani  Noël,  D'  Saint-Jean, 
Sépulcre  et  Soufflot,  présentés  à  la  dernière  séance. 

Les  examinateurs  du  manuscrit  sur  Arzew  rendent  compte  au 
Comité  que  ce  travail  aurait  besoin  d'une  mise  au  point  avant 
d'être  publié  ;  il  sera  retourné  à  son  auteur  en  l'engageant  à  le 
revoir  et  à  le  compléter. 

Le  Président  présente  une  inscription  qu'il  a  relevé  aux  Anda- 
louses,  mais  dont  il  n'a  pu  faire  qu'une  première  et  rapide  lecture  ; 
elle  sera  revue. 

La  Bibliothèque  a  reçu  : 

Du  Ministre  de  l'Instruction  Publique  :  P.  Monceaux,  Histoire 
littéraire  de  l'Afrique  chrétienne  depuis  les  origines  jusqu'à  l'inva- 
sion arabe.  —  Tome  V. 

Il  a  été  acheté  : 

J.  de  LA  Faye  :  Histoire  du  général  de  Sonis. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  h.  45. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  BÉRENGER.  Signe  :  DOUMERGUE. 


ASSEMBLEE  GENERALE  DU  9  MAI  1920 


L'an  mil  neuf  cent  vingt  et  le  neuf  Mai,  à  neu(  heures  et  demie, 
les  membi-es  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran, 
régulièrement  convoqués,  se  sont  réunis  en  Assemblée  générale 
au  siège  de  la  Société,  7,  rue  Schneider,  sous  la  Présidence  de 
M.  Doumergue,  Président. 
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Une  cinquantaine  de  membres  étaient  [jrèsents  :  plusieurs 
s'étaient  excusés  verbalement  ou  par  écrit. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  21  à  23  «5  3  des  statuts, 
qui  règlent  la  tenue  de  l'Assemblée  générale.  Il  rappelle  qu'il  y  a 
lieu  de  procéder  exceptionnellement  cette  année  à  l'élection  des 
24  membres  du  Comité  et  de  décider  si  les  articles  10,  11  et  46  des 
statuts  doivent  être  révisés  II  en  donne  lecture  et  développe 
l'utilité  de  cette  révision. 

L'assemblée  désigne  d'abord  les  trois  scrutateurs  qui  doivent  en 
vertu  du  règlement,  procéder  au  recensement  et  au  dépouillement 
des  votes  concernant  les  élections,  ainsi  que  la  révision  des 
articles  des  statuts.  Sont  désignés  :  MM.  Fabre  la  Maurelle, 
Paoli  et  ToLÉDANO,  qui  rentrent  immédiatement  en  fonctions. 

Reprenant  l'ordre  du  joui-,  le  Secrétaire  général  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du  3  Mai  1914,  «ini  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

Le  Président,  prenant  la  parole,  prononce  l'allocution  reproduite 
à  la  suite  du  présent  procès-verbal. 

Après  avoir  salué  la  mémoire  de  ceux  qui  sont  tombés  glorieu- 
sement pour  la  défense  du  pays,  et  de  ceux  que  la  mort  nous  a 
ravis,  il  fait  l'exposé  des  difficultés  rencontrées  depuis  1914  pour 
assurer  la  marche  de  la  Société,  dont  l'effectif  a  diminué  de  près 
de  100  membres  au  cours  de  la  grande  guerre.  Après  avoir  donné 
son  appréciation  sur  le  fonctionnement  de  notre  groupement  et 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  son  avenir,  il  déclare  que 
son  état  de  santé  ne  lui  permettant  plus  de  s'imposer  l'effort 
nécessaire  pour  l'administration  de  la  Société  et  la  préparation  du 
Bulletin,  il  ne  pouvait  demander  le  renouvellement  de  son  mandat, 
et  que  le  Comité  devait,  dès  à  présent,  choisir  un  nouveau 
Président,  à  qui  il  continuerait  d'apporter  son  concours. 

Des  applaudissements  ont  souligné  les  parties  les  plus  saillantes 
de  ce  discours. 

L'.\ssemblée.  tout  en  regrettant  la  décision  de  M.  Doumergue, 
qui  depuis  15  ans,  soit  comme  Vice-Président,  soit  comme  Prési- 
dent, a  été  la  cheville  ouvrière  de  l'administration  de  la  Société, 
ne  peut  que  s'incliner  devant  les  raisons  majeures  qui  motivent  sa 
retraite. 

La  parole  est  donnée  au  Secrétaire  général  pour  la  lecture  de 
son  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
1919.  Mis  aux  voix,  ce  rapport  est  approuvé  par  l'Assemblée, 

Le  Trésorier  fait  ensuite  l'exposé  de  la  situation  financière  et 
présente  les  comptes  de  l'exercice  clos,  qui  se  chiffrent  par  : 

Recettes 5.542  47 

Dépenses 5.102  93 

Excédent  des  Recettes. . .  439  54 


Le  compte  administratif  de  l'année  1919  et  le  budget  de  1920 
sont  acceptés  par  l'Assemblée,  qui  vote  des  félicitations  à  M.  Pock 
pour  le  dévouement  qu'il  apporte  aux  intérêts  de  la  Société. 

L'Assemblée  générale  décide,  sur  la  proposition  du  Président, 
l'inscription  au  budget  de  1920  de  l'excédent  de  439  f.  54  qui  ressort 
du  compte  administratif. 
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Le  Président  donne  ensuite  lecture  à  l'Assemblée  des  articles 
des  statuts  dont  la  modification  est  proposée  par  le  Comité  après 
une  étude  approfondie. 

La  séance  est  alors  suspendue  pour  permettre  aux  membres 
présents  de  voter. 

Le  dépouillement  des  votes  donne  les  résultats  suivants,  qui 
sont  proclamés  par  le  Président  : 

Votants  :  125 

Suffrages  exprimés  :  124. 

Bulletin  nul  :  1. 

Sont  élus  :  pour  3  ans 

MM .  Lemoissox 124  voix 

doumergue 123  — 

Flahault 123  — 

Dangles 1 22  — 

Chanoine  Fabre 121  — 

POCK 121  — 

Tournier 121  — 

Vel 121  — 

Pour  2  ans 

MM .  Arambourg 120  voix 

Général  Baschung 120  — 

DupuY , 118  — 

Kriéger 118  — 

Noël 118  — 

Pellet 115  — 

Fabre  Sylvain 114  — 

Commandant  Bérenger 112  — 

Pour  1  an 

MM .  Abadie 108  voix 

Barbie 105  — 

Delaby iOl  — 

Tourné 100  — 

Fabre  la  Maurelle 99  — 

Pellecat 99  — 

Pérez 97  — 

DE  Saugy 96  — 

Par  105  oui  contre  16  non,  l'Assemblée  décide  la  modification 
des  articles  10,  11  et  46  des  statuts,  dont  le  texte  nouveau  est  ainsi 
arrêté  : 

Article  10  —  Le  titre  de  membre  bienfaiteur  pourra  être 
décerné  par  l'Assemblée  générale  à  des  personnes  qui  rachètent 
leurs  cotisations  personnelles  par  un  cersement  de  300  à  500  Jr. 

Les  noms  des  membres  bienfaiteurs  seront  portés  à  perpétuité 
sur  une  liste  particulière,  à  la  suite  de  ceux  des  membres  d'hon- 
neur et  des  membres  honoraires. 

Article  11.  —  Sont  membres  à  nie  les  sociétaires  qui  rachètent 
leurs  cotisations  annuelles  par  un  seul  versement  de  200  francs. 


PROCES-VERBAUX    DES    REUNIONS    1)K     LA    SOCIETE 


91 


Article  46.  —  Seuls  les  membres  honoraires  et  les  membres 
titulaires  sont  électeurs  et  éligibles.  Les  sociétaires  cessent  d'être 
élicjibles  et  de  JoÀre  partie  du  Comité  si  leur  oloujnement  d'Oran 
les  empêche  d'assister  régulièrement  aux  séances. 

Toutes  les  opérations  relatives  aux  voles  étant  terminées  et  les 
résultats  proclamés,  le  Président  demande  si  des  sociétaires  ont 
des  vœux  à  émettre.  Aucune  proposition  n'est  faite.  Le  Président 
présente  alors  les  deux  vœux  suivants  : 

1"  Vceu.  —  Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  et 
d'Archéologie  de  la  Prooince  d'Oran,  réunis  en  Assemblée  géné- 
rale le  9  Mai  1920, 

Considérant  : 

1'  Que  depuis  8  ans  les  collections  du  Musée  d'Oran  sont  éparses 
et  le  Musée  fermé  au  public  ; 

2°  Que  le  Musée  d'Oran  est  un  établissement  d'enseignement 
par  l'aspect,  qui  avant  sa  fermeture  était  très  fréquenté  par  les 
familles,  les  enfants,  des  personnes  de  toutes  conditions,  des 
ouvriers  désireux  de  s'instruire,  des  soldats  originaires  de  la 
Métropole  ; 

3°  Qu'il  offre  aux  artistes,  aux  hommes  de  science  d'importants 
éléments  d'étude  ; 

4°  Que  les  étrangers  qui  font  des  voyages  d'études,  les  simples 
touristes  même,  sont  désireux  de  visiter  un  Musée  local  où  ils 
trouvent  réunis  des  éléments  historiques,  scientifiques,  économi- 
ques qu'ils  n'ont  pas  le  temps  d'aller  recueillir  aux  quatre  coins 
de  rOraiiie, 

Considérant  en  outre  que  par  suite  de  l'évacuation  probable  des 
locaux  de  l'Evêché,  un  nouveau  déménagement  partiel  du  Musée 
va  s'imposer  ; 

Emettent  les  vœux  : 

1"  Que  la  Municipalité  profite  de  l'occasion  qui  se  présente  pour 
regrouper,  dans  un  local  unique,  les  collections  éparses  du  Musée 
Demaëght  ; 

2"  Qu'en  attendant  la  solution  à  intervenir,  le  public  soit  de 
nouveau  admis  à  visiter  au  moins  le  gros  des  collections  du 
Musée, 

Et  chargent  le  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et  d' Archéo- 
logie de  transmettre  ces  vœux  à  la  Municipalité. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

2°  Vœu.  —  Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Ar- 
chéologie d'Oran.  réunis  en  Assemblée  générale  le  9  Mai  1920, 

Rappellent  que  l'Assemblée  générale  du  2  Mai  1914  avait  chargé 
le  Comité  de  faire  le  nécessaire  pour  obtenir  que  notro  Société 
soit  déclarée  d'utilité  publique. 

L'état  de  guerre  n'ayant  pas  permis  d'entreprendre  les  forma- 
lités prescrites  par  la  loi,  ils  renouvellent  leur  vœu  et  demandent 
au  nouveau  Comité  d'en  poursuivre  la  réalisation  avec  toute  la 
diligence  possible. 

Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 
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Discours  de  M.  Doumergue,  président 


Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Eli  ouvrant  cette  séance,  que  notre  première  pensée  soit  pour 
ceux  de  nos  collègues  décèdes  depuis  le  2  Mai  1914,  date  de  notre 
dernière  Assemblée  générale.  Au  nom  de  la  Société  j'adresse  un 
souvenir  ému  à  ceux  qui  sont  morts  pour  que  la  France  vive,  et 
à  ceux  pour  qui  l'âge  et  la  maladie  ont  marqué  la  fin  de  leur  des- 
tinée 

Pendant  les  années  de  guerre  la  situation  de  la  Société  n'a  pas 
été  sans  nous  causer  quelques  soucis,  mais  c'est  sans  appréhension 
que  nous  envisagions  l'avenir.  Nous  pensions  qu'après  la  signature 
de  la  paix  victorieuse,  nous  pourrions  revenir  rapidement  à  la 
situation  normale. 

Hélas  I  les  difficultés  nées  pendant  l'état  de  p<iix  sont  devenues 
plus  graves  que  celles  créées  par  l'état  de  guerre.  La  hausse 
croissante  du  coût  de  la  vie  réduit,  de  plus  en  plus,  la  valeur 
intrinsèque  de  nos  ressources  financières.  En  principe  ces  res- 
sources n'ont  pas  diminué;  en  1913  nos  recettes  annuelles  s'éle- 
vaient à  6.464  fr  09  ;  en  1920,  elles  atteindront  approximativement 
6.400  francs 

Les  pertes  sur  les  cotisations  sont  compensées  par  une  impor- 
tante plus-value  des  intérêts  résultant  de  l'augmentation  progres- 
sive du  capital  de  réserve  et  du  taux  de  l'argent.  En  1905  notre 
capital  de  réserve  était  de  10.396  francs,  en  1920  il  est  de  25.000 
francs.  Pendant  la  même  période  de  15  années,  nos  rentes  sont 
passées  de  260  à  1.250  francs. 

Nous  n'avons  donc  pas  à  craindie  la  faillite  et  je  me  plais  à 
penser  que,  de  longtemps,  l'Assemblée  générale,  qui  seule  en  a  le 
droit,  n'aura  pas  à  toucher  au  capital. 

Pour  l'établissement  du  budget,  le  Comité  ne  doit  tabler  que  sur 
les  recettes  annuelles,  le  capital  doit  rester  la  suprême  réserve. 

Tandis  que  les  recettes  ont  été,  petit  à  petit,  ramenées  au  chiffre 
d'avant-guerre,  les  dépenses  ont  augmenté  outre  mesure.  Pour 
équilibrer  les  budgets  il  a  fallu,  chaque  année,  supprimer  les  cré- 
dits afférents  à  certains  articles  et  faire  surtout  porter  les  écono- 
mies sur  le  chapitre  le  plus  important,  celui  du  Bulletin.  Or, 
réduire  de  plus  en  plus  la  matière  du  Bulletin,  c'est  aller  à  ren- 
contre du  but  poursuivi  par  la  Société,  c'est  s'exposer  à  perdre  le 
concours  de  nos  savants  collaborateurs,  c'est  participer  à  cette 
crise  du  livre,  qui  en  ce  moment  met  en  péril  l'avenir  intellectuel 
et  scientifique  de  la  Nation.  A  cette  situation,  (|uel(jue  peu  inquié- 
tante pour  l'avenir,  je  ne  vois  qu'un  remède  :  augmenter  les 
ressources  budgétaires  en  élevatit  le  chiffre  de  l'effectif  des 
sociétaires 

En  1914  l'etïectif  était  de  416  membres.  11  est  à  ce  jour  de  310  à 
320.  La  guerre  nous  a  donc  fait  perdre  une  centaine  de  sociétai- 
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res  ;  il  faut  les  remplacer  :  tous  nos  etTurts  (k)ivHiit  tendre  à 
atteindre  le  plus  tôt  possible  ce  résultat 

Messieurs,  que  ce  tableau  de  la  réalité  ne  vous  lasso  pas  entre- 
voir l'avenii-  de  la  Société  sous  un  joui-  délavoiable  ;  n'y  voyez  que 
l'exposé  sincère  d'une  situation  qui,  ayant  faibli  par  suite  des  diffi- 
cultés communes  à  tous  les  groupements,  n'a  besoin,  pour  être 
améliorée,  que  du  concours  moral  de  chaque  sociétaii-e.  Que 
chacun  d'enti-e  vous.  Messieurs,  recrute  dans  son  cercle  de 
connaissances  un  ou  deux  nouveaux  membres,  et  la  Société 
pourra  améliorer  son  budget  des  dépenses.  En  apportant  ainsi 
votre  concours  au  Comité,  vous  assurerez  la  marche  normale  de 
la  Société,  vous  contribuerez  à  enti-elenir  le  foyer  scientifique 
dont  vous  vous  honorez  de  faire  partie  et  qui.  seul  dans  notre 
département,  groupe  et  devrait  grouper  tous  ceux  qui  reconnais- 
sent l'utilité  de  l'étude  géographique,  historique  et  scientifique  de 
l'Oranie  et  de  son  Hinterland 

Messieurs,  j'ai  maintenant  à  vous  faire  part  d'une  résolution  que 
n'ignorent  pas  mes  collègues  du  Comité.  Mon  mauvais  éiat  de 
santé  m'a  obligé  d'abandonner  mes  fonctions  au  Lycée,  au  mo- 
ment où  j'aurais  eu  un  grand  avantage  pécuniaire  à  les  continuer. 
Tout  effort  cérébral  régulier  et  soutenu  m'est  interdit.  Dans  ces 
conditions,  je  ne  puis  plus  assurer  comme  il  convient  la  marche 
d'une  Société  comme  la  n^tre,  dont  l'administration  exige  un 
labeur  quotidien  et  suscite  de  constantes  préoccupations. 

Soit  comme  V^ice-Président,  soit  comme  Pi-ésident,  j'ai  fait  de 
mon  mieux  pour  remplir  des  fonctions  qui  ne  conviennent,  ni  à 
mes  goûts,  ni  à  mon  caractère.  Si  j'ai  quelque  peu  réussi  à  mener 
à  bien  ma  lourde  tâche,  le  mérite  en  revient  pour  une  grande  part 
à  mes  collègues  du  Comité  qui,  très  assidus  aux  réunions,  n'ont 
jamais  cessé  de  m'accorder,  avec  leur  précieux  concours,  leur 
affectueuse  sympathie. 

J'ai  aussi  puisé  une  grande  force  morale  dans  la  confiance  que 
m'ont  témoigné  les  membres  de  la  Société  en  me  renouvellant 
mes  mandats  Je  saisis  cette  occasion  pour  les  remercier  encore 
et  leur  exprimer  toute  ma  reconnaissance.  Aussi  ne  sera-ce  pas 
sans  émotion  que  j  abondonnerai  la  Présidence,  non  pas  que  je 
regrette  de  perdre  le  bénéfice  des  vains  honneurs  qu'elle  comporte, 
mais  parceque  je  me  vois  obligé  de  réduire  l'étendue  des  services 
que  je  voudrais  encore  rendre.  Ce  concours  restreint,  je  l'assure 
d'avance  à  tous  ceux  qui  se  consacreront  sérieusement  à  l'admi- 
nistration de  notre  chère  Société. 

Messieurs,  avant  de  terminer,  je  tiens  à  remercier  tous  ceux 
qui  ont  participé  en  personne  ou  par  correspondance  à  cette 
Assemblée  générale  ;  jamais  la  proportion  des  votants  n'avait  été 
aussi  élevée  Je  remercie  tout  particulièrement  les  nombreux 
collègues  qui,  cette  année,  ont  offert  spontanément  d'être  candi- 
dats ;  leur  geste  montre  combien  ils  apprécient  la  bonne  marche 
de  notre  Société 

Enfin  j'exprime  ma  reconnaissance  à  tous  les  sociétaires  qui  ne 
cessent  d'apporter  à  la  Société  leur  concours  financier  et  moral. 
Le  nouveau  Comité  aura  à  cœur  de  rester  digne  de  cette  confiance  ; 
c'est  là  mon  vœu  le  plus  cher. 
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Rapport  uu  Secrétaire  Général 


Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Depuis  1914,  c'est-à-dire  pendant  6  années,  nous  n'avons  pu 
tenir  notre  Assemblée  générale.  Les  causes  douloureuses  de  cet 
empr'cheraenr  ont  aujourd'hui  disparu,  et  nous  pouvons  enfin  re- 
nouer la  chaîne  interrompue  de  nos  réunions  solennelles,  dont 
l'objet  principal  est  d'entendre  le  rapport  de  votre  Secrétaire 
général  sur  les  travaux  et  le  fonctionnement  de  la  Société.  J'aurai 
donc  l'honneur  de  résumer  devant  votre  docte  Assemblée  les 
manifestations  de  notre  activité  et  les  résultats  qui  en  ont  été  le 
fruit.  Je  serai  aussi  bref  que  possible  de  façon  à  ne  pas  retenir 
trop  longtemps  votre  attention. 

Qu'il  me  soit  permis  avant  cet  exposé  et  au  nom  de  vous  tous, 
de  saluer  encore  une  fois  la  mémoire  de  nos  chers  disparus, 
malheureusement  nombreux,  et  de  renouveler  aux  familles  nos 
condoléances  les  plus  émues. 

Messieurs,  j'en  viens  à  l'exposé  dé  notre  situation  et  de  nos 
travaux. 

EffectiJ.  —  Comme  tous  les  autres  groupements,  notre  Société 
subit  la  crise  de  l'effectif  ;  ce  dernier,  par  suite  de  décès,  de 
départs,  de  mutations,  de  la  situation  instable  et  souvent  ignorée 
de  nos  confrères  appartenant  à  l'armée,  est  d'envii-on  300  mem- 
bres, mais  nous  avons  l'espoir  de  ramener  ce  chiffre  à  celui 
d'avant  la  guerre,  ce  qui  serait  indispensable  pour  assurer  la 
publication  de  notre  Bulletin. 

Le  Comité  s'est  réuni  régulièrement  tous  les  mois  avec  une 
moyenne  de  10  membres.  ré.sultat  i|ue  nous  sommes  heureux  de 
constater. 

Bulletin.  —  Nous  avons  éprouvé  les  plus  gi-andes  difficultés  à 
la  publication  de  notre  périodique,  du  fait  de  la  hausse  ininter- 
rompue du  papier,  qui  a  majoré  nos  frais  d'impiession  dans  une 
mesure  absolument  imprévue.  Nous  avons  pu  quand  même  publier 
les  3  fascicules  annoncés,  qui  forment  un  volume  de  272  pages, 
avec  plusieurs  planches  et  figures. 

Les  travaux  insérés  au  Bulletin  sont  les  suivants  : 

M.  le  capitaine  Noël  nous  a  dorme  la  fin  de  son  importante 
étude  :  Documents  historii/ues  sur  les  Tribus  de  l'Annexe  d'El- 
Aricha.  L'intérêt  de  ce  travail,  de  longue  haleine  et  d'une 
documentation  abondante,  s'est  continué  jusqu'à  la  fin.  11  se 
recommande  particulièrement  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  à 
voyager  dans  cette  région  si  remplie  de  souvenii-s  historiques  et 
légendaires,  à  ceux  aussi  qu'intéressent  l'industrie  alfatière  et 
l'élevage,  les  deux  ressources  de  la  contrée. 

Dans  la  conclusion  de  ce  travail,  notre  dévoué  et  distingué 
collaborateur   nous  laisse  espérer  une   histoire  de  la  culture  de 
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l'alfa,  qui  serait    oeiiainement   d'un   grand   intérrt   poui-  tous  ceux 
qui  suivent  le  développement  de  cette  industrie. 

A  M.  Berque  nous  devons  un  Essai  d'une  Bibliographie  critique 
des  Confréries  Musulmanes  Algériennes.  Il  s'est  attaché  â  faire 
ressortir  le  rôle  de  la  religion  dans  la  vie  du  peuple  musulman, 
les  rivalités  entre  les  nombreuses  confréries,  leur  oi'ganisation  et 
leur  influence  ou  celle  de  leurs  chefs.  Nous  ne  saurions  trop 
remercier  l'auteur  d'avoir  réservé  cette  très  savante  étude  à  notre 
Bulletin. 

M.  Campardou,  continuant  ses  recherches,  nous  a  fourni  une 
étude  sur  Les  Stations  préhistoriques  de  GuersiJ  {Maroc), 
accompagnée  de  planches  et  décrivant  d'importants  foyers  visités. 

M.  Doumergue  a  publié  de  Nouvelles  Contributions  au  préhis- 
torique de  la  Province  d'Oran,  avec  figures  ;  ce  travail  sera  un 
guide  parfait  pour  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  de  cette  science 
dans  le  département  d'Oran,  qui  représente,  comme  le  dit  l'auteur, 
un  vaste  champ  d'exploitation  avec  stations  de- différents  âges. 

Du  même  auteur,  sous  la  rubrique  Variétés,  il  a  été  inséré  de 
courtes  notices  sur  : 

Le  Gui  au  Maroc  (2  notes). 

Exhibition  d'un  phoque  à  Oran. 

Houille  de  Kenadsa 

L'anthracite  _de  la  Montagne  des  Lions 

Les  pétroles  de  la  région  de  Relizane. 

L'atlas  P.  L.  M.  de  l'Algérie. 

Capture  d'une  tortue  luth  à  Oran 

Les  Constructions  navales  chez  les  Alliés 

MM.  A.  Jeannel  et  C.  Arambourg  nous  ont  donné  une  intéres- 
sante description,  accompagnée  d'un  plan,  de  la  Grotte  de  Déni 
Add  près  d'Aïn-Fezza. 

MM.  Guillaume  et  L'Huillier  ont  continué  à  nous  fournir, 
pour  la  période  du  1"  Décembre  1918  au  30  Novembre  1919,  les 
Observations  météorologiques  Jaites  à  la  station  de  Santa-Crus. 

Enfin,  nous  avons  encore  inséré,  de  M.  Doumergue  :  Manijeste 
de  la  ligue  ajricaniste  espagnole  au  sujet  de  Tanger. 

Camille  Sabatier  et  son  œuvre. 

G  -B.-M.  Flamand  et  ses  travaux, 
ainsi  que  des   notices   biographiques   consacrés  à   des  sociétaires 
décédés  dans  l'année. 

Bibliothèque.  —  Les  frais  élevés  occasionnés  par  l'impression 
du  Bulletin  ont  absorbé  le  plus  clair  de  nos  ressources  ;  les  faibles 
disponibilités  ont  permis  cependant  quehjues  achats,  et  avec  les 
dons  reçus,  les  rayons  de  notre  Bibliothèque  se  sont  garnis  d'une 
centaine  d'ouvrages.  Nous  sommes  heureux  de  ce  résultat  et 
recevons  toujours  avec  la  même  gratitude  les  documents  et  ou- 
vrages que  l'on  voudra  bien  nous  offrir 

Situation  financière.  —  La  réduction  de  nos  effectifs  à  la  suite 
de  la  guerre  a  entraîné  le  fléchissement  de  nos  capacités  finan- 
cières et  nous  a  obligés  à  réduire  le  Bulletin  à  272  pages,   au  lieu 
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de  500  à  600  que  nous  publiions  avant  la  guerre.  11  importe  donc 
avant  tout  de  combler  les  vides  qui  se  sont  ouverts  dans  nos  rangs 
et  pour  cela,  de  recruter  autour  de  nous  des  sociétaires  nouveaux. 
Ainsi  nous  pourions  maintenir  à  notre  organe  le  rang  très  hono- 
rable qu'il  tient  parmi  les  publications  similaires,  et  éviter  que  nos 
fidèles  et  dévoués  collaborateurs  fassent  bénéficier  de  leurs  travaux 
des  Sociétés  moins  qualifiées  que  la  nôtre.  Nous  sommes  heureux 
de  constater  que  le  Gouvernement  général  de  l'Algérie,  le  Conseil 
général  d'Oran,  le  Haut  Commissariat  du  Maroc  Oriental  et  la 
Chambre  de  Commerce  d'Oran  ont  bien  voulu  rétablir  en  notre 
faveur  les  subventions  qu'elles  nous  accordaient  avant  la  guerre. 
Nous  leur  en  exprimons  toute  notre  gratitude. 


Raim'ort  de  m.   Pock,  trésorier 


Messieurs  et  Chers  Collègues, 

En  raison  des  douloureux  événements  qui  se  sont  déroulés  de 
1914  à  1919,  la  Société  ne  s'est  p.as  réunie  en  Assemblée  générale, 
mais  le  Comité  ayant  toujours  fonctionné,  son  administration  n'a 
pas  été  interrompue,  et  en  ce  qui  concerne  les  riftances,  nous 
avons  toujours  bouclé  notre  budget,  non  pas  comme  nous  le  dési- 
rions, mais  réduit  suivant  les  exigences  de  la  situation. 

Au  chapitre  Recettes,  la  mobilisation  d'un  grand  nombre  de 
sociétaires  avait  fait  fléchir  d'une  façon  constante  nos  cotisations, 
qui  remontent  légèrement  en  1919. 

Les  subventions  sur  lesquelles  nous  comptions  pour  donner  plus 
d'ampleur  à  notre  Bulletin,  étaient  tombées  de  1.500  francs  à 
800  fi-ancs  et  même  à  300  francs  en  1918. 

Un  seul  article  des  recettes  a  augmenté  à  partir  de  1919,  c'est 
celui  des  arrérages,  (jui,  par  suite  de  la  transformation  de  toute 
notre  réserve  en  rentes  sur  l'Etat,  est  passée  de  800  francs  en 
moyenne  à  1  200  francs,  en  augmentation  de  400  francs  par  an. 

En  ce  qui  concerne  les  Dépenses,  nous  nous  sommes  efforcés, 
et  pour  cause,  de  les  restreindre  le  plus  possible,  et  aucun  des 
articles  du  budget  n'a  été  dépassé,  sauf  celui  du  Bulletin  Pour 
celui-ci,  l'augmentation  du  coût  du  papier  et  de  la  main-d'œuvre 
d'imprimerie  a  obligé  notre  Président,  qui  assume  la  lourde  charge 
de  la  préparation  du  Bulhîtin,  à  restreindre  le  nombre  des  travaux 
que  nous  aurions  voulu  publier,  et  à  réduire  le  nombre  des  fasci- 
cules de  notre  Bulletin  ;  la  publication  de  celui  ci  n'a  d'ailleurs 
pas  été  interrompue,  malgré  les  obstacles  accumulés  par  la  ton-ible 
guerre. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  donné  des  résultats  plus  encou- 
rageants. Les  cotisations  sont  en  progrès  sur  les  années  précé- 
dentes ;  les  subventions  sont  passées  de  300  francs  à  800  francs  et 
les  arrérages  ont  donné   1.222  fr.  50,   ce  qui   a   permis  de  publier 
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trois  Bulletins,  dont  le  coût  s'est  élevé  à  3.103  fr  60,  alors  que 
nous  n'avions  pu,  en  établissant  le  budget  de  1919,  consacrer 
que  2.600  francs  à  cet  article. 

Je  place  sous  vos  yeux  les  chillVes  de  1919,   en  vous  priant  de 
vouloir  bien  les  examiner  et  les  approuver  : 


GO]VIF»TES    IDE     1919 


1"  RECETTES  : 

Excédent  au  1"  Janvier  1919 206'92 

L    Membres  perpétuels »       »  J 

Cotisations  <    Membres  ordinaires •. .     3.154  90  >  3.168  40 

(    Droit  d'entrée 13  50  ) 

Arrérages 1 .  222  50 

Subventions 800  00 

Ventes  de  Bulletins 20  70 

—         tirages  à  part .109  16 

Intérêts  en  compte  courant.au  Crédit  Lyonnais 14  79 

Total 5.542'47 

2"  DÉPENSES  : 

Impression  du  Bulletin 3. 103 '60 

Affranchissements 130  00 

Frais  de  recouvrement 1 70  20 

—       correspondance  du  bureau 87  25 

Imprimés  et  frais  de  bureau 25  35 

Reliure  et  brochage 100  00 

Achat  de  livres,  abonnements 166  10 

Loyer 690  00 

Impots,  assurances,  éclairage . .  180  75 

Traitement  du  gardien 360  00 

Dépenses  diverses  et  imprévues ...  58  24 

Impôt  cédulaire 74 

Frais  de  garde  et  d'encaissement  au  Crédit  Lyonnais. . .  30  70 

Total 5.102'93 


Recettes 5.542'47 

Dépenses 5 .  102  93 

Excédent  des  Recettes 439 ''53 


98  l'UOCÈS-VERBAUX    DES    RÉUMO^S    DK    LA   SOCIÉTÉ 


Réunion  du  Comité  du  21  Mai  1920 


La  séance  est  ouverte  sous  la  présidenee  de  M.  Flahault, 
doyent  d'âge  :  M.  Lemoisson  est  désigné  comme  Secrétaire  de  la 
séance. 

L'ordre  du  jour  comporte  seulement  rélection  du  Bureau. 

Présents  :  MM.  Arambourg,  Barbie,  Général  Baschung,  Dan- 
GLES,  Delaby,  Doumergce.  Duply,  Chanoine  Fabre,  Fabre  la 
Maurelle.  Fabre  Sylvain,  Flahault,  Kriéger,  Lemoisson. 
Pellecat.  Pérez,  Pock,  de  Saugy,  Tourné  et  Tournier. 

Absents  excusés  :  MM  le  Capitaine  Noël,  Pellet,  D'  Abadie 
et  Vel,  * 

Absent  :  M    Bérenger. 

M.  Flahault,  président  d'âge,  donne  lecture  des  articles  des 
statuts  et  du  règlement  se  rapportant  à  l'élection  du  Bureau. 

Le  Secrétaire  lit  ensuite  la  partie  du  procès-verbal  de  l'Assem- 
blée générale  du  9  Mai  1920  concernant  l'élection  des  nouveaux 
membres  du  Comité.  Cette  formalité  étant  remplie,  le  Président 
suspend  la  séance  pendant  quelques  minutes  afin  de  permettre  aux 
membres  de  s'entendre  et  de  discuter  les  candidatures  aux  diverses 
fonctions. 

M.  Doumergue  n'étant  pas  candidat  à  la  Présidence,  il  y  a  lieu 
de  le  remplacer.  On  procède  alors,  au  scrutin  secret,  à  l'élection 
du  Président 

Inscrits  24  ;  Volants  19. 

Ont  obtenu  :  M.  Flahault,  18  voix,  élu 

Le  nouveau  Président  remercie  le  Comité  et  l'assure  de  son 
dévouement. 

Avant  de  procéder  à  l'élection  du  Bureau  au  scrutin  secret, 
M.  Doumergue  lit  la  lettre  dans  laquelle  M.  Bérenger  fait  part  au 
Comité  de  sa  démission  de  membre  du  nouveau  Comité  et  de 
membre  de  la  Société.  M.  Doumergue  donne  des  explications  sur 
la  cause  de  cette  démission  et  proteste,  ainsi  que  M.  le  Général 
Baschung,  contre  l'expression  c  inconcevable  incorrection  »  dont 
s'est  servi  M.  Bérenger,  à  l'égard  du  Comité. 

L'incident  étant  clos,  on  procède  à  l'élection  du  Bureau. 

Ont  obtenu  : 

1"  Vice-Président  :  M.  le  Général  Baschung 18  voix.  Elu. 

2'  Vice-Président  :  M.  Pock 12        — 

Secrétaire  général  :  M.  Lemoisson 18        — 

Trésorier  :   M.  Pellecat 17        — 

Bibliothécaire         :  M.  Tournier 18        — 

Sect  de  GÉOgraome  !  Secrétaire  :  M.  le  Capitaine  Noël      13        - 
'  S"-adjoint  :  M    Arambourg 12        — 

SeCl  û'Arcùéûlogle  \  Sf  ^«taire  :  M.  le  Chanoine  Fabre.     13        - 

"     (  S"-adjoint  :  M.  Vel 12        — 

Pour  la  Cofnmission  des  Finances,  l'élection  a  lieu  au  scrutin  de 
liste,  le  Trésorier  ne  prenant  pas  part  au  vote.  Sont  élus  :  MM. 
Barbie,  Dangles,  Fabre  Sylvain. 
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M.  le  Président  propose  d'olïrir  le  titre  de  Président  honoraire 
à  M.  DouMERGUE,  qui  décline  cet  honneur  afin  de  pouvoir  rester 
au  Comité  avec  voix  délibérative.  M.  Pock  remercie  le  Comité  de 
l'avoir  élu  Vice-Président. 

L'oi'dre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  h    30. 

Le  Secrotaire  général.  Le  Président, 

Signé  :  LEMOISSON.  Signé  :  FLAHAULT. 


Réunion  du  Comité  du  7  Juin  1920 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/2  sous  la  présidence  de  M. 
Flahault,  Président. 

Présents  :  MM.  Doumergue,  Flahault,  Général  Baschung, 
PocK,  Pellecat,  Tournier,  Barbie,  Dangles,  Delaby,  Fabre  la 
Maurelle,  Fabre  Sylvain.  Kriéger,  Noël,  de  Saugy.  Tourné, 
Vel  et  Lemoisson. 

Excusés  :  MM.  le  Docteur  Abadie,  Arambourg,  Chanoine  Fabre, 
Pérez. 

Absents  :  MM.  Dupuy  et  Pellet. 

Sont  lus  et  adoptés  les  procès-verbaux  des  séances  du  Comité 
du  3  Mai  et  21  Mai  et  de  l'Assemblée  générale  du  9  Mai. 

M.  Flahault,  le  nouveau  Président  de  la  Société,  se  lève  et 
prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs  et  Chers  Collègues, 

«  En  acceptant  les  fonctions  de  Président  de  la  Société  rfe  Géogra- 
fi  phie  et  d' Archéologie  d'Oran,  que  vous  m'avez  fait  l'insigne,  mais 
«  péi'illeux  honneur  de  me  confier,  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  les 
a  difficultés  de  ma  charge  nouvelle.  Succéder  à  notre  Président 
«  sortant  M.  Doumergue  qui,  après  avoir  pendant  de  longues 
«  années  consacré  à  notre  Société  tous  ses  loisirs,  ne  résigne  ses 
«  fonctions  que  pour  des  raisons  impérieuses  de  fatigue,  de  santé 
(I  à  ménager,  c'est  s'engager  à  travailler  beaucoup  à  son  tour,  à 
«  faire  des  intérêts  et  de  la  bonne  marche  de  la  Société  son  souci 
«  de  tous  les  instants,  A  lui  donner  en  un  mot  tous  ses  loisirs. 

«  Je  n'aurais  pu  en  conscience  envisager  le  programme  à  rem- 
«  plir,  si  je  n'avais  reçu  avant  mon  acceptation  des  promesses 
«  formelles  et  qui  ont  commencé  à  se  réaliser,  d'une  aide  morale 
«  et  matérielle  qui  m'est  indispensable 

«  Et  c'est  pourquoi,  Messieurs,  dès  cette  première  réunion, 
«  j'adresse  mes  remerciments  les  plus  vifs  à  M.  Doumergue,  qui 
«  veut  bien  nous  continuer  son  concours  dévoué,  m'initier  à  tous 
«  les  détails  de  nos  services,  et  rester  mon  guide  dans  mes  nou- 
«  velles  fonctions  ;  je  les  adresse  aussi  à  MM  les  Vice-Présidents, 
«  Secrétaire  général  et  Trésoriei-  qui  se  prêtent  avec  abnégation 
0  à  multiplier  les  séances  de  travail  dans  lesquels  votre   Président 
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«  et  les  nouveaux  fouctionnaiies  de  votre  Bureau  étudient  en- 
«  semble  les  détails  de  leurs  services  respectifs,  de  maniiTe  à 
0  arriver  par  la  coordination  du  travail  et  par  Tefibrl  personnel  de 
«  chacun,  au  meilleur  rendement  de  nos  efforts  communs. 

«  En  souliaita'it  la  bienvenue  aux  mendji-es  du  Comité  nouveau 
«'venus  i»armi  nous,  je  leur  adresse,  en  mon  nom  et  au  nom  des 
•  anciens  tlu  Comité,  les  félicitations  les  plus  vives  et  en  même 
«  temps  les  plus  sincères,  car  nous  sommes  assurés  de  trouver  en 
«  eux  des  collaborateurs  compétents  et  assidus,  c'est-à-dire  le 
«  concours  éclairé  dont  votre  Bureau  a  besoin.  Aussi  est-ce  avec 
«  joie  que  nous  saluons  leur  entrée  au  Comité. 

«  Messieurs,  aii  cours  de  cette  première  réunion  vous  toucherez 
«  du  doiiit  les  difficultés  qu'éprouve  la  Société  pour  la  publication 
«  de  sou  Bulletin,  ([ui  devient  de  joui- eu  jour  plus  onéreuse.  Sans 
«  m'étendre  davantage  sur  ce  sujet,  je  dois  insister  sur  la  néces- 
«  site,  pour  conserver  à  ce  Bulletin  le  rang  qu'il  s'est  acquis 
«  parmi  les  organes  des  Sociétés  de  géographie,  d'augmenter  le 
«  nombre  des  cotisations,  c'est-à-dire  de  recruter  iidassablement 
<i  de  nouveaux  sociétaii^es.  Je  vous  prie  instamment,  Messieurs, 
«  de  travailler  chacun  de  votre  côté  à  ce  recrutement,  sans  lequel 
«  notre  Société  perdrait  son  principal  élément  de  succvs  et  de 
«  pérennité. 

«  Enfin,  Messieurs,  notre  Assemblée  générale  avait  voulu,  dans 
«  un  élan  de  reconnaissance,  décerner  à  M  Doumergue  le  titre 
«  de  Président  honoraire  ;  M.  Doumergue  a  décliné  cette  noniina- 
«  tion,  préférant  conserver  sa  voix  délibérative  dans  notre  Comité  ; 
«  il  a  tenu  à  rester  parmi  nous  au  titre  le  plus  actif.  Vous  serez 
0  unanimes,  j'en  suis  persuadé,  à  lui  voter  des  remerciments 
«  chaleureux  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  notre  Société  et 
«  pour  le  dévouement  iidassable  qu'il  lui  a  consacré,  notamment 
0  pendant  ses  huit  années  de  Présidence,  et  à  lui  exprimer  publi- 
«  quement  les  regrets  les  plus  vifs,  que  nous  inspire  sa  démission 
0  de  Président  ». 

Ces  paroles  sont  vivement  applaudies. 

M    Doumergue   remercie  en   quelques   mots   émus   et  présente 
M.  Vel  à  l'expérience  duquel  il  fait  appel  ;   M.  Vel   s'excuse  de- 
n'avoir   pu    assister    à    la    séance    précédente    et    remercie    M. 
Doumergue  de  ses  souhaits  de  bienvenue. 

Une  commission,  composée  de  MM.  le  Général  Baschuxg, 
Flahault,  Pellecat  et  Pock  est  nommée  potn-  arrêter  la  liste 
des  sociétaires  ;  elle  se  réunira  une  première  fois  le  8  Juin  à 
5  h,  30.  La  liste  des  membres  sera  publiée  dans  le  prochain 
Bulletin  et  un  appel  sera  adressé  à  tous  les  Sociétaires  poiu" 
r-ecruter  de  nouveaux  membres. 

M.  le  Président  lit  une  lettre,  de  remerciments  de  M.  Brunie,  à 
qui  le  Comité  avait  adressé  ses  condoléances  ;  le  Comité  s'associe 
à  celles  que  le  Président  a  adressées  à  M  PAoiis,  qui  a  perdu  sa 
mère  le  19  Mai 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Parent,  de  la  Société  des  Transports  Maritimes,  pi-ésenté 
par  MM.  le  Général  Baschuno  et  Flahault  ; 
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M.  (i.\/AMoi,  Louis,  i-t'iiiit'i-,  'A7,  Boulovaid  ScLiuiti,  présenté  par 
MM.  DoiMEuouE  et  Peli.ecat  ; 

M  Valero  Jacques,  i-entier,  rue  de  la  Paix,  piéseuté  par  MM. 
Crick  et  PocK. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  d'Oiaii 
en  réponse  à  la  communication  d'un  vœu  présenté  par  *M. 
DouMERGUE  et  adopté  par  l'Assemblée  générale  ;  M.  lé  Maire 
annonce  que  la  Municipalité  s'occupe  de  trouver  un  local  pour  le 
Musée. 

Le  Directeur  du  Service  Météorologique  il'Aljicr  ayant  supprimé 
à  la  Société  le  service  de  ses  bulletins  quotidiens,  M.  Doumergue 
propose  d'offrir  au  dit  service  de  lui  en  rembourser  les  frais 
d'envoi. 

Le  Comité  d'action  des  Écrivains  de  l'Afrique  du  Nord  demande 
que  l'on  veuille  bien  insérer  son  programme  dans  notre  Bulletin. 
Ce  vœu  ne  peut  être  satisfait. 

Sur  la  demande  des  Présidents  des  Cours  Industriels  et  de 
l'École  de  Commerce,  deux  volumes  «  l'Amalat  d'Oudjda  »  et  le 
«  Tidikelt  »  seront  offerts  par  la  Société  à  chacune  de  ces  écoles 
pour  être  attribués  comme  prix  à  leurs  meilleurs  élèves. 

L'École  d'Anthropologie  doit  tenir  une  réunion  préparatoire  à 
Paris.  M.  le  Président  priera  M.  Arambourg  de  vouloir  bien 
représenter  notre  Société  à  cette  réunion. 

L'Institut  géographique  militaire  de  Florence  demande,  et  le 
Comité  accorde,  l'échange  de  son  périodique  «  El  Universo  »  avec 
le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  lit  la  dernière  lettre  de  M.  Fouque,  notre 
imprimeur,  informant  le  Comité  d'une  nouvelle  hausse  sur  les 
frais  d'impression  du  Bulletin  :  le  Comité,  après  mûr  examen, 
décide  qu'il  y  a  lieu  d'accepter  l'augmentation  demandée,  en  s'en 
tenant  pour  cette  année  a  la  publication  de  deux  bulletins  de  100 
pages  environ  chacun. 

Ont  été  offerts  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  du  Service  de  la  Carte  Géologique  d'Algérie.  —  Étude 
géologique  de  la  région  du  Hodna  et  du  plateau  Sétilîen,  par  .1. 
Savornix  —  chez  Carbonel,  Alger 

Neuf  brochures  sur  le  préhistoriqtie. 

Le  Sionisme  et  la  paix  mondiale,  par  A   Gibbon. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  6  h.  30 

Le  Sei^rétaire  général.  Le  Président. 

Signé  :  LEMOISSON.  Signé  :  FLAIIAULT. 


Commandant  CHEYLARD 


Le  25  Mars  1920  s'étoigiiait  à  Alger,  apivs  une  canièie  militaire 
des  plus  brillantes,  le  Commandant  Cheylard. 

Après  avoir  pris  part  tout  jeune,  en  1859,  à  la  campagne  d'Italie, 
Louis  Cheylard  fut  envoyé  en  Algérie.  Il  y  accomplit  la  plus 
grande  partie  de  sa  carrière. 

Il  rentrait  de  l'expédition  de  la  colonne  du  général  Wimpten 
dans  l'Extrême-Sud.  quand  éclata  la  guerre  de  1870.  Il  fait  la 
campagne  de  France,  et  à  la  tète  de  ses  Zouaves  il  est  grièvement 
blessé  à  l'aine  et  amputé  d'un  bras. 

Nommé  Capitaine  et  décoré  de  la  Légion  d'Honneur,  il  est 
maintenu  en  activité  et  rentre  en  Algérie,  collaborer  au  parachè- 
vement de  la  conquête.  En  1881,  à  l'assaut  du  Djebel  Béni  Smir, 
ne  pouvant,  avec  son  bras  amputé,  escalader  un  rocher  escarpé 
d'où  les  rebelles  dominaient  et  arrêtaient  nos  troupes  en  leur 
infligeant  des  pertes  très  sensibles,  Cheylard  se  fait  attacher  une 
corde  sous  les  aisselles  et,  hissé  par  deux  de  ses  soldats,  cet 
entraîneur  d'hommes  prend  part  à  l'assaut  et  parvient  au  premier 
rang  de  ses  soldats  électrisés,  à  enlever  le  plateau  rocheux  et  à 
en  déloger  l'ennemi  ;  deux  fois  blessé  dans  cette  affaire,  il  est 
promu  chef  de  bataillon. 

Sa  bravoure  indomptable,  sa  mâle  énergie  lui  avaient  mérité 
l'admiration  de  sa  troupe  ;  sa  droiture,  sa  franchise  et  son  esprit 
de  justice  lui  conquirent  le  dévouement  et  l'attachement  enthou- 
siaste de  ses  soldats,  et  quand  l'âge  lui  imposa  la  retraite,  le 
Commandant  Chey'lard  se  fixa  à  Alger  où  il  vécut  entouré  de 
l'estime  générale. 

La  guerre  franco-allemande  devait  lui  coûter  un  cruel  sacrifice  ; 
son  fils  Pierre,  bien  digne  de  lui,  plusieurs  fois  cité,  et  décoré  de 
la  Légion  d'Honneur,  était  mortellement  frappé  en  1917  près  de 
Moronvilliers. 

Le  glorieux  père  eut  du  moins  la  consolation  de  voir  se  réaliser 
l'œuvre  de  revanche  et  de  réparation,  par  la  victoire  de  nos  armées 
et  l'écroulement  de  la  coalition  allemande.  Il  s'éteignit  sans  souf- 
france, en  pleine  connaissance,  calme  devant  la  mort  comme  il 
l'avait  été  sur  les  champs  de  bataille 

Ceux  de  nos  confrères  privilégies  qui  ont  approché  le  Comman- 
dant Cheylard  ont  apprécié  l'homme  privé,  droit  et  franc,  et  dont 
la  chaude  parole  commandait  la  confiance  et  la  sympathie.  Ils 
savent  combien  il  était  attaché  à  notre  Société,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  41  ans   et  combien  il  s'intéressait  à  son  développement. 

A  Madame  Cheylard.  à  son  fils  le  Docteur  Maxime  Cheylard, 
à  son  gendre  le  Colonel  Battox,  tous  deux  glorieux  pai-ticipants 
de  la  grande  guerre,  à  sa  fille  Madame  Battox,  enfin  à  son  neveu 
M.  Getten  notre  collègue,  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéo- 
logie d'Oran  renouvelle  l'expression  de  ses  condoléances  attristées 

E.  F. 


\ 


TAZA  ET  LES  RIATA 

(Siiilc  ci  fin) 


TROISIÎ-ME  PARTIE 


HISTOIRE 


m.  —  LA  PKKIODE  DES  ALMORAVIDES 
ET  DES  ALMOHADES 


Le  pouvoir  almoravide. 

Les  Berbères  sahariens,  connus  sous  le  nom  d'Al- 
nioravides,  apparurent  dans  le  sud  du  Maroc  en  io53. 
Leur  premier  chef,  Youssof  ben  Tachefine,  entra  à 
Fez  sans  coup  férir,  en  io63,  mais  il  ne  put  s'y  main- 
tenir ;  les  Zénètes,  ralliés  autour  d'El  Kacem  Ibn 
Mohammed,  Ibn  Abderrahman,  de  la  famille  Mikna- 
cienne  de  Moussa  Ibn  El  Afia,  contre-al  laquèrent  et 
battirent  les  Almoravides.  Aoussof  ben  Tachefine  eut 
sa  revanche  en  1069  ;  il  emporta  Fez  d'assaut  en  tuant 
plus  de  3.000  Mag-hraoua,  Béni  If  rêne  et  Miknassa. 
Un  an  après,  en  1070- 107 1,  la  conquête  du  pays  de 
Tsoul  et  d'Outat  par  le  Sultan  almoravide  mit  les 
Miknassa  hors  de  cause  ;  puis,  en  1074-1076,  ce  fut 
le  tour  des  Riata,  dont  beaucoup  périrent.  En  une 
dizaine  d'années,  la  nouvelle  dynastie  s'était  rendue 
maîtresse  de  tout  le  Magreb  et  avait  détruit  des  tribus 
fortes  comme  les  Miknassa. 
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La  puissance  almoravide  atteignit  son  apogée  en 
II 19,  sous  le  règne  d'Aii  ben  \oussof,  successeur  de 
Youssof  ben  TaclieOne.  Ali  ben  Youssof,  fils  d'une 
mère  chrétienne,  s'entourait  de  chrétiens  et  leur 
con liait  de  hautsi  emplois  ;  les  derniers  Almoravides 
employèrent  des  milices  chrétiennes,  composées  sur- 
tout d  aventuriers  européenis  venus  en  Afrique  pour 
y  chercher  fortune.  Le  Gouvernement  favorisa  'es 
juifs  et  lit  preuve  d'une  réelle  tolérance  religieuse. 
Mais  cette  première  grande  dynastie  berbère  musul- 
mane avait  un  empire  trop  étendu,  qui  s'écroula  sous 
les  coups  des  Almohades,  vers  ii^T,  moins  d'un  siè- 
cle après  sa  fondation.  La  région  de  Taza  était  d'ail- 
leurs tombée  aux  mains  des  nouveaux  venus,  bien 
avant  cette  date,  et  il  ne  semble  pas  que  l'autorité 
des  Almoravides  s'y  soit  fait  sérieusement  sentir  ; 
pendant  la  domination  de  ces  derniers,  les  popula- 
tions, abandonnées  sans  doute  la  plupart  du  temps  à 
elles-mêmes,  ont  dû  s'entre-déchirer  fréquemment. 

La  région  de  Taza  aux  mains  des  Almohades. 

En  1122,  un  Berbère  de  l'Atlas,  le  mahdi  Ibn  Tou- 
mert,  organisait  la  puissance  almohade,  qui  allait 
rapidement  s'accroître.  Son  successeur,  Abd  El  Mou- 
nien,  entreprit,  en  ii32,  une  guerre  sans  trêve  contre 
les  Almoravides  ;  il  subjuga  d'abord  tout  le  pays  de 
Taza  et  les  montagnes  des  Riata.  En  ii35,  il  ordonna 
la  transformation  du  Ribat  de  Taza  en  ville  ;  on 
reconstitua  l'enceinte  qui  fut  agrandie,  et  la  nouvelle 
cité  prit  le  nom  de  Ribat-Taza.  Ce  souverain,  conti- 
nuant à  s'avancer  pas  à  pas  dans  la  région  monta- 
gneuse, soumit  les  populations  jusqu'à  la  chaîne  du 
Rif.  En  ll^'J,  il  porta  le  coup  de  grâce  à  la  dynastie 
almoravide  par  la  prise  de  Merrakech,  qui  était  sa 
capitale.  Le  Magreb  el  Aksa  appartint  dès  lors  aux 
Almohades,  qui  y  régnèrent  en  maîtres  pendant  envi- 
ron soixante-dix  ans  et  étendirent  leur  action  dans 
l'Est.  Abou  Yacoub  Youssof  remplaça  Abd  el  Mou- 
men  en  ii63.  Il  eut  pour  successeur  Abou  Youssof 
Yacoub  el  Mansour  qui,  en  1187,  concentra  ses  trou- 
pes à  Fez  et  à  Taza  pour  faire  une  expédition  en  Ifri- 
kïa. 

Comme  leurs  prédécesseurs,  les  Almohades  recou- 
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Furent  aux  services  des  milices  chrétiennes  ;  les  com- 
pétitions naissant  dans  leur  sein  rendaient  d'ailleurs 
cette  précaution  utile.  La  réaction  religieuse  du  début 
paraît  pourtant  avoir  été  néfaste  aux  populations  non 
musulmanes,  mais  cela  n'empêcha  pas  l'élément  juif 
de  persister,  notanniient  dans  le  Rif  ;  par  la  suite,  les 
Almohades  se  montrèrent  tolérants.  Le  pouvoir  de 
ces  derniers  semble  s'être  exercé  de  façon  normale 
dans  le  pays  de  Taza  et  des  Riata  ;  ils  ont  probable- 
ment commencé  la  construction  de  la  grande  Mos- 
quée de  Taza.  Le  Sultan  Abou  Yacoub  Youssof 
employa  même,  en  qualité  de  cadi,  le  nonnné  Isa  ben 
Amrane  Tazi,  originaire  de  Ribat-Taza  et  qui  appar- 
tenait à  une  famille  de  la  tribu  berbère  zénatienne 
des  ïsoul. 

La  lutte  des  Almohades  et  des  Mérinides. 

Au  début  du  xnf  siècle,  l'empire  almohade  décli- 
nait. Les  Béni  Merine,  qui  nomadisaient  dans  le  pays 
compris  entre  Figuig,  la  Moulouya  et  l'Oued  Za, 
avaient  l'habitude  de  passer  l'été  dans  le  Tell  ;  ils 
s'étaient  liés  avec  les  débris  des  Miknassa  habitant 
les  montagnes  de  Taza.  Incités  par  la  faiblesse  du 
Gouvernement  almohade,  les  Berbères  Béni  Merine 
envahirent  les  plaines  de  Fez,  en  1216.  Le  Sultan 
Youssof  el  Mostancer  envoya  contre  eux  une  armée, 
qui  se  fit  battre  près  de  l'oued  Nekour,  dans  le  Rif, 
en  12 17  ;  les  guerriers  almohades,  complètement 
dépouillés  par  leurs  vainqueurs,  regagnèrent  Fez  et 
Taza  terrifiés  et  presque  nus.  Après  cette  affaire,  les 
Mérinides  marchèrent  sur  Taza  et  établirent  leur 
camp  dans  l'Oliveraie  ;  la  garnison,  composée  d'Ara- 
bes, de  Tsoul  et  de.  Miknassa,  tenta  une  sortie  mais 
fut  mise  en  déroute  en  abandonnant  à  l'ennemi  un 
riche  butin.  11  y  eut  ensuite  des  querelles  entre  les 
chefs  mérinides  ;  El  Mokhaddeb  passa  aux  Almo- 
hades. Le  parti  mérinide  sortit  néanmoins  victorieux 
de  ces  luttes  ;  il  reconnut  comme  émir  Othmane  Ibn 
Abd  el  Hakk. 

A  partir  de  ce  moment,  la  force  des  Mérinides  ne 
cessa  de  grandir  ;  la  révolte  éclata  partout  et  les  gou- 
verneurs almohades  durent  s'enfermer  dans  les  villes. 
Les  Mérinides  recueillirent  successivement  de  nom- 
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breuses  soumissions,  notamment  celles  de  Fez,  de 
Taza,  des  Tsoul,  des  Miknassa  et  des  Haouara,  qui 
acceptèrent  de  payer  tribut  ;  vers  1224,  l'autorité 
dOthmane  Ibn  Abd  el  Hakk  était  déjà  très  étendue 
et  il  menait  vigoureusement  la  campagne.  La  dynas- 
tie almoliadc  achevait,  durant  ce  temps,  de  s'épuiser 
en  querelles  intestines  ;  Yahia  ben  Naceur,  en  lutte 
constanle  contre  son  oncle  el  Mamoun  et  son  fils 
Rechid,  périt  en  1286,  assassiné  par  les  Arabes  aux 
environs  de  Taza.  La  plupart  des  Almoliades  se  ran- 
geaient alors  autour  d'Er  Rechid.  L'émir  mérinide, 
Othmane  Ibn  Abd  el  Hakk,  fut  également  victime 
d'un  assassinat,  en  1289,  et  son  frère  Mohammed  lui 
succéda. 

L'union  des  Mérinides  n'était  d'ailleurs  pas  par- 
faite ;  en  harcelant  le  Magreb,  les  différentes  frac- 
tions arrivaient  à  se  heurter.  Les  Béni  Hammama 
ayant  exigé  tribut  des  Miknassa,  vers  12^0,  une  autre 
fraction,  celle  des  Béni  Asker,  ravagea  à  plusieurs 
reprises  le  territoire  miknacien.  Les  Mérinides  se 
reconnurent  vassaux  de  l'émir  hafside  Abou  Zakaria 
quand  celui-ci  eut  enlevé  Tlemcen  ;  ils  lui  firent 
adresser  les  hommages  des  habitants  de  Taza. 

L'almohade  Abou  el  Hassane  es  Saïd  s'efforça  de 
restaurer  le  pouvoir  chancelant  de  sa  dynastie.  En 
1244  ou  1246,  il  se  porta  contre  ses  adversaires,  à  la 
tête  d'environ  20.000  combattants  (Arabes,  Mas- 
mouda  et  milice  chrétienne)  ;  la  rencontre  fut  défavo- 
rable aux  Mérinides,  qui  perdirent  leur  émir  Moham- 
med Ibn  Abd  el  Hakk.  Les  contingents  battus  s'échap- 
pèrent à  la  faveur  de  la  nuit  pour  se  réfugier  dans 
les  montagnes  des  Riata  ;  de  là,  ils  gagnèrent  le 
désert,  sous  le  commandement  d'Abou  Yahia  Ibn 
Abd  El  Hakk.  La  région  de  Taza  retombait  aux  mains 
des  Almoliades. 

Inquiet  de  la  soumission  à  Abou  Zakaria  du  Sultan 
abdelouadite  de  Tlemcen,  Yarmoracène  ben  Ziane, 
l'almohade  Abou  el  Hassane  Es  Saïd  quitta  Merra- 
kech  avec  une  armée,  vers  le  mois  d'avril  1248  ;  il 
expulsa  les  Mérinides  de  toutes  les  villes  de  l'inté- 
rieur et  s'avança  rapidement  jusqu'à  Taza,  où  les 
Mérinides  lui  adressèrent  une  députation.  L'émir  de 
ces  derniers,  Abou  Yahia  Ibn  Abd  el  Hakk,  retiré 
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chez  les  Béni  Snassen  et  jugeant  la  résistance  impos- 
sible, avait  préféré  offrir  son  concours  contre  les 
Abdelouadites  ;  le  Sultan  alniohade,  qui  craignait  un 
piège,  lui  enjoignit  de  se  placer  sous  ses  ordres  et 
en  reçut  un  contingent  de  5oo  guerriers.  Abou  el 
Hassane  Es  Saïd  marcha  ensuite  de  ïaza  sur  Tlem- 
cen,  mais  il  fut  battu  et  tué  à  Temzezdekt,  dans  la 
région  d'Oudjda  ;  la  milice  chrétienne  entra  au  ser- 
vice du  vainqueur.  Au  cours  de  leur  retraite,  les 
débris  de  l'armée  almohade  eurent  à  combattre  les 
Mérinides,  qui  les  taillèrent  en  pièces  près  de  Taza. 
La  dynastie  almohade  perdait  tout  espoir  de  rétablir 
sa  situation. 

Le  mérinide  Abou  Yahia  Ibn  Abd  el  Hakk  s'em- 
pressa d'agir,  afin  de  devancer  les  Abdelouadites,  qui 
pouvaient  être  tentés  d'intervenir  au  Magreb  el  Aksa  ; 
il  soumit  la  région  d'Outat,  puis  s'en  alla  occuper 
Fez  et  les  pays  voisins  en  août-septembre  i2/i8.  Après 
cela,  il  revint  assiéger  Taza,  que  commandait  Abou 
Ali,  et  réduisit  la  ville  au  bout  de  quatre  inois  ;  la 
garnison  se  rendit  à  discrétion  et  on  en  passa  une 
partie  au  fil  de  l'épée.  Les  Mérinides  triomphaient  et 
prenaient  définitivement  la  place  des  Almohades. 

IV.  —  LA  DOMLXATION  3IÉRIMDE 


La  menace  des  Abdelouadites  contre  Taza. 

Quand  il  eut  rétabli  l'ordre  autour  de  Taza,  dont 
il  fit  réparer  les  fortifications,  le  Sultan  mérinide 
Abou  Yahia  confia  à  son  frère  Abou  Youssof  Yacoub 
le  commandement  de  cette  ville  et  des  bourgades  de 
la  Moulouya  ;  il  rentra  ensuite  à  Fez,  où  il  fixa  sa 
cour.  Le  règne  des  Mérinides  fut  pour  Taza  une  épo- 
que de  splendeur  ;  pendant  environ  deux  siècles,  ils 
y  entreprirent  certainement  d'assez  nombreux  tra- 
vaux et  durent  développer  l'agglomération  et  l'en- 
ceinte. Sous  cette  dynastie,  les  troupes  chrétiennes, 
formées  en  parlie  d'indigènes,  jouèrent  un  rôle 
encore  plus  important  que  sous  les  dynasties  précé- 
dentes ;  le  commerce  resta  fort  actif,  mais,  malheu- 
leusement,  le  nombre  des  esclaves  européens  pris  sur 
terre  et  sur  mer  s'accrut  dans  de  fortes  pioportions. 
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La  révolulion,  qui  amena  les  Mérinides  au  pouvoir, 
restreignit  durant  quelque  temps  la  liberté  reli- 
gieuse ;  dans  la  suite  on  cessa  d'opprimer  les  non 
musulmans  ;  aussi,  après  la  reconnaissance  officielle 
du  culte  juif,  des  communautés  s'orofanisèrent-elles 
de  divers  côtés  et  certaines  devinrent  très  florissantes. 

Les  Abdelouadites  de  Tlemcen  comptaient  bien  se 
saisir  des  territoires  de  l'empire  almohade  déchu  ; 
Yarmoracène  ben  Ziane  invita  tous  les  Zenata  à  se 
joindre  à  lui  et  les  Béni  Toudjine  répondirent  à  cet 
appel.  L'armée  zenatienne  pénétra  jusqu'à  Taza.  Le 
Sultan  mérinide  Abou  Yahia,  occupé  "à  faire  le  siège 
de  Fez  où  avait  éclaté  vme  révolte,  marcha  contre 
l'ennemi  avec  une  partie  de  ses  troupes  ;  il  poursuivit 
Yarmoracène  ben  Ziane  jusque  dans  l'Angad  et  lui 
infligea  une  défaite  en  i:î49-t25o.  Cette  tentative 
avortée  de  l'abdelouadite  ouvrait  les  hostilités  avec 
les  Mérinides. 

A  la  mort  d'Abou  Yahia,  survenue  à  Fez  en  juillet 
iri58,  son  fils  Omar  chercha  à  prendre  sa  succession. 
Abou  Youssof  Yacoub,  le  frère  du  Sultan  défunt, 
quitta  Taza  et  se  rendit  en  hâte  à  Fez,  où  les  notables 
l'accueillirent  avec  de  grands  égards.  Omar  ayant 
voulu  le  faire  assassiner,  il  renonça  au  commande- 
ment suprême  et  accepta  le  gouvernement  de  Taza, 
du  territoire  des  Botouïa  et  de  la  Moulouya.  Lorsqu'il 
regagna  son  poste,  les  chefs  mérinides  lui  reproche 
rent  son  effacement  et  il  se  porta  sur  la  capitale  ; 
Omar,  abandonné  des  siens,  lui  laissa  le  pouvoir. 

En  1269,  Yarmoracène  ben  Ziane,  appuyé  par  ses 
alliés,  menaça  de  nouveau  les  Etats  mérinides.  Le 
Sultan  Abou  Youssof  Yacoub  se  rendit  à  Taza  pour 
surveiller  les  agissements  de  l'abdelouadite  ;  celui-(  i 
s'avança  jusqu'à  Gueldamane  et  se  fit  battre,  en  1260. 
Sur  ces  entrefaites,  grâce  à  la  révolte  d'un  des  neveux 
du  Sultan  mérinide.  Salé  tomba  aux  mains  des  chré- 
tiens ;  Abou  Youssof  Yacoub  partit  alors  de  Taza  afin 
d'aller  reprendre  la  ville  de  Salé.  Comme  les  Abde- 
louadites maintenaient  leurs  visées  s\ir  Taza,  cela 
obligeait  les  Mérinides  à  y  entretenir  une  forte  gar- 
nison. Les  Arabes  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
cet  état  de  guerre  continuel  pour  s'emparer  des  meil- 
leures terres  en  prêtant  leur  appui  aux  deux  groupes 
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dv  bclligéiunls  ;  ils  envahirent  peu  à  peu  les  plaines 
de  la  région  de  Taza.  Après  la  défaite  de  Yarniora- 
cène  ben  Ziane  au  Telagh,  en  1268,  les  Arabes  et  les 
Masinouda  conseillèrent  à  l'almohade  Abou  Debbous 
d'attaquer  Ves  Mériiiides  de  Taza  ;  ce  dernier  éprouva 
un  échec  complet  et  fut  tué  au  cours  du  combat,  en 
1269. 

L'offensive  Mérinide  contre  les  Abdelouadites. 

Abou  Youssof  "^  acoub,  qui  avait  été  amené  à  pren- 
dre à  son  tour  l'offensive  contre  les  Abdelouadites, 
détruisit  Oudjda  en  1272  et  assiégea  Tlemcen  ;  au 
retour  de  son  expédition,  il  s'arrêta  quelques  jours 
à  Taza  et  y  passa  la  fête  de  l'Aïd  el  Kebir  avant  de 
rentrer  à  Fez.  Le  Sultan  mérinide,  qui  aurait  voulu 
se  libérer  de  toute  préoccupation  du  eôté  de  l'Est, 
essaya  de  négocier  avec  Yarmoracène  ben  Ziane,  mais 
sans  résultat  ;  aussi,  dès  qu'il  en  eut  la  possibilité, 
entreprit-il  une  nouvelle  campagne  contre  l'abde- 
louadite.  Par  sa  position,  Taza  constituait  la  base  des 
Mérinides  opérant  contre  Tlemcen.  Abou  Youssof 
Yacoub  y  concentra  donc  son  armée  vers  le  mois 
d'avril  1281 ,  sous  la  direction  de  son  fils  Abou  Yacoub 
Youssof,  qu'il  rejoignit  lorsque  les  préparatifs  furent 
terminés.  Il  se  mit  alors  en  marche  et  s'avança  jus- 
qu'à la  Tafna,  où  il  rencontra  et  battit  son  adversaire, 
après  quoi  il  regagna  Fez  en  décembre  1 281 -janvier 
1282.  En  1286,  Abou  Yacoub  Youssof  succéda  à  son 
père  sur  le  trône  mérinide  et  il  dut  étouffer  une 
révolte  dans  le  Sous,  en  1287  ;  la  tête  du  chef  des 
rebelles,  El  Hadj  Tahla  ben  Ali  Bathaoui,  fut  appor- 
tée à  Taza  et  accrochée  à  la  porte  de  la  ville  dans  une 
cage  de  cuivre.  En  1290,  Abou  Yacoub  Youssof  alla 
guerroyer  dans  la  région  de  Tlemcen  ;  il  revint  à  Taza 
n  la  fin  de  l'année  et  y  célébra  la  fête  du  sacrifice. 
Cette  ville  augmentait  constamment  d'importance  et 
devenait  une  des  métropoles  des  Mérinides. 

Dans  l'année  1292,  le  mérinide  Abou  Ali  ben  Man- 
sour,  gouverneur  du  Rif.  'qui  avait  été  chassé  de 
Tazouta,  vint  tout  naturellement  se  réfugier  à  Taza. 
Abou  Yacoub  Yotissof  expédia  une  forte  armée  pour 
rétablir  la  situation.  Quant  à  Abou  Ali  ben  Mansour, 
il  mourut  de  chagrin  à  la  suite  de  ces  événements  et 
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on  rinlmnia  dans  la  grande  Mosquée  de  Taza.  Cette 
Mosquée,  en  voie  d'aclicvenient,  fut  terminée  en 
129/1.  ^^1  cours  des  années  suivantes,  le  Sultan  Abou 
\ac()ub  Youssof  exécuta  quelques  opéiations  contre 
Tiemcen,  car  le  conflit  avec  les  Abdelouadites  ne 
s'apaisait  pas.  C'est  à  la  rentrée  d'une  de  ces  expédi- 
tions qu'il  épousa  à  Taza,  à  la  fin  de  1897,  ^^  petite- 
fdle  de  Thabel  Ibn  Mendil,  assassiné  un  peu  aupara- 
vant par  un  hounne  des  Béni  Ourtadjen.  11  donna 
ensuite  l'ordre  de  bâtir  le  Dar  es  Soltane.  En  1290, 
après  une  course  chez  les  Miknassa,  le  Sultan  niéri- 
nide  se  livra  de  nouveau  à  une  incursion  sur  le  ter- 
ritoire de  Tlenicen.  Tl  devait  d'ailleurs  faire  subir 
ultérieurement  un  très  long  siège  à  cette  ville,  en  face 
de  laquelle  ses  troupes  s'établirent  ;  le  camp  de  Man- 
soura  fut  entouré  d'mie  muraille  en  i3oo.  Le  méri- 
nide  Abou  Abderrahman,  étant  mort  pendant  le 
siège,  on  ramena  son  corps  à  Taza  pour  l'enterrer 
dans  la  grande  Mosquée.  Abou  Yacoub  Youssof, 
tué  en  1807,  eut  comme  successeur  son  petit-fils 
Abou  Thabet  Amer,  qui  ne  régna  qu'un  an  ;  en  i3o8, 
le  frère  de  ce  dernier,  Abou  Rebia  Slimane,  occupa 
le  trône  mérinide. 

Le  début  des  querelles  dynastiques. 

Après  l'avènement  d'Abou  Rebia  Slimane,  un  de 
ses  parents.  Abd  el  Hakk  Ibn  Otbmane,  tenta  de  lui 
arracher  le  pouvoir  :  ce  dernier  fut  aidé  par  le  vizir 
Rahou  Ibn  Yacoub  el  Ouattassi,  qui  organisa  une 
conspiration  à  Fez,  en  t8to.  Les  conjurés  se  rassem- 
blèrent au  delà  de  l'oued  Sebou  et,  après  avoir  pro- 
clamé Sultan  Abd  el  Hakk  Ibn  Othmane,  ils  se  ren- 
dirent à  Taza,  dont  ils  s'emparèrent.  Pendant  que  les 
rebelles  s'efforçaient  de  lever  des  contingents  et  solli- 
citaient, sans  beaucoup  de  succès,  l'appui  de  l'abde- 
louadite  Abou  Hammou  Moussa,  petit-fils  de  Yarmo- 
racène  ben  Ziane,  le  Sultan  légitime  organisait  son 
armée  ;  quand  celle-ci  fut  prête,  Abou  Rebia  Slimane 
la  fit  partir  vers  l'Est  et  se  plaça  personnellement  à 
la  tête  de  l'arrière-garde.  A  l'approche  des  troupes, 
les  révoltés  s'enfuirent  à  Tiemcen  :  l'abdelouadite  leur 
refusant  tout  secours,  le  prétendant  et  le  vizir  se  déci- 
dèrent à  passer  en  Andalousie.  En  entrant  à  Taza,  le 
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Sultan  niéiiindc  acheva  d'étouffer  la  ivbcllion  ;  ceux 
qui  y  avaient  |jarticipé  furent  exécutés  ou  jetés  en 
prison.  Durant  son  séjour  à  Taza,  .\bou  Kebia  Sli- 
niane  tomba  malade  et  lendit  le  dernier  soupir  au 
mois  de  nt)vend3re  ;  on  creusa  de  suite  sa  tombe  dans 
la  cour  de  la  grande  Mosquée. 

Le  jour  même  de  la  mort  du  Sultan,  il  se  produisit 
des  compétitions  à  propos  de  la  succession  au  tronc. 
Othmane  Ibn  Abou  Yoiissof,  oncle  d'Abou  Rebia  Sli- 
rnane,  posa  sa  candidature  et  n'épargna  ni  démar- 
ches, ni  intrigues  ;  il  eut  comme  compétiteur  Abou 
Saïd  Othmane,  fils  d'Abou  Yacoub.  Le  conseil  se  réu- 
nit au  début  de  la  nuit  au  palais  de  Taza  ;  les  vizirs  et 
les  chioukh  mérinides,  gagnés  par  l'argent  et  les  pro- 
messes d'Ariba,  sœur  d'Abou  Saïd  Othmane,  élurent 
ce  dernier.  Lorsqu'Othmane  Ibn  Abou  Youssof  se  pré- 
senta devant  le  conseil,  on  l'invita  à  se  retirer  ;  Abou 
Saïd  Othmane  fut  ensuite  convoqué  et  reçut  les  hom- 
mages de  l'assemblée.  On  écrivit  aussitôt  aux  gou- 
verneurs des  provinces  de  faire  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  nouveau  souverain  ;  le  Sultan  envoya  de 
son  côté  son  fils  aîné  à  Fez,  afin  d'y  prendre  posses- 
sion des  trésors.  Le  lendemain,  de  l'élection,  une  foule 
considérable  de  Mérinides,  de  Zenata,  d'Arabes  et  de 
soldats  se  groupa  sous  les  murs  de  Taza  pour  accla- 
mer Abou  Saïd  Othmane  ;  comme  don  de  joyeux  avè- 
nement, celui-ci  distribua  des  gratifications,  sup- 
prima un  certain  nond^re  d'impôts  et  élargit  tous  les 
détenus,  à  l'exception  de  ceux  condamnés  par  arrêt 
de  justice.  Le  Sultan  quitta  Taza  en  grande  pompe, 
au  mois  de  décembre  t3to,  et  se  rendit  à  Fez,  où  vin- 
rent le  saluer  de  nombreuses  députations. 

Les  tractations  d'Abd  el  Hakk  Tbn  Othmane  avec 
l'abdelouadite  de  Tlemcen,  lors  de  la  révolte  contre 
Abou  Rebia  Slimane,  avaient  exaspéré  l'opinion 
publique.  Dans  le  but  de  lui  donner  satisfaction,  le 
Sultan  Abou  Saïd  Ollimane  alla  ravager  les  Etats 
d'Abou  Hammou  Moussa,  en  t.St^i-t3t5  ;  il  ramena 
son  armée  en  bon  ordre  à  Taza.  où  il  s'arrêta,  et  il 
expédia  à  Fez  ses  fils  Abou  Ali  et  Abou  el  Hassane. 
\u  lieu  de  prendre  simplement  le  conunandement 
de  la  ville,  le  premier  s'empressa  de  faire  déposer  son 
père  et  il  «groupa  autour  de  lui  des  contingents.  A 
l'annonce  de  cette  nouvelle,  Abou  Saïd  Olhrnane  sor- 
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lit  de  Taza  et  marcha  contre  Abou  Ali,  Le  combat  eut 
lieu  entre  Fez  et  Taza  ;  le  Sultan  fut  blessé  et  battu 
et  il  dut  se  replier  sur  cette  dernière  ville  avec  les 
fuyards  ;  son  autre  fds,  Abou  el  Hassane,  l'y  rejoio^nil 
après  avoir  abandonné  son  frère.  Pendant  qu'Abou 
Ali  assiégeait  Taza,  les  notables  mérinides  travaillè- 
rent à  obtenir  un  arrangement  ;  Abou  Saïd  Othniane 
consentit  à  abdiquer,  en  se  réservant  toutefois  le  gou- 
vernement de  la  province  xle  Taza.  Abou  Ali  rentra 
alors  à  Fez,  où  il  tomba  gravement  malade.  Par 
crainte  des  bouleversements  probables  dans  le  cas  où 
il  serait  mort,  les  gens  qui  l'avaient  reconnu  se  rap- 
prochèrent les  uns  après  les  autres  d'Abou  Saïd  Oth- 
manc,  auquel  ils  conseillèrent  d'intervenir.  Celui-ci 
partit  de  Taza  à  la  tète  de  son  armée,  grossie  de 
toutes  les  troupes  mérinides,  et  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Fez  Djedid  ;  Abou  Ali  se  résigna  à  traiter  et 
évacua  la  place  en  i3i5-i3i6. 

Le  Sultan  Abou  Saïd  Othmane  régna  ensuite  sans 
éprouver  trop  de  difficultés.  En  l'ctu,  il  fit  un  séjour 
de  trois  mois  à  Taza,  fortiha  Taourirt,  où  il  installa 
une  garnisori,  et  bâtit  l'enceinte  de  Guercif.  Vers 
1822,  son  rds  Abou  Ali,  qui  s'était  mis  de  nouveau, 
en  état  de  révolte,  occupa  Merrakech  ;  Abou  Saïd 
marcha  au  secours  de  cette  place.  L'abdelouadite 
Abou  lacheRne,  profita  de  l'éloignement  du  Sultan 
mérinide  pour  faire  envahir  ses  Etats  ;  son  armée 
s'approcha  de  Taza  et  ravagea  la  province  de  Garet 
dans  le  Rif.  Abou  Saïd  Othmane  avait  pourtant  un 
traité  d'amitié,  avec  Abou  Tachefine,  mais  celui-ci 
s'était  laissé  gagner  par  Abou  Ali.  La  sécheresse  fut 
exceptionnelle»  en  i323,  de  sorte  qu'il  y  eut  famine 
générale  au  Magreb  el  Aksa  en  l'an  182/4  ;  le  Sultan 
Abou  Saïd  Othmane  se  trouva  dans  l'obligation  de 
faire  distribuer  les  grains  des  dépôts  du  gouverne- 
ment. 

L'émir  hafside  de  Tunis,  en  lutte  avec  les  Abde- 
louadites,  demanda  le  concours  des  Mérinides  ;  cette 
démarche  flatta  beaucouy)  le  Sultan  Abou  Saïd  Oth- 
mane, qui  accepta  de  conclure  un  traité.  Ce  Sultan 
s'avança  donc  vers  l'Est  en  i329-i33o,  mais,  en  attei- 
gnant la  Aîoiilouya,  il  af)pril  que  son  allié  avait  repris 
Tunis  aux  /enata.  Abou  Saïd  Othmane  fit  alors  négo- 
ciei-  une  union  entre  son  fils  Abou  El  Hassane  et  une 
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fille  de  l'éiiiir  hafside  ;  les  pourparlers  aboulireni  et 
l'on  envoya  la  princesse  au  Mao-reb  el  Aksa.  Le  gon- 
vernenient  rnérinide  la  reçut  avec  les  plus  o-iands 
honneurs  et  une  mag-nificence  inouïe  ;  le  Sultan  niéri- 
nide  se  rendit  à  Taza  pour  surveiller  les  progrès  du 
cortège  et  témoigner  sa  joie  à  la  nouvelle  venue.  A 
peine  entré  en  ville,  \bou  Saïd  Othrnane  se  trouva 
si  malade,  qu'il  fallut  le  ramener  en  litière  et  il  mou- 
rut entre  l'Oued  Sebou  et^Fez  en  i33o-i33i.  Abou  el 
Hassane  succéda  à  son  père,  après  les  obsèques  duquel 
on  célébra  son  mariage  avec  la  princesse  hafside,  au 
camp  d'Ez  Zitoun,  près  de  Fez. 

Une  période  de  continuelles  luttes  intestines. 

Le  calme  se  mainlint  dans  la  région  de  Taza  pen- 
dant près  de  vingt  ans.  En  juin  i348,  le  mérinide 
Abou  Einane,  frère  d'Abou  El  Hassane,  réussit  à  se 
faire  proclamer  Sultan  devant  Tlemcen.  A  la  suite 
d'opérations  préliminaires,  il  marcha  sur  Fez  et,  en 
cours  de  route,  il  donna  l'ordre  d'étrangler  son  vizir  ; 
celui-ci  avait  formé  le  projet  de  le  faire  assassiner  à 
l'arrivée  à  Taza,  afin  de  gagner  la  bienveillance 
d'Abou  El  Hassane.  Ce  Sultan  guerroyait  à  cette  épo- 
que en  Ifrikia  et  son  fils  Mansour  exerçait  le  comman- 
dement au  Magreb  el  Aksa.  Abou  Einane  rencontra 
l'armée  de  son  neveu  à  l'Oued  Bou  Ladjeraf  et  la  mit 
en  déroute  ;  il  la  poursuivit  jusqu'à  Fez  et,  au  mois 
de  juillet,  prit  position  devant  la  ville.  Le  cheikh 
Eissa  Tbn  El  Hassera,  gouverneur  mérinide  de  Gibral- 
tar, avait  traversé  le  détroit  pour  comprimer  les  sou- 
lèvements suscités  en  l'absence  de  son  maître  ;  il  alla 
à  Taza  et  rassembla  des  contingents  afin  de  surpren- 
dre le  prétendant,  qui  bloquait  Fez-Djedid.  La  place 
étant  tombée  sur  ces  entrefaites,  Eissa  Ibn  El  Hassera 
se  soumit  à  Abou  Einane.  Ce  dernier  resta  une  dizaine 
d'années  sur  le  trône  ;  c'est  sous  son  règne  que  les 
Arabes  Makil,  châtiés  de  leurs  révoltes  contre  les 
Mérinides,  furent  expulsés  en  i354  des  territoires 
qu'ils  occupaient  dans  la  région  de  Taza.  Es  Saïd, 
frère  du  Sultan  Abou  Einane,  le  remplaça  en  t35S  : 
il  eut  lui-même  comme  successeur,  en  t3.59,  son  frère 
Abou  Salem  Ibrahim. 

La  cour  de  Tlemcen,  dominée  depuis  longtemps 
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par  les  Mérinitles,  ne  renonçait,  néanmoins,  pas  à 
intriguer  eonlre  eux.  L'abdelouadite  Abou  Haui- 
luou  II  s'elïoiça  de  susciter  des  difficultés  à  Abou 
SaleiH  Ibrahim  :  il  reconnut  connne  Sultan  mérinide 
Abd  el  Halim,  pelil-fds  d'Abou  Saïd  Othmane.  A  ce 
moment,  Abou  Salem  Ibrahim  mourut,  en  t36i,  et 
cela  ouvrit  une  crise  dynastique  qui  amena  des  trou- 
bles. Abd  el  Halim,  sollicité  par  certains  notables 
mérinides,  se  porta  sur  Fe«  ;  il  reçut  en  route  quel- 
ques serments  de  fidélité  et  prit  possession  de  Taza. 
Le  vizir  Omar  Ibn  Abdallah  avait  fait  proclamer  pen- 
dant ce  temps  le  frère  du  Sultan  défunt,  Abou  Omar 
Tachefine,  que  beaucoup  refusaient  d'accepter.  Les 
partisans  d'Abd  el  Halim,  envoyèrent  au-devant  de  lui 
une  dépulafion  ;  celle-ci  le  rencontra  à  Taza,  et 
l'amena  devant  Fez-Djedid,  dont  il  entreprit  le  siège 
au  iriois  de  novembre.  Le  vizir  venait  d'ailleurs  de 
dé])oser  Abou  Omar  Tachefine,  ])Our  le  remplacer 
par  Abou  Ziane,  un  ])etit-fils  d'Abou  El  Hassane.  Abd 
el  Halim,  battu  sous  les  murs  de  la  ville,  fut  aban- 
donné par  ses  troupes  et  contraint  de  se  réfugier  à 
Taza,  d'où  il  sollicita  vainement  un  appui  effectif 
d'Abou  Hammou  11.  Une  partie  des  forces  de  ce  pré- 
tendant passa  ensuite  au  service  du  Sultan  de  Fez  ; 
Abd  el  Halim  renonça  donc  au  trône  et  se  retira  à 
Sidjilmessa,  au  Tafilalet.  Un  autre  prétendant,  Abder- 
rahnian  Ibn  Abou  Tfelloucen,  soutenu  moralement 
par  l'abdelouadite  de  Tlemcen,  surgit  dans  la  région 
de  Debdou,  mais  il  n'eut  qu'un  pouvoir  précaire.  Il 
entreprit  sans  succès  une  incursion  sur  le  territoire 
de  Taza  ;  le  vizir  Omar  Ibn  Abdallah  vint  dans  cette 
ville  avec  une  armée  et  dispersa  ses  bandes. 

Le  Sultan  mérinide  Abd  el  Aziz,  fils  d'Abou  El  Has- 
sane, succéda  en  t,S66  à  Abou  Ziane.  Quelques  années 
plus  lard,  il  lésolut  d'intervenir  à  Tlemcen  et,  en  juil- 
1<>I  1870,  rassend^la  une  armée  qu'il  conduisit  à  Taza. 
Abou  Haiiunou  II  effrayé  évacua  sa  capitale  ;  Abd  el 
Aziz  la  fit  aussitôt  occuper  et  y  entra  le  7  août.  Ce 
deinier,  étant  mort  à  Tlemcen,  en  1372,  on  élut  à  sa 
place  son  jeune  fils  Mohammed  Es  Saïd,  mais  le  vizir 
Ibn  Ghazi  devint,  en  fait,  le  détenteur  de  l'autorité 
L'arnjée  mérinide  retourna  alors  à  Fez  ;  les  chioukh 
tinrent  conseil  au  passage  à  Taza  et  désignèrent 
comme   îfouverneur  de   Tlemcen   un   fils   du  Sultan 
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abdelouadite  Abou  Tacheiine,  du  nom  d'Ibrahim,  qui 
était  dévoué  aux  Mérinides. 

A  la  suite  de  la  rupture  entre  les  cours  de  Fez  et  de 
Grenade,  la  dynastie  mérinide  éprouva  de  nouvelles 
difficultés  ;  le  roi  de  Grenade  encouragea  les  préten- 
tions des  Méiinides  désireux  de  s'emparer  du  pouvoir. 
C'est  ainsi  qu'Abderrahman  Ibn  Abou  Ifelloucen, 
petit-fils  d'Abou  Ali,  débarqua  dans  le  Rif  et  se  fit 
reconnaître  Sultan  par  les  tribus  de  la  côte,  au  début 
de  1373  ;  il  avait  déjà  intrigué  précédemment  dans  la 
région  de  Debdou.  Le  vizir  Ibn  Gliazi  ayant  été  l'atta- 
quer sans  résultat,  le  prétendant  se  porta  sur  Taza  et 
en  prit  possession.  Comme  le  vizir  organisait  une 
expédition  pour  chasser  de  cette  ville  Abderrahman 
Ibn  Abou  Ifelloucen,  il  apprit  qu'Abou  El  Abbas,  fils 
d'Abou  Salem  Ibrahim  s'était  fait  proclamer  Sultan. 
Malgré  ces  complications,  Ibn  Ghazi  marcha  sur  Taza 
qu'il  tint  étroitement  bloqué  ;  la  situation  de  l'Empire 
mérinide  était  à  ce  moment  assez  trouble,  d'autant 
que  le  roi  de  Grenade  poussait  Abderrahman  Ibn 
Abou  El  Abbas  à  s'allier  afin  d'entreprendre  une 
action  conunune.  Le  vizir  leva  donc  le  siège  de  Taza, 
mais  Abou  El  Abbas  lui  infligea  un  échec  au  Djebel 
Zerhoun.  La  campagne  continuant,  Abou  El  Abbas 
fut  encore  victorieux  près  de  Fez,  en  avril-mars  iSy/i, 
et  il  s'empara  de  cette  ville  au  mois  de  juin.  Pendant 
ce  temps,  Abderrahman  Ibn  Abou  Ifelloucen  avait 
coopéré  à  la  lutte  en  sortant  de  Taza  pour  combattre 
les  Arabes  Oulad  Hocein,  alliés  d'Ibn  Ghazi.  Abou  El 
Abbas  ne  tint  pas  tout  d'abord  sa  promesse  de  lui 
abandonner  Merrakech,  en  récompense  de  son  con- 
cours ;  il  y  eut  entre  eux  un  arrangement  ultérieur. 

Après  s'être  imposé  comme  Sultan  à  Fez,  Abou  El 
Abbas  exila  le  vizir  Ibn  Ghazi,  puis  il  l'autorisa  à  reve- 
nir au  Magreb  El  Aksa.  En  1377-1378,  Ibn  Ghazi  s'in- 
surgea contre  le  Sultan,  avec  l'appui  de  tribus  arabes  ; 
Abou  El  Abbas  concentra  une  armée  à  Taza  et  dis- 
persa, aux  environs  de  celte  ville,  les  contingents  de 
l'ancien  vizir.  Celui-ci  fit  sa  soumission  et,  lorsqu'il 
eut  été  ramené  à  Fez,  on  le  poignarda. 

Malgré  l'accord  intervenu  entre  le  Sultan  Abou  El 
Abbas  et  Abderrahman  Ibn  Abou  Ifelloucen,  ils 
étaient  restés  rivaux  ;  ce  dernier  exerçait  le  pouvoir 
à    Merrakech.    Le    Sultan    fit   plusieurs    expéditions 
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iiifrucliieiises  contre  celte  ville  ;  il  renouvela  sa  ten- 
tative en  i38i)-i383  et  bloqua  Abdeiraliman  Ibn  Abou 
Ifelloucen,  Celui-ci  s'assura  l'aide  des  Arabes  Maki- 
liens  d'Youssof  Ibn  Ali,  sur  lesquels  il  comptait  pour 
l'aire  une  diversion  vers  Fez  ;  il  sollicita  également  des 
secours  de  l'Abdelouadite  Abou  Hammou  II,  qui  s'en- 
gagea à  intervenir.  Youssof  Ibn  Ali  alla  dévaster  le 
territoire  de  Meknassa  avec  ses  bandes.  Le  gouverneur 
de  Fez,  agissant  au  nom  du  Sultan,  parvint  à  déta- 
cher les  Ahlaf  de  la  coalition  ;  soutenu  par  Ouenze- 
iiiar  Ibn  Arif,  cheikh  des  Soueïd  de  la  Moulouya,  il 
repoussa  l'ennemi,  qui  attendit  l'arrivée  d'Abou 
Hammou  11.  L'abdelouadile  rejoignit  les  contingents 
arabes  et  mena  son  armée  sous  les  murs  de  Taza  ;  il 
y  demeura  pendant  sept  jours  et  ruina  la  Mosquée 
impériale  et  le  Palais,  lequel  était  toujours  tenu  prêt 
à  recevoir  le  Sultan  mérinide.  Quand  Abou  Ham- 
mou H  lut  informé  de  la  chute  de  Merrakech  et  de 
la  mort  de  son  allié,  il  leva  le  siège  pour  se  replier 
sur  Tlemcen.  Les  Ahlaf  poursuivirent  l'abdelouadite 
et  ses  contingents  arabes. 

Lors  de  sa  retraite,  Abou  Hannnou  11  avait  détruit 
au  passage  la  Kasba  de  Merada,  qui  appartenait  à 
Ouenzemar  Ibn  Arif.  Le  Sultan  mérinide  Abou  El 
Abbas,  ayant  marché  contre  Tlemcen  vers  i383,  le 
cheikh  des  Soueïd  le  poussa  à  renverser  le  palais  et 
les  murailles  de  la  ville,  en  représailles  des  dépré- 
dations de  l'abdelouadite  à  Taza  el  à  Merada. 

Durant  îe  séjour  d'Abou  El  Abbas  à  Tlemcen,  le 
Mérinide  Moussa,  fils  d'Abou  Einane,  débarqua  au 
Magreb  el  Aksa  pour  lui  disputer  le  trône,  en  mars 
i384.  Ce  prétendant  se  porta  sur  Fez,  qu'il  enleva  ; 
le  détachement  de  secours  envoyé  de  Tlemcen  par  le 
Sultan  dut  s'arrêter  à  Taza.  Abou  El  Abbas  y  parvint 
à  grand'peine  et  y  resta  quatre  jours  ;  il  continua 
ensuite  sa  marche,  mais  les  notables  l'abandonnè- 
rent, ce  qui  l'obligea  à  regagner  Taza  après  avoir  vu 
brûler  son  camp.  Le  gouverneur  de  la  ville  était  à 
cette  époque  l'affranchi  Dja  el  Khaber.  Sur  l'inter- 
vention de  celui-ci,  Moussa  écrivit  à  son  rival  de 
venir  le  trouver  ;  Abou  El  Abbas  se  rendit  à  Fez,  mais 
il  fut  arrêté  et  envoyé  prisonnier  en  Espagne. 

Le  Sultan  déchu  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  le  cheikh  Ouenzemar  Ibn  Arif,  qui  lui 
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était  demeuré  fidèle  ;  sur  les  instances  de  ce  dernier, 
le  roi  de  Grenade  Unit  d'ailleurs  par  mettre  Abou  El 
Abbas  en  liberté.  Celui-ci  revint  alors  au  Magreb  et 
dépêcha  son  lils  Abou  Fares  à  Ouenzemar  Ibn  Arif, 
alin  de  préparer  sa  rentrée  en  scène.  Le  Cheikh  des 
Soueïd  lit  aussilot  proclamer  son  ancien  maître  et 
marcha  sur  Taza  avec  Abou  Fares  ;  le  gouverneur, 
Soleiman  El  Fedoudi,  leur  livra  la  place  et  reçut  le 
titre  de  vizir.  Après  ce  premier  avantage,  les  chefs 
du  mouvement  allèrent  à  Sefrou,  dans  le  but  de  ral- 
lier les  Arabes  makiliens  pour  entreprendre  le  siège 
de  Fez  ;  ils  rencontrèrent  le  vizir  du  Sultan  mérinide 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  et  le  battirent.  Abou 
El  Abbas,  prévenu  à  Meknès  de  l'heureuse  tournure 
prise  par  les  événements,  rejoignit  son  fils  ;  il  s'em- 
para de  Fez  en  septembre  1387.  Abou  El  Abbas  repre- 
nait ainsi  le  pouvoir  ;  il  remplaçait  le  deuxième  suc- 
cesseur du  prince  qui  l'avait  détrôné. 

Avec  Abou  El  Abbas,  on  voit  reparaître  la  politi- 
que d'intervention  dans  les  affaires  de  Tlemcen.  En 
iSSg,  le  Sultan  mérinide  appuya  Abou  Tachefine  II, 
compétiteur  d'Abou  Hamniou  II  qui  venait  de  réoc- 
cuper la  capitale  abdelouadite.  En  dépit  des  efforts 
du  roi  de  Grenade,  sollicité  par  Abou  Hannnou  II, 
le  Sultan  Abou  El  Abbas  concentra  son  armée  à  Taza  ; 
cette  menace  amena  le  rival  de  son  protégé  à  évacuer 
Tlemcen.  Abou  Tachehne  II  quitta  Taza,  dès  qu'il  en 
fut  avisé  et,  avec  l'aide  des  troupes  mérinides,  sur- 
prit Abou  Hanmiou  IL  qui  fut  tué.  Abou  Tachefine  II 
s'installa  à  Tlemcen,  où  il  régna  connue  vassal 
d'Abou  El  Abbas. 

L'accord  entre  Abou  Tachefine  II  et  Abou  El  Abbas 
ne  s'étant  pas  maintenu,  le  dernier  accorda  son  appui 
à  Abou  Ziane,  frère  du  Sultan  Abdelouadite,  et  lui 
donna  une  colonne  pour  conquérir  Tlemcen.  Abou 
Tachefine  II  mourut  sur  ces  entrefaites,  au  début  de 
iSgS.  Abou  El  Abbas  décida  donc  d'opérer  pour  son 
compte  ;  il  se  rendit  immédiatement  à  Taza  et  expé- 
dia son  fils  Abou  Fares  à  Tlemcen  avec  l'armée.  La 
mort  à  Taza  du  Sultan  Abou  El  Abbas  laissa  le  pou- 
voir à  Abou  Fares,  qui  préféra  placer  Abou  Ziane 
sur  le  trône  de  Tlemcen  en  lui  imposant  sa  suzerai- 
neté. 

Au    commencement   du    xv'    siècle,    les   Berbères 
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étaient  couiplcteiiieiit  maîtres  du  couloir  de  Taza  et 
gênaient  les  migrations  des  Arabes  ;  les  gouverne- 
ments de  Fez  et  de  Tlemcen  se  préoccupaient  égale- 
ment de  cette  grande  voie  de  conununication.  Mal- 
gré les  luttes  intestines,  la  puissance  mérinide  restait 
debout  et  les  souverains  de  Fez  s'appliquaient  à 
régenter  les  Abdelouadiles.  Taza,  résidence  fréquente 
de  ces  souverains,  était  une  ville  importante.  Quant 
aux  Riata,  ils  devaient  avoir  achevé  d'enlever  aux 
Miknassa  le  territoire  sur  lequel  ils  sont  lixés  aujour- 
d'hui. 

La  décadence  des  Mérinides. 

A  partir  de  la  iîn  du  xiv"  siècle  et  jusqu'au  milieu 
du  xvi%  c'est-à-dire  pendant  environ  cent  cinquante 
ans,  l'histoire  intérieure  de  l'empire  mérinide  de 
Fez  est  très  mal  connue  ;  il  ne  s'est  trouvé  aucun 
chroniqueur,  aucun  historien  pour  continuer  la  belle 
œuvre  d'Ibn  Khaldoun,  de  sorte  que  les  documents 
précis  font  complètement  défaut.  On  ne  possède  que 
des  indications  générales  sur  l'état  du  pays  au  cours 
de  cette  longue  période,  pendant  laquelle  les  Euro- 
péens prirent  pied  sur  les  côtes  du  Magreb  El  Aksa, 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  Maroc. 

Dans  les  trente  premières  années  du  xv'  siècle,  les 
Mérinides  gardèrent  la  main  mise  sur  le  royaume 
abdelouadite  de  Tlemcen.  11  est  donc  à  peu  près  cer- 
tain que  Taza,  clef  du  passage  assurant  les  commu- 
nications entre  les  vallées  du  Sebou  et  de  la  Mou- 
louya,  ne  fut  pas  négligé  par  les  souverains  de  Fez  ; 
ceux-ci  continuèrent  sans  doute  à  fréquenter  assidû- 
ment cette  ville,  oii  ils  durent  encore  organiser  à  plu- 
sieurs reprises  des  expéditions.  Vers  i4ii,  le  Sultan 
mérinide  Abou  Fares  eut  pour  successeur  Abou  Saïd 
ou  Mouley  Saïd  ;  les  frères  de  ce  dernier,  Saïd  et 
Yacoub,  le  remplacèrent  vers  i423.  Après  ceux-ci,  la 
chronologie  des  Mérinides  de  Fez  devient  confuse  ; 
on  cite  Mohammed,  hls  d'Abou  Einane,  et  Ahmed 
connue  souverains  probables,  puis  la  liste  comporte 
une  lacune  qu'on  ne  peut  pas  combler. 

L'année  i43i  paraît,  marquer  le  commencement 
du  déclin  de  la  puissance  mérinide  ;  les  Hafsides  de 
Tunis  intervinrent  alors  directement  dans  les  affaires 
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de  Tleiuceiî,  en  obligeant  les  sultans  de  Fez  à  leur 
laisser  le  champ  libre.  Ces  derniers  virent  se  dissou- 
dre peu  à  peu  le  vaste  empire  l'onde  par  Abd  El  Hakk  ; 
les  compétitions,  engendrant  d'interminables  guerres 
civiles,  les  réduisirent  à  l'impuissance  ;  ils  lurent 
hors  d'état  de  s'opposer  aux  conquêtes  portugaises  et 
espagnoles  sur  les  côtes  de  la  Méditerrannée  et  de 
l'Atlantique.  Les  provinces  échappèrent  les  unes 
après  les  autres  à  raulorité  du  Sultan,  qui  n'eut  bien- 
tôt plus  que  la  capitale  et  ses  environs  ;  il  s'y  trouva 
d'ailleurs  tout  juste  en  sûreté,  avec  les  intrigues  de 
palais  et  les  complots  des  membres  de  sa  famille. 

Une  chronique  musulmane  rapporte  que  le  Sultan 
mérinide  Abd  El  Hakk  ben  Abou  Saïd  aurait  été 
arrêté  et  exécuté  à  Fez,  en  i/i65,  à  la  suite  d'une 
insurrection  fomentée  par  un  chérif .  Au  cours  de  son 
règne,  ce  Sultan  avait  cherché  à  se  débarrasser  de 
ceux  de  ses  parents  qui  s'étaient  emparés  de  certaines 
places,  notamment  de  Tanger  et  de  Taza  ;  il  avait  été 
tenu  constamment  dans  une  sorte  de  tutelle.  Godard 
dit  aussi  que  le  Sultan  Mouley  Saïd  Cheikh  fît,  en 
i/igo,  une  expédition  contre  les  Matagara  des  monta- 
gnes situées  à  l'est  de  Fez  ;  bien  que  disposant  d'une 
armée  de  5o.ooo  hommes,  il  fut  battu,  mais  son  fils 
obtint  plus  tard  de  ce  pays  le  tribut  d'un  panier  de 
raisins  par  feu.  Il  s'agit  évidemment  des  Metaghra, 
ou  Riata  de  l'Est.  Malgré  leur  imprécision  relative, 
ces  indications  montrent  que,  dans  la  deuxième  moi- 
tié du  XV*  siècle,  la  région  de  Taza  était  devenue  tout 
à  fait  indépendante.  Les  Riata,  livrés  à  leurs  instincts 
de  pillage,  durent  saccager  souvent  la  ville  et  y  accu- 
muler des  ruines. 

Au  début  du  xvi*"  siècle,  les  empires  berbères  de 
l'Afrique  du  Nord  achevaient  de  disparaître  ;  les  der- 
niers descendants  des  Mérinides  se  maintenaient  dif- 
ficilement à  Fez,  sur  leur  trône  chancelant,  et  ils 
allaient  être  balayés  par  la  tourmente.  Sans  éveiller 
chez  les  Rerbères  la  conscience  de  leur  nationalité, 
l'islamisme  avait  néanmoins  permis  la  constitution 
de  dynasties  assez  fortes  pour  leur  imposer  une  cer- 
taine cohésion  ;  devant  l'écroulement  des  Etats  fon- 
dés par  ces  dynasties,  les  habitants  du  Maroc  retour- 
naient à  l'anarchie  ancestrale.  Le  pays  tendait  à  se 
morceler  à  l'infini  et  il  s'v  créait  une  véritable  féoda- 
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lilé.  L'idée  religieuse  pouvait  seule  niellre  un  frein 
aux  passions  déchaînées  ;  afin  d'allénuer  un  peu  les 
inconvénients  de  rinsécurité,  on  recourait  donc  aux 
bons  offices  des  marabouts,  dont  la  puissance  ne  ces- 
sait de  grandir  au  détriment  du  pouvoir  temporel. 
Les  Mérinides  avaient  été  contraints  d'organiser  les 
cheurfa  marocains  du  Sud,  en  vue  de  faire  contre- 
poids aux  marabouts.  Ces  cheurfa,  prenant  ainsi  le 
senliment  de  leur  force,  se  préparaient  à  renverser 
les  dynasties  berbères. 

Les  Turcs  apparurent  à  Tlemcen,  en  1617,  et  ils 
détrônèrent  les  Abdelouadites.  Quand  le  bey  Aroudj, 
le  Barberousse  des  documents  européens,  fut  battu 
et  tué  par  les  Espagnols,  vers  Oudjda,  en  i5i8,  il 
avait,  paraît-il,  fait  alliance  avec  le  Sultan  de  Fez, 
le  Mérinide  Mouley  Mohammed,  fils  de  Mouley  Saïd  ; 
ce  sultan,  qui  marchait  au  secours  d' Aroudj,  se  replia 
en  apprenant  sa  mort. 

Pendant  ce  temps,  les  Cheurfa  sâadiens  du  Tafi- 
lalet  entamaient  la  conquête  du  Maroc.  Le  chérif 
Abou  El  Abbas  s'empara  de  Merrakech  en  iSig  ou 
i520  ;  le  Sultan  Mouley  Mohanuned  entreprit  sa 
première  campagne  contre  lui  sans  succès.  Le  suc- 
cesseur de  ce  dernier,  son  fils  Mouley  Ahmed,  dut 
reconnaître,  en  i536,  la  souveraineté  des  Cheurfa 
dans  le  Sud.  En  i544,  le  chérif  Abou  Abdallah 
Mohammed,  dit  Mohammed  el  Mahdi,  se  décida  à  son 
tour  à  attaquer  le  Sidlan  mérinide  ;  il  le  battit  à  plate 
couture,  et  le  contraignit  à  lui  abandonner  Meknès. 
Mohanmied  el  Mahdi  échoua  ensuite  devant  Fez,  011 
le  mérinide  Abou  Hassoune  s'était  emparé  momen- 
tanément du  pouvoir.  Le  chérif  trouva  quelques 
années  plus  tard  un  prétexte  pour  marcher  sur  Fez, 
en  i5/i9  >  il  assiégea  la  ville  et  s'en  rendit  maître  le 
t5  février  i55o. 

Après  la  perte  de  Fez,  ce  fut  la  fin  de  la  dynastie 
mérinide  ;  le  ^laroc  allait  passer  en  entier  aux  mains 
des  Cheurfa.  Une  tentative  ultérieure  de  restauration 
de  cette  dynastie,  faite  par  Abou  Hassoune  avec 
l'appui  des  Turcs,  n'eut  qu'une  durée  éphémère  et  ne 
donna  pas  de  résultats.  Taza  était  sur  le  point  de 
reprendre,  pendant  quelque  temps,  son  ancien  rôle 
de  marche  de  l'Est,  en  face  de  l'Algérie  devenue  tur- 
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que,  car  la  zone  ('(iiii[)iis('  ciilrc^   la  JMoulouya  et  la 
Tafiia  reslail  loiijoiiis  un  leiiiloirc  coiilesté. 

V    —  \A]  PASSA(iK  Al    POl  VOIR 
DKS  (  lli;i  Hl  A   SAADIKNS 


Le  conflit  avec  les  Turcs, 

Le  fondateur  de  la  dynastie  saadienne  dut  faire  une 
singulière  impression  sur  ses  nouveaux  sujets,  qui 
connaissaient  la  pompe  des  souverains  mérinides. 
L'auleur  du  Nohzct  el  iladi  raconle  en  effet  qu'à  l'ar- 
rivée à  Fez,  Mohammed  el  Mahdi  et  les  personnages 
de  sa  suite  étaient  vêtus  de  casaques  jaunes  et  avaient 
les  manières  gauches  des  Bédouins.  Dès  qu'il  le  put, 
ce  Sultan  s'efforça  d'acquérir  les  usages  des  villes  et 
il  organisa  sa  cour. 

Quand  il  fut  installé  à  Fez,  le  chérif  Mohammed  el 
Mahdi  tourna  ses  regards  vers  Tlemcen,  qu'il  résolut 
de  conquérir  ;  il  se  porta  sur  cette  ville,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée,  et  y  entra  vers  la  fin  de  l'année 
i55o,  pour  revenir  ensuite  sur  ses  pas  après  une 
expédition  inutile.  Son  influence  s'étendait  d'ailleurs 
au  Maroc,  où  la  plupart  des  villes  avaient  reconnu 
son  autorité. 

Le  mérinide  Abou  Hassoiinc,  expulsé  de  Fez  par 
Mohammed  el  Mahdi,  s'était  réfugié  à  Alger.  11  finit 
par  obtenir  l'aide  des  Turcs  et,  en  i553,  Salah  Raïs 
décida  d'attaquer  chez  lui  le  chérif  marocain.  Salah 
Raïs  quitta  Alger  au  mois  d'octobre  ;  il  se  reposa  à 
Tlemcen  atin  d'attendre  les  contingents  promis  par 
Abou  Ilassoune,  mais,  ceux-ci  tardant  à  venir,  il  se 
remit  en  marche.  L'armée  turque  comprenait  une 
nombreuse  cavalerie  des  tribus,  6.000  mousquetaires, 
i.ooo  spahis  et  80  artilleurs  chrétiens  captifs.  En 
apprenant  qu'il  était  menacé,  Mohanmied  el  Mahdi 
concentra  près  de  Fez  So.ooo  chevaux,  10.000  fantas- 
sins et  20  canons  de  campagne,  puis  il  conduisit  son 
armée  à  Taza  ;  au  lieu  de  s'enfermer  dans  la  place, 
il  établit  son  camp  sur  un  emplacement  convenable 
elle  fortifia.  I^e  4  décend^rc,  les  éclaireurs  marocains 
signalèrent  l'approche  des  Turcs  ;  le  lendemain  5, 
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Salali  Raïs  alteig-nait  Taza  et  campait  en  face  du  ché- 
rif. 

Les  armées  en  présence  s'observèrent  durant  deux 
jours,  après  quoi  Salali  Raïs  fit  faire  par  i,5oo 
hommes  d'élite,  placés  sous  les  ordres  d'un  renégat, 
une  attaque  de  nuit  qui  réussit.  La  canonnade  affola 
les  chevaux  marocains  qui  se  dispersèrent  en  tous 
sens  ;  il  en  résulta  un  grand  désordre  et  les  cavaliers 
lâchèrent  pied  sous  le  choc  des  Turcs.  Afin  d'éviter 
un  désastre,  le  chérif  se  hâta  de  rallier  son  armée  sur 
une  hauteur  en  arrière  de  la  ville  ;  le  surlendemain, 
il  battit  en  rctraile-dans  la  direction  de  l'Ouest,  en 
masquant  son  mouvement  par  un  engagement  de 
cavalerie. 

Mohammed  el  Mahdi,  rentra  à  Fez  le  i6  décembre  ; 
désireux  de  se  venger  par  tous  les  moyens,  il  voulait 
armer  un  millier  de  chrétiens  captifs,  mais  on  l'y  fit 
renoncer.  Salali  Raïs,  en  voyant  son  adversaire  se 
dérober,  avait  cru  d'abord  à  une  feinte  ;  ses  espions 
le  détrompèrent  au  bout  de  quatre  jours.  Comme 
les  fils  dAbou  Hassounc  lui  amenaient,  sur  ces  entre- 
faites, un  renfort  de  600  lances,  il  se  mit  en  mesure 
de  reprendre  la  campagne,  après  un  séjour  de  quel- 
que temps  à  Taza. 

Le  3  janvier  i554,  l'armée  algérienne  était  au  bord 
de  l'Oued  Sebou  ;  il  y  eut  bataille  les  4  et  5  janvier 
et  le  chérif  vaincu  abandonna  Fez,  où  les  Turcs  et 
Abou  Hassoune  pénétrèrent  le  6  au  matin.  Ce  dernier 
fut  assez  bien  accueilli,  mais  les  exactions  de  ses 
alliés  produisirent  un  déplorable  effet  ;  pour  s'en 
débarrasser,  il  dut  leur  payer  les  frais  de  la  guerre. 
Lorsqu'il  eut  reçu  rindemnité  promise,  Salali  Raïs 
s'en  retourna  à  Alger^  par  petites  étapes,  en  repassant 
à  Taza. 

Mohammed  el  Mahdi  avait  rassemblé  des  troupes 
à  Merrakech  ;  il  revint  à  la  charge  après  le  départ 
des  Turcs  et  reprit  Fez  en  août  ou  septembre  i554. 
Abou  Hassoune  avait  élé  lue  au  cours  d'une  sortie  ; 
avec  lui  finissait  la  dynastie  mérinide. 

Redevenu  maîlie  de  Fez,  le  chérif  se  trouva  à  la 
tête  d'un  empire  s'étenclant  jusqu'à  la  région  de  la 
Moulouya  et  aux  confins  du  Sahara.  Il  fut  assassiné 
en  1557,  à  rinstigation  des  Turcs.  On  reconnut 
comme  Suilan  Moulev  Abdallah  ;  celui-ci  nomma  son 
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frère  Abd  cl  Mouineii  gouverneur  de  Fez  et  s'occupa 
de  mettre  le  Maroc  en  état  de  défense. 

Pour  profiter  de  l'assassinat  du  chérif,  le  beylar- 
beg  Hassane  bel  Kheir  se  dirigea  vers  l'Ouest  avec 
une  armée  turque  ;  les  précautions  prises  par  le  nou- 
veau Sultan  du  Maroc  n'étaient  donc  pas  inutiles.  Le 
beylarbeg,  parti  d'Algérie  en  février-mars  i558, 
passa  par  le  couloir  de  Taza  ;  Mouley  Abdallah,  qui 
s'était  porté  au-devant  de  lui,  l'arrêta  à  l'oued  Leben, 
entre  Taza  et  Fez.  Les  Turcs  perdirent  la  bataille  ;  le 
Sultan  les  obligea  à  se  replier  vers  le  littoral,  afin  de 
regagner  l'Algérie  par  la  voie  de  mer.  Après  sa  vic- 
toire, Mouley  Abdallah  n'entra  pas  à  Fez,  parce  que 
la  peste  y  avait  fait  son  apparition  ;  le  fléau  se  répan- 
dit bientôt  dans  tout  le  pays,  qu'il  décima. 

Les  Turcs  intervinrent  encore  au  Maroc  pour  aider 
le  chérif  Abou  Merouane  Abd  El  Malek  à  s'emparer 
du  trône  de  Fez  ;  la  dynastie  sâadienne  ne  détenait 
le  pouvoir  que  depuis  vingt-cinq  ans  et  il  s'y  mani- 
festait déjà  des  rivalités  de  famille.  Une  armée  tur- 
que, forte  de  /i.ooo  arquebusiers  et  d'un  certain  nom- 
bre d'auxiliaires,  vint  à  Fez,  en  mars  1676.  Lorsqu'il 
fut  parvenu  à  ses  fins,  Abou  Merouane  n'obtint  le 
départ  de  ces  hôtes  gênants  qu'au  moyen  de  nom- 
breux présents.  Les  habitants  de  Taza  virent,  pour 
la  dernière  fois,  défiler  sous  leurs  murs  les  soldats  de 
la  Régence  d'Alger. 

L'anarchie  politique  et  le  rôle  des  Marabouts. 

Abou  El  Abbas  El  Mansour,  qui  avait  succédé  à 
Abou  Merouane  Abd  El  Malek,  en  1678,  eut  un  règne 
assez  mouvementé.  Son  neveu,  En  Naceur  ben  El 
Ghaleb,  se  révolta  contre  lui  ;  il  réunit  à  Melilla  un 
grand  nombre  de  partisans,  avec  lesquels  il  alla 
occuper  Taza  en  exigeant  une  redevance  des  habi- 
tants :  Les  Branes  s'étaient  joints  à  En  Naceur  ben 
El  Ghaleb.  Le  Sultan  envoya  une  armée  pour  étouffer 
la  rébellion,  jnais  elle  se  fit  battre  ;  ce  succès  accrut 
le  prestige  d'En  Naceur  ben  El  Ghaleb.  Abou  lEl 
Abbas  mit  alors  en  campagne  une  nouvelle  armée, 
commandée  par  l'héritier  présomptif  du  trône  ;  ce 
dernier  réussit  à  vaincre  le  révolté,  qui  se  i^ejeta  sur 
Taza.   T>os   f)oursuivan(s  alleignii(>Ti(  En   Nnrciir  ben 
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El  Glialcl)  au  delà  de  colle  ville,  eu  1096-1597  ;  aiis- 
silùt  caplmé  ou  le  décapila.  (i'esl  peiil-èlie  vers  celte 
époque  que  l'on  chargea  des  esclaves  chrétiens  de 
construire  le  basiioun  de  Taza. 

La  jiesle  se  déclaia  eucoi-e  au  Maroc  en  1598-1599  ; 
elle  dura  jusqu'en  1007- 1608  et  entraîna  la  mort  de 
beaucoup  d'habitants.  Le  Sultan  Abou  El  Abbas  El 
Mansour  succomba  au  fléau  en  i6o3.  Ses  fijs  se  dis- 
putèrent le  pouvoir  et  El  Mansour  Cheikh  resta  maî- 
tre de  Fez.  En  1607,  l'anarchie  était  «générale  au 
Maroc.  Pendant  ces  contestations,  Zidane  marcha  sur 
Abdallah  et  son  oncle  Abou  Fares  ;  ceux-ci,  trahis 
par  leurs  soldats,  furent  oblio-és  de  s'enfuir  et  ne 
s'arrétèreni  qu'à  Dar  Tbn  Mechàal.  C'esl-à-dire  à  la 
mais(in  (ril)n  Mechaal.  On  place  i^éuéralemenl  ce 
[)oint  dans  la  réoion  de  Taza,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin.  Des  houl)l(\s  ayani  éclalé  à  Merrakech, 
Zidane  y  relourna  ;  ses  compétiteurs  quittèrent  à  ce 
moment  leur  refuge  et.  se  portèrent  sur  Fez.  Abdallah 
et  Abou  Fares  s'en  emparèrent  à  la  suite  d'un  combat 
heureux,  livié  au  pacha  le  lo  juillet  1609.  Abdallah 
fut  recomui  comnje  Sultan  de  Fez  ;  les  luttes  pour 
la  possession  de  cette  capitale  n'en  continuèrent  pas 
moins  et,  enire  t6i.3  et  1617,  le  pays  devint  extraor- 
dinairemenl  troublé.  En  1619,  Mohanmied  Zeghouda 
enleva  Fez  à  son  frère  Abdallah,  qui  le  reprit  en  1620. 

Au  milieu  de  cette  agitation,  les  marabouts  arri- 
vèrent à  sid)stituer  leui'  autorité  à  celle  des  cheurfa 
sâadiens,  que  les  dissensions  rendaient  impuissants. 
Le  marabout  Mohammed  El  Aïachi,  de  Salé,  se  fit 
délivrer  par  les  chioukh  et  cadis  du  Tamesna  et  de 
Taza,  un  di})lôme  l'invilanl  à  prendre  la  direc- 
tion de  la  lui  le  coulre  les  chrétiens  du  lit- 
loial.  T.'influence  des  niarabouts  de  la  zaouïa 
de  Dila,  dans  l'Allas,  s'étendit  également.  Le  trône 
de  Fez  passail  de  mains  en  mains  ;  en  J69J1,  \bd  el 
ATalek  prit  la  place  d'Abdallah  ;  un  fds  de  Zidane, 
du  nom  d'Abou  El  .\bbas  Ahmed,  succéda  à  Abd  El 
Malek,  en  1627,  el  garda  le  pouvoir  jusqu'en  1628. 
Les  Iribus,  lasses  des  billes  sans  trêve,  désiraient  un 
peu  de  sécurité  ;  en  l'absence  d'un  gouvernement 
stable,  elles  se  tournaient  instinctivement  du  côté 
des  marabouts.  La  région  de  Fez  élait  passée,  en  fait, 
sous  le  commandemenl  de  la  zaouïa  de  Dila. 


I 
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VI   —  I.KS  PKK>IIKKS  SL  LTANS  DE  LA  DYNASTIE 
J)KS  (  HKl  RFA  HASSA>lL)i:S 


L'action  des  Dilaïtes  contre  les  Cheurfa. 

A  la  (lispariliou  des  ciicurfa  sàadiens,  la  branche 
des  clieurl'a  hassanides  s'ejïorça  d'accéder  à  son  tour 
an  pouvoir.  Monley  Cliérif  fui  le  premier  hassanidc 
qui  paru!  siu"  la  scène  polilique  ;  il  exerça  son  action 
dans  le  Sud,  el  s'euipaia  dn  coniinandenient  en  i633. 
Les  cheuil'a,  virent  bieulot  les  Dilaïtes  dressés  con-. 
tre  eux,  dès  que  leur  puissance  connnença  à  s'éten- 
dre eu  luenaçanf  celle  des  marabouts.  Vers  i636,  an 
momeut  ofi  la  zaouïa  de  Dila  se  préparait  à  recourir 
aux  aiiuos.  Ions  les  Beibères  du  centre  du  Maroc  sui- 
vaient avec  attention  le  développement  dn  conflit.  La 
lutte  eu  Ire  les  cheurfa  el  les  Dilaïtes  devint  très  vive  ; 
du  côté  des  cheurfa,  elle  fut  conduite  par  Monley 
Mohammed,  fils  de  Monley  Chérif.  En  1687,  l^s 
marabguts  envahirent  le  Gharb,  favorisés  par  l'agi- 
tation des  tribus  en  proie  à  la  famine  ;  ils  interdirent 
toute  circulation  dans  la  réo-ion  somnise  à  lenr  auto- 
rité. Pendant  ce  temps,  Moidey  Mohanmied  profitait 
dn  moindre  relâchement  de  surveillance  de  ses  adver- 
saires pour  se  jeter  sur  le  pays  ;  il  lançait  ses  cava- 
liers contre  les  populations  de  la  Moulouya,  ou  fai- 
sait attaquer  Taza  par  ses  contingents. 

Moidey  Mohammed  se  rendit  maitre  de  Fez  en 
if)'io,  mais,  en  t6/|6.  les  marabouts  remportèrent 
sur  lui  une  grande  victoire.  A  la  suite  de  son  échec, 
Monley  Mohannned  dul  traiter  ;  il  ne  conserva  que  le 
sud  du  Maroc  et  les  Dilaïtes  prirent  tout  le  Nord,  avec 
Fez  comme  capitale.  Le  chef  de  ceux-ci  était  alors 
Mohammed  FI  Hadj  :  il  y)laça  un  gouverneur  à  Fez 
Djcdid.  A  pailir  de  ce  moment,  Monley  Mohammed 
cessa  de  lutter  contre  les  marabouts  berbères  ;  il  diri- 
gea ses  eulrepiises  du  coté  d'Oudjda  et  des  Turcs, 
avec  lesquels  il  signa  une  convention  relative  à  la 
frontière  entre  l'Algérie  et  le  Maroc. 

Une  révolle  éclala  à  Fez  en  lO^Ç)  ;  h's  liabilaids, 
désireux  de  sccouei-  \v  joug  du  gonverneiir  dilaïte, 
firent  appel  à  Monley  Mohammed.  Le  chéiif  accon- 
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iiit  aussilôt  et  entra  on  posseSvsion  de  la  ville,  puis, 
(jiiand  MoliatiiiiH'd  El  lladj  inlciNird  à  la  lète  de 
nombreux  contingeuls  berbères,  il  lut  contraint  de 
prendre  la  fuite  et  alla  se  réfugier  au  Tafilalel,  à  Sid- 
jilrnessa.  Le  chef  de  la  zaouïa  de  Dila  obligea  les 
habitants  de  Fez  à  le  connaître  de  nouveau  ;  il  leur 
envoya  connue  gouverneur  son  fils  Ahmed.  Les 
Dilaïtes  gardaient  la  main  mise  sur  le  nord  du  Maroc 
et  empèchaieni  toujours  les  clieurfa  d'y  établir  leur 
autorité. 

Mouîey  Cliérif  mourut  à  Sidjilmessa,  en  1609,  et 
ses  fds  entrèrent  immédiatement  en  rivalité.  Mouley 
tlechid,  qui  se  défiait  de  son  frère  Mouley  Moham- 
med, se  retira  à  la  zaouïa  de  Dila,  où  il  séjourna 
quelque  temps,  il  se  rendit  ensuite  successive- 
ment à  Azrou,  Fez,  Taza,  puis  chez  les  Angad,  prépa- 
rant sans  doute  le  terrain  avant  de  prendre  nette- 
meid  posilion  contre'  Mouley  Mohammed,  lequel 
était  reconnu  comme  chef  des  Hassanides.  Sur  ces 
entrefaites,  Atohannned  El  Hadj  le  dilaïte  mourut  à 
Fez  en  1661-1662  ;  la  ville  échappa  alors  à  son  suc- 
cesseur, qui  n'eut  pas  l'ascendant  nécessaire  pour 
maintenir  la  cohésion  des  tribus  inféodées  à  la  zaouïa. 
L'anarchie  régna  de  nouveau  dans  le  nord  du  Maroc  ; 
Moulay  Mohammed  saisit  donc  l'occasion  favorable 
de  reprendre  la  campagne  et,  en  t668,  il  vint  dévas- 
ter le  terriloire  des  Haïaïna.  Les  habitants  de  Fez, 
menacés  par  le  cliérif,  demandèrent  du  secours  aux 
Dilaïtes  :  l'année  suivante,  ils  reconmirent  d'ailleurs 
Mouley  Mohammed  comme  souverain,  mais  celui-ci 
commit  la  faute  de  rester  à  \zrou  et  il  perdit  ainsi 
tont  le  bénéfice  de  cette  manifestation  en  sa  faveur. 
Pendant  que  la  dynastie  hassanide  s'efforçait  d'éten- 
dre son  autorité  sur  rensend^le  du  TMaroc,  la  puis- 
sance de  la  zaouïa  de  Dila  arrivait  à  son  déclin  ;  les 
marabouts  allaient  bientôt  être  obligés  de  s'effacer 
devant  les  cheurfa. 

L'établissement  définitif  de  la  dynastie 
hassanide  par  Mouley  Rechid. 

Lorsqu'il  se  vit  en  mesure  d'agir  pour  son  compte, 
Mouley  Rechid  jeta  le  masque  ;  il  fut  proclamé  Sul- 
lan    [)ar    les    Angad    en     i66/|.     Sou    frère,    Mouley 
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Mohainnied,  iiiarclia  aussitôt  contre  lui  ;  il  se  fil  l»al- 
tiT  dans  la  iv^ion  d'Oudjcia,  le  3  aoùl,  vl  [)erdil  la 
vie  au  cours  du  combat. 

Après  cette  victoire,  Mouley  Recliid  attaqua  Ihn 
Mechàal  dans  sa  maison,  le  tua  et  enleva  tous  ses 
biens,  qu'il  distribua  à  ses  partisans.  Les  tiibus  d(>  la 
vallée  de  la  Moulouya  piètèrent  alors  serment  de  fidé- 
lité à  Mouley  Rechid.  D'aucuns  racontent  qu'lbn 
Mechâal  était  un  potentat  juif,  qui  tenait  les  B<Mii 
Snassen  sous  le  Jou^  ;  il  avait  sa  kasba  sur  le  terri- 
toire de  la  tribu  des  Berii  Ouri mèche.  Les  chroniques 
juives  lui  donnent  le  nom  d'Aaron  ben  Mechâal.  Sui- 
vant une  autre  version,  très  accréditée,  ce  juif  s'était 
emparé  du  pouvoir  à  Taza,  à  la  faveur  de  l'anarchie  ; 
il  terrorisait  le  pays  et  ses  dures  exioences  emplis- 
saient de  haine  le  cœui"  des  musulmans.  Sa  demeure 
se  trouvait  dans  la  campa^^ne,  à  une  demi  étap(^  ou 
une  étape  au  plus  à  l'est  de  la  ville,  on  il  aurait  éga- 
lement possédé  une  nunson  (t).  Ce  personnage,  sur 
lequel  on  ne  sait  rien  de  piécis,  est  presque  léf>en- 
daire,  mais  les  récits  le  concernant  send^leid  établir 
la  persistance,  au  wtt''  siècle,  des  influences  juives 
dans  la  réq-ion  de  Taza.  Les  faits  eux-mêmes  sont 
d'ailleurs  mal  connus  ;  la  ])lupart  des  auteurs  racon- 
tent d'une  manière  différente  les  détails  de  l'exyîé- 
dition  de  Mouley  Rechid.  En  pénéral,  on  admet  que 
«•elui-ci,  s'étant  fait  donner  l'hospitalité  chez  Tbn 
Mechâal,  a  introduit  une  troupe  de  ses  fidèles  dans 
les  appartements.  \u  cours  de  la  nuit,  les  conjuiés 
s(^  sont  emparés  traîtreusement  de  leur  ennemi  et 
l'ont  mis  à  mort.  Tl  s'agirait  donc  en  réalité,  d'un 
vuli^aire  assassinat  avec  <>-ue1-apens. 

Mouley  Rechid  s'arrêta  quelque  temps  chez  les 
Ahlaf,  puis  il  se  porta  sur  Taza,  dont  il  s'empara  : 
ses  succès  jetèrent  l'émoi  à  Fez.  Cette  ville  était  livrée 
à  l'anarchie  ;  elle  obéissait  à  l'époque  à  trois  chefs 
principaux,  qui  commandaient  des  oroupements  hos- 
tiles les  uns  aux  autres.  Les  habitants  parvinrent 
quand  même  à  s'entendre  avec  les  tribus  de  la  ban- 


(>)  Sur   ]v<    lôfioriflos    rclntivps  :i    Il)r)   Mfrlii'i.il,    voir  :    T..   Voindt.    Oinljil.i    cl 
l'Amalaf  ;   N.\niiM  Si.oiiscii,   les  .juifs  de  DebHoii  ;  Gaillard,   Fiv. 
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liouc  et  avec  les  Haïaïiii»,  afin  de  résister  au  cliérif 
auquel  ils  ne  voulaieiil  pas  se  souniellie.  Mouley 
Recliid.  uégligeanl  nionientanénient  cette  opposi- 
tion, quitta  Taza  pour  aller  faire  la  conquête  du  Tafi- 
lalet  ;  il  eiiiporla  Sidjihnej^sa  d'assaut,  à  la  suite  d'un 
siège  de  neuf  mois,  et  retourna  ensuite  à  Taza,  où  il 
s'installa  avec  sa  cour.  A  son  ariivée  dans  cette  place, 
en  iOG5  ou  iG()(),  les  gens  de  Fez  décidèrent  de  venir 
l'attaquer  ;  le  cliérif  repoussa  les  assaillants,  qu'il 
mit  en  déroule  et  poursuivit  jusqu'à  l'oued  Sebou. 

En  étahlissani  son  autorité  sur  le  nord  du  Maroc, 
Mouley  Recliid  s'élait  uiis  eu  relations  avec  la  co»n- 
pagnie  française  d'.\lliuceuias.  Le  négociant  de  Mar- 
seille, Roland  Fréjus,  se  rendit  auprès  du  chérif,  au 
début  de  i(]iî(],  dans  le  bul  d'obtenir  yjour  cette  com- 
pagnie l'autorisai  ion  de  counnercer  librement  h  l'in- 
térieur du  pays.  Roland  Fréjus  était  porteur  d'une 
lettre  de  F^oiiis  XIV  h  Mouley  Recliid  ;  il  arriva  devant 
Taza,  le  ^.)I^  avril,  suivi  de  plusieurs  compagnons  et 
de  l'israélile  Jacob  Parienle.  La  caravane  stationna 
pendant  deux  beures  au  boid  d'un  ruisseau,  avant 
d'être  introduite  en  ville  ;  comme  c'élait  jour  de  mar- 
ché, les  indigènes  s'atiroupaient  autour  des  Fran- 
çais, qu'ils  legardaient  avec  curiosité.  On  fit  à  la  mis- 
sion une  léception  fort  lionoral)le  ;  loi'squ'elle  péné- 
tra à  Taza,  elle  eut  beaucoup  de  j^eine  à  circuler  dans 
les  rues  envahies  par  la  foule,  au  travers  de  laquelle 
vingt  noirs  de  la  garde  du  chéiif  durent  lui  frayer  un 
passage  par  la  force.  T^e  :)(S  avril,  Mouley  Rechid  reçut 
solennellement  la  mission  fiançaise  ;  Roland  Fréjus 
lui  remit  la  lellre  du  roi  ol  le  cliérif  en  parut  très 
flatté.  Les  Français  purent  circuler  sans  contrainte 
dans  la  ville  durant  leur  séjour  ;  ils  étaient  salués 
poliment  par  la  yiopulation,  qui  les  accueillait  avec 
enthousiasme.  Le  i"  iiiai,  le  chérif  donna  à  Roland 
Fréjus  une  lettre  pour  Louis  XIV  ;  il  accordait  les 
franchises  demandées  par  les  commerçants  français. 
La  uiission  i-epaitit  le  •>  i  mai  cl  ^agu;!  la  cote  pai" 
l'oued  Msoun  et  Tafersit  ;  elle  avait  produit  un  effet 
considérable  dans  tout  le  pays. 

Le  prestige  de  Mouley  Recliid  s'accrut  beaucoup  ; 
de  sinjple  chef  de  bandes  il  devint  un  véritable  sou- 
verain.  La  Compagnie  d'AIhuceuias  l'approvisionna 
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m  (iiimilioiis  j)ai'  la  roule  de  Ksasa,  clans  le  Rit"  ;  cela 
lui  pcruiil  (l'au^iuenler  la  force  de  ses  années,  et 
(ItMiIrepiciuIre  la  couquele  de  Fez.  Pendant  qu'il 
i»-ueiroyail  dans  l'Ouest,  il  parail  a\oir  éprouvé  des 
diflicidlés  à  Taza,  peul-étre  du  l'ail  des  Dilaïtes. 
Mohauiuied  El  Qadiri  lapporle  en  effet  que  Alouley 
Rechid  revint  atlaquei'  cette  vill(>  le  7  janvier  1667. 
Une  première  tenlative  de  Afouley  Rechid  conire  Fe/ 
échoua  ;  il  réussit  enfin  à  s'en  rendre  maître,  en  mai 
iC)C)'],  cl  1(\>*  habilanls  lui  jurèrent  lidélité.  A  partir  de 
ce  moment,  ce  chérif  fui  Sultan  du  Maroc  ;  on  doit  le 
considérer  comme  ]o  fondateur  réel  de  la  dynastie 
hassanide. 

La  prise  de  Fez  provoqua  une  rentrée  en  sCLjne  des 
Dilaïtes,  qui  tentèrent  d'y  rétablir  leur  autorité  ;  le 
(ils  de  Mohammed  El  Hadj  marcha  contre  la  ville  à 
la  tête  de  nond^reux  Berbères,  mais  Mouley  Rechid 
le  défit  et  dispersa  ses  contingents.  Le  Sultan  se  ren- 
dit à  Taza,  d'ofi  il  dirigea  plusieurs  expéditions  C(jn- 
tre  les  dissidents.  Au  cours  de  l'été  de  1668,  il  prit  la 
zaouïa  de  Dila,  en  chassa  les  marabouts  et  fit  raser 
complètement  toutes  les  consliuctions.  La  chute  des 
Dilaïtes  faisait  disparaître  le  principal  foyer  d'oppo- 
sition ;  il  ne  restait  plus  à  Mouley  Rechid  qu'à  ache- 
ver la  pacification  du  pays. 

Le  Sultan  Mouley  Rcnhid  paraît  avoir  toujours 
gardé  une  certaine  prédilection  pour  Taza,  qui  lui 
servit  de  capitah^  dans  les  premiers  temps  de  son  arri- 
vée au  pouvoir  ;  il  y  résida  à  juaintes  reprises  au 
cours  de  son  rèoiic.  Quand  les  neveux  de  Mouley 
Rechid  ourdii-enl  une  conspiralion  au  Tafilalet,  vcis 
1670,  celui-ci  les  lit  arrêter  et  envoyer  à  Taza,  où  il 
ordonna  leur  exécution.  Le  Sultan  momut  à  Fez,  en 
1672  ;  son  Frère  Alouley  Ismaïl  lui  succéda  sur  le 
trône. 

An  point  de  vue  religieux,  Mouley  Rechid  se  mon- 
tra tolérant  :  il  fut  bienveillant  envers  les  francis- 
cains, auxcpiels  il  pcMinil  de  construire  des  églises  à 
Fez  et  à  Merrakech.  L(>s  icligieux  rédempteurs  eurent 
également  la  possibilité  de  parcourir  le  Maroc,  afin 
d'accomplir  leur  mission  auprès  des  captifs  chré- 
tiens. La  situation  de  ces  derniers  était  très  pénible 
et  il  en  existait  im  giand  uond)re  dans  tout  le  pays  ; 
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le  bagne  de  Fez  renfermait  à  lui  seul  de  cinq  à  six 
mille  captifs.  11  y  avait  sans  doute  aussi  des  captifs 
à  Taza  ;  les  dessins  de  navires,  tracés  sur  les  murailles 
du  Bastioun,  constituent  une  preuve  en  faveur  de 
celle  liypolhèse. 

Le  règne  de  Mouley  Ismaïl. 

Au  moment  de  la  mort  de  Mouley  Rechid,  Mouley 
Ismaïl  résidait  à  Meknès  ;  on  l'y  proclama  Sultan  le 
i/(  avril  i(i7>,  mais  il  se  produisit  ailleurs  quelques 
lenlafives  (r()|)p()sition.  Les  ^ens  de  Fez  se  mireni  en 
révolle  v\  firent  ajjpel  à  Mouley  Ahmed  ben  Alaliiez, 
ne\('u  (lu  Sultan.  ^Touley  Ismaïl  assiégea  donc  la 
Aille  :  il  la  lin!  bl<)qué(^  durani  plusieurs  mois.  Mou- 
ley Ahmed  ben  Malirez  accepta  le  rôle  de  prétendant  ; 
il  vint  par  Debdou  et  la  Moulouya,  mais  paraît  s'être 
arrêté  à  Taza,  où  les  habitants  de  Fez  envoyèrent  des 
cavaliers  à  sa  rencontre.  Ces  citadins  changèrent 
d'avis  après  l'arrivée  de  Mouley  Ahmed  ben  Mahrez  ; 
en  1678,  ils  se  soumirent  à  Mouley  Ismaïl,  qu'ils 
reconnurent  comme  souverain.  Ce  dernier  marcha 
probablemeni  sur  Taza.  afin  d'en  chasser  son  compé- 
titeur avant  de  regagner  Meknès,  sa  résidence  favo- 
rite. 

Mouley  Ismaïl  fut  un  grand  Sultan  ;  à  force  de 
rigueur  et  d'énergie,  il  parvint  à  établir  l'ordre  dans 
ses  Etals.  En  1679,  la  peste  éclata  au  Maroc  et  inter- 
rompit toute  circulation  :  à  Fez,  elle  fit  jusqu'à  800 
victimes  par  jour.  Après  une  période  d'accalmie,  il 
y  eut,  en  t68o,  une  recrudescence  du  fléau,  qui  conti- 
nua louglemps  ses  ravages.  En  t6<So,  on  constatait 
encore  quelques  cas  de  peste.  Dès  qu'il  put  repartir  en 
campagne,  le  Sultan  entreprit  la  pacification  des 
marches  de  l'Est.  En  1680,'  il  conduisit  son  armée  jus- 
que dans  l'Angad  et  soumit  les  Béni  Snassen  et  les 
tribus  aiabes  de  la  plaine.  Mouley  Ismaïl  plaça  alors, 
en  différents  points  de  la  route  d'Oudjda  à  Fez,  des 
gainisoiis  chargées  d'assurer  la  sécurité  des  com- 
mimications.  Tous  ces  postes  fm'ent  placés  sous  le 
commandement  deMansourben  Errani,  qui  s'installa 
de  sa  personne  à  Taza  a\ec  o.5oo  Abids  de  la  garde 
noire  ;  les  populations  durent  verser  leurs  impôts 
dans  les  postes  les  plus  proches,  Quand  le  Sultan  eut 


TA/A    ET    LKS    lUATA  l3l 

réalisé  cette  organisation,  il  regagna  Fez,  puis  Mek- 
nès. 

L'activité  déployée  par  Mouley  Ismaïl,  du  coté  des 
contins  algériens,  rouvrit  l'ancien  conllit  avec  les 
I  uns.  En  i()82,  le  Sultan  lit  une  expédition  chez  les 
Béni  Amer,  à  l'est  de  la  Taina  ;  après  son  départ,  une 
armée  Inique  seuipara  de  la  région  des  Béni  Snas- 
sen.  Le  Maroc  et  l'Algérie  continuaient  à  se  disputer 
le  territoire  compris  entre  la  Tal'na  et  la  Moulouya. 
Vers  1700,  Mouley  Ismaïl  partagea  ses  Etats  entre  ses 
lils  les  plus  âgés  ;  il  donna  à  Mouley  Zidane  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Taza,  avec  mission  d'in- 
quiéter les  Turcs.  Mouley  Zidane  se  livra  d'abord  à 
des  incursions  en  Algérie,  puis  il  traita  sans  l'assen- 
liment  de  son  père,  qui  le  destitua.  Mouley  Ismaïl 
résolut  d'attaquer  lui-même  ses  adversaires  ;  il  fut 
battu  en  1701. 

Mouley  Zidane,  rentré  en  grâce,  prit  le  comman- 
dement de  Fez  en  1 701-1702.  La  région  de  Taza,  était 
solidement  tenue  par  les  troupes  chérifiennes  ;  elle 
resta  dans  le  calme  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Mou- 
ley Ismaïl.  En  17 18  ou  17 19,  celui-ci  ôta  à  ses  enfants 
les  gouvernements  qu  il  leur  avait  confiés  ;  le  Maroc 
pacifié  jouissait  de  la  sécurité  la  plus  complète.  Mou- 
ley Ismaïl  mourut  à  Meknès  au  début  de  1727. 


VU.  —  L'ÉTAT  POLITIQUE  Dl  PAVS 
SOIS  LES  SIC  (ESSE  1RS  DE  MOI  LEY  ISMAÏL 


Le  retour  à  l'anarchie. 

A  la  suite  du  règne  autocratique  de  Mouley  Ismaïl, 
il  se  produisit  une  réaction.  Les  populations  avaient 
élé  soumises  à  un  régime  administratif  brutal,  qui 
visait  à  les  maintenir  de  force  dans  le  devoir  ;  elles 
étaient  fatiguées  de  cette  oppression  continuelle  et 
nourrissaient  le  désir  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Pour  conserver  les  résultais  acquis,  il  eût  donc 
fallu  qu'un  pilote  énergique  prit  la  barre  du  gouver- 
nail, mais  les  fils  du  grand  Sultan  se  disputèrent  le 
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pouvoir  et  louis  querelles  ravoiisèrent  le  retour  à 
l'anarchie.  La  faiblesse  des  souverains  laissa  le  champ 
libre  à  la  caste  juilitaire.  Les  soldats  de  la  garde  noire, 
désignés  sous  les  noms  d'Abids  ou  Boukhara  (i),  se 
virent  sollicités  par  les  différents  prétendants  ;  ils 
devinrent  par  conséquent  les  maîtres  de  la  situation 
et  se  livrèrent  à  tous  les  excès.  Les  Abids  se  mirent  a 
élire  ou  à  déposer  à  leur  gré  les  Sultans  ;  à  la  faveur 
de  ces  désordres,  les  agents  du  Makhzen  commirent 
de  nombreuses  exactions  et  ne  reculèrent  devarit 
aucun  crime. 

Mouley  Ahmed  Eddehebi  succéda  à  son  père  Mou- 
ley  Ismaïl.  Le  nouveau  souverain  se  désintéressa  des 
affaires  de  l'Empire  ;  il  s'enferma  dans  son  palais  afin 
de  s'adonner  aux  plaisirs  et  à  la  débauche.  Les  Abid 
s'attribuèrent  la  direction  du  gouvernement  et  leurs 
provocations  engendrèrent  des  troubles.  Ces  préto- 
riens obtinrent  l'exécution  d'Ali  ben  Ichou,  grand 
chef  berbère,  ainsi  que  celle  de  son  allié,  Ahmed  ben 
Ali,  qui  conuuandait  aux  Marmoucha,  Béni  Oua- 
raïne,  Haïaïna  et  Riata  ;  ces  deux  personnages,  dis- 
posant d'une  grande  influence,  avaient  été  d'utiles 
auxiliaires  pour  le  Makhzen.  La  mort  de  ces  chefs 
entraîna  la  révolte  des  Berbères  ;  ces  derniers  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  se  procurer  des  chevaux  et  des  armes 
et  ils  chassèrent  les  gouverneurs  chérifiens.  Les  Ber- 
bères recommencèrent  leurs  brigandages  d'autre- 
fois ;  ils  détroussèrent  les  voyageurs  et  l'insécurité 
ne  tarda  pas  à  être  aussi  complète  qu'aux  plus  mau- 
vaises époques.  En  août  17^7,  les  Oudeia,  tribu  du 
guich  (;i),  assaillirent  les  gens  de  Fez  en  plein  mar- 
ché ;  le  Sultan  prit  parti  pour  les  perturbateurs  au 
lieu  de  les  châtier.  Mouley  Ahmed  Eddehebi  fut 
déposé  par  les  Abid,  en  mars  1728  ;  ceux-ci  étirent  à 
sa  place  son  frère  Mouley  Abdel malek.  La  situation 
resta  d'ailleurs  très  instable.  Mouley  Ahmed  Eddehebi 
fit  étrangler  Mouley  Abdelmalek  ;  on  proclama  alors 
leur  frère  Mouley  Abdallah,  que  les  habitants  de  Fez 
se  décidèrent  à  reconnaître,  en  1729. 


(i)   An   s-iiipiilior  :   HoiiklMii. 

(2)   Les     triliiis     ifii    ^jiiicli     c'hiii'iit    astifiiiles    iiii     sorvice     militairP  ;    elles 
avaient    en     éeliaiif,'!'    ciTlains     avantages,    iKitamnient     l'exemption    d'impôts. 
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Après  son  accession  an  Irôiie,  JMouley  Abdallah 
dcmaiida  aux  gens  de  Fez  de  livrer  les  l'orlins  de  la 
ville  ;  les  eiladins  s'y  relusèrenl  el  lurent  allaqués 
par  les  Oudeïa,  dont  l'intervention  servit  plutôt  à 
envenimer  le  conllit.  Le  début  n'était  pas  heureux 
el  Mouley  Abdallah  allait  avoir  un  règne  très  agité  ; 
l'hostilité  de  ses  frères  devait  lui  susciter  d'inces- 
saides  dil'ticultés.  En  1735,  les  Abids  cherchèrent  à 
s'emparer  du  Sultan,  qui  s'enfuit  de  Meknès  ;  ils  don- 
nèrent le  pouvoir  à  Mouley  Ali  et  reçurent  en  récom- 
pense des  largesses  considérables.  Lorsque  ce  dernier 
ne  fut  plus  en  mesure  de  satisfaire  aux  exigences  de 
la  gaide  noire,  il  perdit  son  appui  et  cela  l'obligea  à 
abandonner  le  tronc  ;  il  se  retira  à  Taza,  puis  chez 
les  Ahlàf.  Les  Abids  reconnurent  de  nouveau  Mouley 
Abdallah  comme  Sullan,  en  1730  ;  ils  lui  opposèrent 
ensuite  Mouley  Mohannned  ben  Ariba  et  remirent 
linalejuent  l'autorité  aux  mains  de  Mouley  El  Motadi 
Cïe  dernier  ne  garda  pas  longtemps  le  pouvoir,  car 
Mouley  Abdallah  le  leprit  en  1740.  L'anarchie  était  à 
son  comble  ;  les  Abids  dominaient  les  Sultans  et  le 
gouvernement  chérifien  n'était  plus  qu'une  fiction. 
Les  tribus  de  la  province  de  Taza  vivaient  dans  une 
indépendance  absolue  ;  elles  pouvaient  s'abandonner 
sans  contrainte  à  leurs  instincts  de  pillag-e. 

Au  cours  des  années  qui  suivirent  la  réapparition 
de  Mouley  Abdallah,  le  gâchis  ne  cessa  pas  de  s'ac- 
croître. En  avril  17/45  ou  1746,  les  Abids  se  déclarè- 
rent contre  ce  prince,  qui  se  transporta  à  Fez  pour 
s'y  mettre  à  l'abri  ;  ils  prirent  possession  de  Meknès 
et  proclamèrent  Sultan  Zine  el  Abidine,  un  des  nom- 
breux fils  de  Mouley  Ismaïl.  Au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  les  soldats  de  la  garde  noire  abandon- 
nèrent ce  dernier  et  MouIcn  Abdallah,  qui  avait  éta- 
bli sa  résidence  à  Fez,  exerça  une  souveraineté  res- 
treinte et  des  plus  précaiies.  Ses  frères,  s'appuyant 
sur  les  Abids,  lui  disputèrent  le  tiône.  Le  Sultan 
iniligea  un  échec  à  Mouley  el  Motadi,  avec  l'aide  des 
Abids  de  Taza,  auxquels  il  distribua  de  l'argent  ;  il 
eut  à  lutter  en  même  lemps  contre  les  Berbères.  Les 
Abids  de  Meknès  firent  leur  soumission  à  Mouley 
Abdallah,  en  17^6,  puis  ils  se  révoltèrent  encore  en 
17/17.  ^  cette  époque,  le  souverain  faillit  être  débordé. 
Les  Berbères  se  mirent  à  organiser  une  insurrection 
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el  les  gens  de  Fez  enlrèrent  dans  leur  parti  ;  ces  der- 
niers se  ballirent  avec  les  Oudeïa.  Cette  agitation 
amena  une  telle  confusion,  que  la  circulation  au  tra- 
\ers  du  pays  devint  à  peu  près  impossible.  La  cara- 
vane des  pèlerins  revenant  de  la  Mecque  fut  retenue 
à  laza  ;  à  la  demande  des  gens  de  Fez,  les  Berbères 
durent  envoyer  une  escorte  de  5oo  cavaliers,  sou- 
tenus par  les  Haiaina,  afin  de  délivrer  les  pèlerins  et 
de  les  ramener  à  Fez.  Après  des  péripéties  diverses, 
Mouley  Abdallah  réussit  à  se  maintenir  au  pouvoir  ; 
en  17^8,  il  s'adjoignit  son  tils  Mouley  Mohammed 
qui  gouverna  avec  lui.  Mouley  Abdallah,  mourut  en 
1707  ;  il  laissa  le  trône  à  Mouley  Mohammed. 

Les  alternances  de  relèvement  et  d'abaisse- 
ment du  pouvoir  chérifien. 

Le  Sultan  Mouley  Mohammed  s'appliqua  à  restau- 
rer le  pouvoir  chérifien.  Par  une  administration 
ferme  et  honnête,  il  remit  de  l'ordre  dans  le  pays.  En 
1762,  il  quitta  Merrakech  et,  durant  trois  années, 
parcourut  les  régions  insoumises  à  la  tête  de  forces 
imposantes,  afin  de  châtier  les  tribus  hostiles.  C'est 
ainsi  qu'en  1763,  Mouley  Mohanjmed  se  porta  contre 
les  Haiaina,  qui  coiumettaient  des  déprédations  dans 
la  région  de  Fez  ;  les  troupes  impériales  razzièrent 
les  rebelles  et  ceux-ci  allèrent  chercher  un  refuge 
chez  les  Riata.  Après  avoir  fait  ravager  leur  pays,  le 
Sultan  se  rendit  à  Taza  et  attaqua  les  Haiaina  dans 
les  montagnes  ;  il  leur  tua  du  monde  et  les  mit  en 
déroute.  En  retournant  à  Meknès,  les  soldats  achevè- 
rent de  saccager  le  territoire  des  vaincus.  Au  prin- 
temps de  1764,  lorsqu'il  eut  fait  campagne  chez  les 
Marmoucha,  Mouley  Mohammed  retourna  à  Taza  et 
il  pacifia  la  ville  et  les  environs.  Il  entreprit  ensuite 
la  construction  d'une  mosquée  et  d'une  medersa  à 
Taza,  oii  il  dut  replacer  un  gouverneur  et  une  garni- 
son. En  1775,  à  la  suite  d'une  révolte  des  Abids,  le 
Sultan  les  livra  aux  tribus  arabes  et  supprima  ainsi 
un  des  plus  sérieux  éléments  de  troubles  du  Maroc. 
Lorsqu'il  revint  d'une  expédition  dans  le  Rif,  en  1779, 
Mouley  Mohammed  passa  par  Taza  ;  il  confia  le  com- 
mandement du  pays  à  son  fils  Mouley  Ali,  qu'il 
nonima  vice-roi  de  Fez.  En  1787,  le  Sultan  marcha 
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lie  uomcau  conlre  les  Haïaïna  el  les  poursuivit  jus- 
que eliez  les  Tsoul.  C'est  à  ce  luomeiit  qu'Aboulqa- 
eem  l)en  Aiinied  Ezziani,  l'auteur  du  Toidjnian,  prit 
les  louctions  de  gouverneur  de  Taza  ;  il  les  exerça 
pendant  un  an. 

A  la  mort  de  Mouley  Mohammed,  en  avril  1789, 
son  lils  Mouley  El  Yezid  hérita  du  pouvoir.  La  tyran- 
nie de  ce  prince  lui  aliéna  les  populations  et  il  se  pro- 
duisit des  soulèvements.  Pour  se  concilier  l'affection 
des  musulmans  et  payer  les  Abids,  auxquels  il  avait 
recours,  Mouley  el  Yezid  fit  piller  les  mellahs,  notam- 
ment celui  de  Fez  ;  beaucoup  de  juifs  furent  tués  et 
même  cruellement  martyrisés.  La  mauvaise  adminis- 
tration de  ce  Sultan  annula  en  partie  les  résultats 
obtenus  par  Mouley  Mohannned  ;  l'anarchie  gagna 
de  nouveau  les  différentes  provinces  du  Maroc. 
Quand  Mouley  El  Yezid  succomba  à  un  accident,  en 
1792,  tout  le  pays  le  vit  disparaître  avec  joie. 

L'affaiblissement  du  Makhzen  et  la  rentrée  en  scène 
de  la  garde  noire  provoquèrent  des  difficultés  lors  du 
changement  de  règne.  Les  chefs  berbères  et  arabes 
du  nord  du  Maroc,  les  chefs  des  Abids  et  les  notables 
de  Fez  reconnurent  comme  Sultan  Mouley  Slimane, 
frère  de  Mouley  El  Yazid,  mais  les  cousins  et  les  frères 
de  l'élu  lui  disputèrent  le  sud  de  l'Empire.  Mouley 
Slimane  dut  lutter  pour  rétablir  l'unité  du  Maroc  et 
il  y  parvint  vers  1798.  11  s'efforça  de  restaurer  l'œu- 
vre de  Mouley  Mohammed.  En  i8o3,  il  conduisit  ses 
troupes  à  Taza  et  expédia  vme  colonne  à  Oudjda  afm 
d'y  percevoir  les  impôts. 

L'Espagnol  Domingo  Badia  y  Leblech,  qui  se  don- 
nait le  nom  d'Ali  Bey  et  Abbassi  et  se  faisait  passer 
pour  musulman,  traversa  la  région  de  Taza  au  cours 
de  l'année  i8o5.  Il  quitta  Fez  le  3o  mai  et,  par  la  val- 
lée de  rinnaouen,  arriva  le  2  juin  à  Taza  ;  ayant 
dressé  ses  tentes  au  pied  de  la  ville,  il  resta  en  cet 
endroit  pendant  deux  jours.  A  cette  époque,  Taza 
était  calme  et  prospère.  Ali  Bey  el  Abbassi  ne  put  pas 
dépasser  Oudjda,  où  on  l'obligea  à  rebrousser  che- 
min. Le  voyageur,  de  retour  à  Taza  le  8  août,  assista 
le  lendemain  à  la  prière  dans  la  mosquée  ;  il  avait 
avec  lui  Mouley  Moussa,  un  frère  du  Sultan.  Ali  Bey 
.  el  Abbassi  reçut  un  bon  accueil  ;  un  pacha  comman- 
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danl  une  troupe  campée  à  son  voisinage  lui  rendit 
les  honneurs  et  envoya  des  provisions.  Ce  l'ait  mon- 
tre que  la  ville  se  trouvait  alors  sous  la  dépendance 
du  Âlaklizen.  Ali  ,Bey  el  Abbassi  repartit  dans  la 
soirée  du  9  août  alin  de  rallier  la  côte. 

Quelques  années  plus  lard,  Taza  servit  d'asile  au 
marabout  derkaoui  Ben  Cliérif  et  à  Ben  Aracli.  L'in- 
surrection qu'ils  avaient  fomentée  en  Algérie  ayant 
été  écrasée  par  le  Be\  d'Oran,  en  1909,  ils  avaient 
tenté  de  reprendre  les  armes  ;  après  un  nouvel  échec, 
ils  s'étaient  vus  contraints  de  chercher  un  refuge  au 
Maroc.  Par  la  suite  ces  deux  personnages  devinrent 
ennemis  et  Ben  Chérif  lit  étrangler  Ben  Arach  à  Taza  ; 
cela  l'obligea  à  quitter  la  ville. 

Malgré  l'affermissement  de  l'autorité  de  Mouley 
Slimane,  les  lils  de  Mouley  \ezid  ne  cessèrent  pas  leur 
opposition.  Le  Sultan  dut  parcourir  fréquennnent 
ses  Etats  à  la  tête  de  ses  troupes,  pour  maintenir  les 
tribus  dans  l'obéissance.  Au  cours  d'un  de  ces  dépla- 
cements, en  1812,  il  tomba  malade  sur  le  territoire 
de  Sefrou  et  l'on  répandit  le  bruit  de  sa  mort.  Quand 
il  fut  guéri,  Mouley  Slimane  se  dirigea  vers  Taza. 
Une  nuit  qu'il  campait  chez  les  Haïaïna,  ceux-ci  atta- 
quèrent sa  colonne,  qui  les  repoussa  en  leur  infli- 
geant des  pertes  sérieuses.  Le  Sultan  entra  ensuite  à 
Taza,  oij  il  reçut  des  députations  du  Rif,  des  Angad 
et  du  Sahara  ;  elles  venaient  vérifler  si  le  souverain 
était  toujours  vivant.  Mouley  Slimane  marcha  enfin 
sur  Fez  ;  il  força  les  habitants  à  abandonner  le  parti 
des  lils  de  Mouley  lezid  et  à  faire  leur  soumission. 

En  i8i3,  Mouley  Slimane  utilisa  Taza  comme  base 
d'opérations  contre  le  Rif  ;  il  reprochait  aux  popu- 
lations de  vendre  des  besliaux  et  des  céréales  aux 
chrétiens,  bien  qu'il  eût  interdit  ce  commerce.  Le 
Sultan  envoya  une  colonne  par  les  montagnes,  puis, 
avec  le  gros  de  ses  forces  massé  à  Taza,  il  se  porta  à 
Garet  ;  cette  manœuvre  lui  permit  de  cerner  le  Rif 
qu'il  livra  au  pillage.  La  région  de  Taza  restait 
calme  ;  la  ville  était  certainement  occupée,  mais  les 
Riata,  tout  on  reconnaissant  l'autorité  nominale  du 
Sultan,  gardaient  sans  doute  leur  entière  liberté.  Le 
règne  de  Mouley  Slimane  prit  fin  en  j8-2'2. 
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La  situation  résultant  de  l'établissement  des 
Français  en  Algérie. 

MoiilcN  Abclcrialiiiian  succéda  à  Moiiley  Sliiiiaiic. 
Ce  Sultan  réorganisa  l'adininistration  de  la  province 
de  Taza  sur  de  nouvelles  bases.  En  1827,  il  donna  le 
coininandernent  de  Taza  et  des  régions  voisines  au 
cheikh  Bou  Ziane  ecli  Chaoui,  des  Ahlaf  ;  celui-ci  fut 
placé  sous  les  ordres  du  caïd  d'Oudjda,  Abou  el  01a 
Oriss,  qui  avait  hi  haute  main  sur  les  territoires  cons- 
tituant les  provinces  d'Oudjda  et  de  Taza. 

Lorsque  les  Français  eurent  chassé  les  Turcs  de  la 
Régence  d'Alger,  en  1800,  le  Sidtan  marocain  songea 
à  proliter  de  l'occasion  pour  étendre  ses  Etats  vers 
l'Est  ;  il  fit  occuper  Tlemcen,  mais  dut  l'évacuer, 
dans  le  cornant  d'avril  i83i,  à  la  suite  d'une  éner- 
gique protestation  du  igouvernement  français.  Au 
cours  de  cette  expédition,  les  Oudeïa  avaient  mani- 
festé im  très  mauvais  état  d'esprit  ;  avec  la  compli- 
cité du  caïd  Driss  ben  el  Mabjoub  el  Boukhari,  ils 
commirent  des  actes  d'indiscipline  pendant  l'été  de 
i83i,  et  le  caïd  Abou  el  01a  Driss,  qui  commandait  les 
forces  cliérifiennes,  ne  sut  pas  les  maintenir  dans  le 
devoir.  Un  émissaire  de  Mouley  El  Hassane  alla 
arrêter  à  Oudjda  ce  chef  marocain,  qu'on  empri- 
sonna à  Taza.  En  arrivant  à  Fez,  les  Oudeïa 
entrèrent  en  révolte  ouverte  contre  le  Sultan,  lequel 
dut  composer  avec  les  rebelles.  A  l'annonce  de  cette 
nouvelle,  Abou  el  01a  Driss  fabriqua  une  fausse  let- 
tre au  nom  de  Mouley  Abderrahman  et  la  remit  au 
gouverneur  de  Taza,  qui  lui  rendit  la  liberté.  L'ex- 
caïd  d'Oudjda  obtint  ensuite  son  pardon  du  Sultan  ; 
celui-ci  était  obligé  de  se  montrer  conciliant,  par  suite 
des  dispositions  hostiles  des  tribus  du  guich. 

L'installation  au  Maroc  de  l'émir  Abdelkader,  battu 
par  les  colonnes  françaises  et  repoussé  d'Algérie,  vint 
modifier  la  situation.  Le  fanatisme  amena  l'oubli 
momentané  des  querelles  intestines  ;  cela  permit  ati 
Sultan  d'engager  la  lutte  contre  nous.  Des  contin- 
gents de  la  plupart  des  provinces  de  l'Empire  prirent 
part  à  la  bataille  d'Isly,  en  18M.  Mouley  Mohammed, 
le  fils  de  Mouley  Abderrahman,  commandait  en  per- 
sonne l'armée  marocaine  ;  il  se  fit  battre  à  plate  cou- 
ture  par  le   maréchal  Bugeaud  et  s'cuifuit  à   toute 
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vitesse  dans  la  direction  de  Taza,  ainsi  que  les  débris 
de  ses  troupes.  Cet  échec  retentissant  calma  l'ardeur 
belliqueuse  du  Sultan  ;  les  agissenienls  de  l'émir  fini- 
rent d'ailleurs  par  le  menacer  directement,  ce  qui 
l'engagea  à  nous  prêter  son  concours  pour  abattre 
l'agitateur.  Mouley  Abderrahman  concentra  donc  une 
année  à  Taza,  en  1847,  ^1  il  marcha  contre  Abdelka- 
dei',  dont  la  daira  se  trouvait  à  ce  moment  dans  le 
Rif.  Au  voisinage  de  l'oued  Kert,  ce  dernier  attaqua 
le  camp  du  Sultan  et  lui  infligea  un  échec.  Peiidant 
ce  temps,  les  fièvres  décim'aient  les  troupes  de  Taza. 
Les  émigrés  algériens,  réfugiés  dans  cette  ville, 
voyaient  certainement  d'un  mauvais  œil  les  opéra- 
tions contre  l'émir,  aussi  le  bruit  courut-il  que  ces 
déboires  avaient  pour  cause  la  malédiction  divine. 
L'action  combinée  des  forces  françaises  et  marocaines 
eut  pourtant  raison  de  la  résistance  d'Abdelkader,  qui 
se  rendit  aux  Français  à  la  fin  de  1847. 

Des  conflits  surgirent  encore  à  la  frontière  algéro- 
marocaine  jusqu'à  la  mort  de  Mouley  Abderrahman, 
qui  survint  en  1869,  à  l'époque  de  l'expédition  du 
général  de  Martimprey  chez  les  Béni  Snassen,  mais 
ces  difficultés  ne  paraissent  pas  avoir  entraîné  de 
répercussion  dans  la  région  de  Taza.  Mouley  Moham- 
med, le  vaincu  d'Isly,  remplaça  son  père  sur  le  trône. 

L'insoumission  et  les  brigandages  des  Riata. 

A  l'avènement  de  Mouley  Mohammed,  il  se  produi- 
sit quelques  compétitions  ;  le  gouvernement  chérifien 
ne  garda  qu'une  autorité  précaire  sur  la  province  de 
Taza.  Lors  du  passage  de  l'Allemand  Rohlfs  dans 
cette  ville,  en  1862,  la  garnison  comprenait  5oo 
mokhazenis  ;  cette  force  était  à  peine  suffisante  pour 
assurer  la  liberté  des  communications,  que  niena- 
çaient  les  Haïaïna  turbulents  et  les  autres  monta- 
gnards indépendants,  notamment  les  Riata.  A  partir 
de  i8t54»  l'insurrection  des  Oulad  Sidi  Cheikh  dans  le 
Sud-Oranais  força  la  France  à  protester  à  plusieurs 
reprises  auprès  du  Makhzen.  Les  révoltés,  qui  rece- 
vaient asile  au  Maroc,  faisaient  de  la  propagande  con- 
tre nous  jusque  dans  les  tribus  proches  de  Taza.  Ce 
fut  seulement  après  l'arrivée  au  pouvoir  de  Mouley 
El  Hassane,  que  les  réclamations  françaises  obtinrent 
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un  résultat  appréciable.  Ce  Sultan,  actif  et  énergique, 
nionla  sur  le  linnc  en  seplenihre  187^  ;  il  revint  à  la 
politique  de  INlouley  Isniaïl  et  entreprit  de  fréquentes 
expéditions  alîn  de  réduire  les  populations  insou- 
mises. 

Un  fanatique  d'origine  algérienne,  du  nom  de  Bou 
Azza  Ould  el  Arbi,  avait  essayé  pendant  longtemps, 
sans  succès,  d'amener  les  tribus  marocaines  de  la 
frontière  à  entreprendre  la  guerre  sainte  contre  les 
Français  ;  il  s'était  fmalement  rendu  dans  la  région 
de  Taza  et,  à  la  suite  de  nombreuses  intrigues,  les 
Riata  l'avaient  reconnu  comme  Sultan.  Dans  le  cou- 
rant de  l'été  de  1874,  Mouley  El  Hassane  quitta  Fez 
avec  son  armée,  afin  d'aller  pacifier  la  région 
d'Oudjda.  Bon  Azza  Ould  El  Arbi  attaqua  son  camp 
pendant  la  nuit,  chez  les  Ait  Tserghouchen  ;  il  se  fit 
battre  et  ses  partisans  l'abandonnèrent.  L'agitateur 
tenta  de  fuir  au  Sahara,  mais  on  le  repoussa  de  par- 
tout. Le  Sultan  continua  sa  route  et  entra  à  Taza  au 
milieu  du  mois  de  septembre.  Les  tribus  de  la  pro- 
vince lui  envoyèrent  aussitôt  des  députations,  qui 
vinrent  en  grande  pompe  présenter  leurs  hommages 
au  souverain.  Mouley  El  Hassane  se  montra  bienveil- 
lant, sauf  envers  les  Riata,  auxquels  il  reprochait 
d'opprimer  constamment  les  citadins  ;  il  infligea  aux 
fractions  les  plus  compromises  de  cette  tribu  une  forte 
amende,  qu'elles  payèrent  sans  résistance.  Sur  ces 
entrefaites,  les  Béni  Koulal  avaient  arrêté  Bou  Azza 
Ould  El  Arbi  ;  ils  le  livrèrent  au  Sultan.  Celui-ci 
ordonna  de  le  promener  sur  un  chameau  dans  tout  le 
camp,  après  quoi  il  l'expédia  à  Fez,  où  on  le  jeta  en 
prison.  Dès  que  Mouley  El  Hassane  eut  tout  réglé,  il 
partit  pour  Oudjda  et  repassa  quelque  temps  après 
par  Taza,  en  rentrant  à  Fez. 

En  1875,  le  Sultan  prescrivit  au  gouverneur  de 
Taza,  Abderrahman  ben  ech  Chlih,  de  conduire  une 
colonne  à  Oudjda  afin  de  destituer  l'amel  Mohammed 
Ould  el  Bachir  ;  celui-ci  battit  Abderrahman  ben  ech 
Chlih,  qui  dut  se  rc^plier  en  désordre  sans  pouvoir 
remplir  sa  mission.  L'année  suivante,  Mouley  El  Has- 
sane décida  de  venger  lui-même  cet  affront.  Tl  sortit 
de  Fez  au  mois  de  juillet  et,  quand  il  eut  atteint  Taza, 
il  fit  camper  son  armée  vers  le  Drâa  el  Louz,  au  pied 
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des  nionlagnes  des  Riala.  La  tribu  ne  consentit  à  ver- 
ser qu'une  faible  partie  des  vivres  qui  lui  étaient 
demandés.  Le  souverain,  exaspéré  de  cette  résistance, 
prit  ses  dispositions  pour  châtier  les  récalcitrants. 

Le  jeudi  20  juillet  187G,  Mouley  El  Hassane  lança 
ses  troupes  contre  les  Ahel  Chekka.  Malgré  les  obs- 
tacles, les  chéri  Tiens  enlevèrent  la  forte  position  occu- 
pée par  cette  fraction  des  Riata  ;  ils  coupèrent  quel- 
ques têtes  après  avoir  razzié  les  provisions  et  incen- 
dié les  niafsons.  Le  lendemain,  le  Sultan  tenta  de 
pénétrer  au  cœur  de  la  montagne  ;  il  mit  sa  colonne 
en  marche,  l'artillerie  en  tête,  et  atteignit  les  villages 
qu'il  fit  bomliarder.  Les  Riata  avaient  établi  des  bar- 
ricades en  travers  de  tous  les  passages  et  ils  s'oppo- 
saient vigoureusement  à  l'avance  de  leurs  adver- 
saires. A  un  certain  moment,  l'armée  assaillante  se 
trouva  acculée  à  un  profond  ravin,  aux  parois 
abruptes  ;  les  Riata  firent  alors  une  violente  contre- 
attaque,  qui  sema  la  panique  parmi  les  troupes  dis 
persées  pour  piller.  Les  balles  pleuvaient  sur  l'entou- 
rage du  Sultan  ;  son  frère  Mouley  Arafa  fut  blessé  et 
le  porte-étendard  tomba.  Les  soldats  affolés  fuyaient 
en  désordre  :  aveuglés  par  la  poussière  que  soule- 
vaient les  chevaux  et  par  la  fumée  de  la  poudre,  ils 
se  précipitèrent  pêle-mêle  dans  le  ravin  et  s'y  écrasè- 
rent. Il  y  eut  bientôt  dans  toutes  les  crevasses  un 
amoncellement  de  bagages  et  de  cadavres  d'hommes 
et  de  chevaux.  L'artillerie  était  commandée  par  un 
renégat  espagnol,  qui  se  sacrifia  afin  de  couvrir  la 
retraite  ;  ses  hommes  l'abandonnèrent  et  il  fut  tué 
sur  une  mitrailleuse.  Mouley  El  Hassane  dut  mettre 
pied  à  terre  pour  sortir  du  terrain  affreusement 
coupé,  dans  lequel  avait  péri  la  plus  grande  partie 
de  sa  cavalerie  ;  il  laissait  aux  mains  des  Riata  de 
nombreux  trophées  et  avait  failli  perdre  ses  femmes. 
Le  Sultan  parvint  enfin  à  rallier  ses  troupes  et  les 
Riata  se  retirèrent  au  sommet  des  montagnes,  en 
abandonnant  leurs  villages  et  leurs  vergers.  Mouley 
El  Hassane  ayant  reformé  son  armée  retourna  dans 
la  montagne,  sans  rencontrer  ame  qui  vive  ;  en  deux 
ou  trois  jours,  il  saccag-ea  complètemeni  le  pays.  Il 
répandîf  parlout  le  bruit  de  ce  prétendu  succès,  dans 
le  but  de  pallier  l'effet  désastreux  de  sa  trop  réelle 
défaite. 
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Le  Sultan  se  porla  cnsuilc  à  Oiuljda,  où  il  procéda 
à  l'arreslalion  de  Mohammed  Ould  El  Baehir  et  eut 
une  entrevue  avec  le  général  Osmout,  commandant 
la  division  d'Oran.  A  son  retour,  les  Riata  se  soumi- 
rent pour  la  forme  ;  ces  incorrigibles  pillards 
n'étaient  ])aR  du  tout  disposés  à  rompre  avec  leurs 
vieilles  habitudes.  Par  la  suite,  les  mokhazenis, 
appelés  par  leur  service  dans  le  voisinage  de  ces  Ber- 
bères, ne  manquèrent  pas  de  cacher  leurs  chéchias 
pointues,  afin  d'éviter  d'être  reconnus  et  molestés. 
L'insécurité  ne  cessa  pas  de  s'accroître  dans  la  région. 
Le  vicomte  de  Foucauld,  de  passage  à  Taza  en  i883, 
a  signalé  l'état  misérable  des  citadins  cruellement 
opprimés  par  les  Riata.  M.  de  la  Martinière,  qui  a 
passé  près  de  cette  ville  en  1S91,  a  constaté  lui  aussi 
que  les  Riafa  exerçaient  une  domination  absolue  dans 
la  vallée  de  llnnaouen  ;  à  cette  époque,  ils  étaient 
en  lutte  avec  les  Haïaïna  et  tendaient  à  les  déposséder 
d'une  partie  de  leur  territoire. 

Mouley  El  Hassane  mourut  au  cours  d'une  expédi- 
tion dans  lë  sud  du  Maroc,  le  7  juin  189/i  ;  une  intri- 
gue de  palais  fit  attribuer  sa  succession  à  son  fils 
IMouley  Abd  El  Aziz,  au  détriment  de  Mouley  Mah- 
med,  l'aîné  des  enfants  du  Sultan  défunt.  Mouley 
Abd  El  AzFz  était  beaucoup  trop  jeune  pour  régner 
par  lui-même  ;  im  régent  prit  donc  la  direction  du 
gouvernement.  Cette  situation  devait  entraîner  une 
recrudescence  d'anarchie.  Lorsqu'en  janvier  1899,  le 
voyageur  Delbrel  se  rendit  de  Fez  à  Oudjda  sous  un 
déguisement,  les  Ahel  Tahar,  ou  Riata  de  l'Ouest, 
venaient  d'attaquer  et  de  razzier  les  Tsoul.  La  circu- 
lation dans  la  région  était  très  difficile  et  le  payement 
d'un  droit  do  passage  aux  Riata  ne  préservait  pas  les 
caravanes  du  pillage.  Des  indigènes  de  cette  tribu 
avaient  également  enlevé  un  troupeau  aux  habitants 
de  Taza,  en  blessant  plusieurs  mokhazenis,  auxquels 
ils  avaient  volé  leurs  armes.  La  garnison  ne  sortait 
pas  des  nuirs  et  menait  nne  existence  précaire.  En 
190T,  au  moment  du  voyage  du  marquis  de  Segon- 
zac,  l'amel  do  Taza,  Abdesselam  bon  Abdelmalek, 
abandonné  (](^  presque  tous  ses  mokhazenis,  versait 
une  redevance  aux  Riata  afin  d'assurer  sa  propre 
sécurité. 
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YIII.  —  L'AGITATION  KOOUISTE 


Les  débuts   de  la   révolte  fomentée   par    le 
rogui  Bou  Hemara. 

Le  jeune  Sultan  du  Maroc  se  désintéressa  des  affai- 
res ;  il  avait  soif  d'anuiseuients  et  quelques  Euro- 
péens s'attachèrent  à  exploiter  cette  passion.  Mouley 
Abd  El  Aziz  dépensa  des  sommes  considérables,  sans 
but  précis,  avec  le  seul  souci  de  satisfaire  des  caprices 
passagers.  On  lui  fit  acheter  des  appareils  photogra- 
phiques de  tous  modèles,  des  automobiles,  du  maté- 
riel de  chemin  de  fer  et  bien  d'autres  choses.  Ces 
innovations,  qui  froissaient  les  préjugés  des  Maro- 
cains, provoquèrent  un  mécontentement  général. 
Les  sujets  du  Sultan  l'accusèrent  d'avoir  vendu  le 
pays  aux  chrétiens.  Dans  ce  désarroi,  il  suffisait  d'un 
homme  audacieux  pour  déchaîner  une  révolte. 

Dans  le  courant  de  l'été  de  1902,  un  agitateur  se 
mit  à  parcourir  la  vallée  de  l'Innaouen  en  prêchant 
l'insurrection  ;  il  était  monté  sur  une  ânesse,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Bou  Hemara.  Ce  personnage 
se  faisait  passer  pour  Mouley  Mahmed,  le  frère  du 
Sultan,  et  l'on  ignora  longtemps  sa  véritable  origine. 
C'était  en  réalité  un  nommé  Djilali  ben  Driss  El 
Youcefi  ez  Zerhouni,  ancien  membre  du  corps  des 
tolba  mohencUsine,  ou  élèves  ingénieurs  ;  il  avait  été 
secrétaire  de  Mouley  Omar,  un  des  frères  de  Mouley 
Abd  El  Aziz.  Incarcéré  à  propos  d'une  intrigue,  dans 
laquelle  il  s'était  trouvé  impliqué,  Djilali  ben  Driss 
avait  voyagé  en  Algérie  et  en  Tunisie  après  sa  sortie 
de  prison  :  il  était  ensuite  revenu  au  Maroc  où,  grâce 
à  des  tours  de  prestidigitation,  il  avait  réussi  à  capter 
la  confiance  des  foules  crédules.  Cet  homme  ambi- 
tieux et  intelligent  cherchait  à  créer  l'équivoque  au 
sujet  de  sa  personnalité  ;  il  s'attribuait  le  nom  de 
Mouley  Mahmed  afin  de  justifier  sa  position  de  pré- 
tendant au  trône.  Quand  les  agents  du  Makhzen 
furent  amenés  à  s'occuper  de  lui,  ils  l'appelèrent  par 
dérision  «  Le  Rogui  ». 

Bou  Hemara  réconcilia  les  tribus  habituellement 
ennemies  et  leur  fit  conclure  des  alliances  ;  il  réunit 
assez  vite  un  nombie  important  de  partisans.  Beau- 
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coup  de  Riata,  Haïaïna,  Béni  Ouaraïne,  Tsoul  et  Bra- 
nes  le  proclaiiièrent  Sultan  ;  le  inouvenient  ne  tarda 
pas  à  devenir  très  sérieux.  Lorsque  le  Makhzen  se 
rendit  compte  que  l'agitation  prenait  de  la  consis- 
tance, il  crut  pouvoir  l'enrayer  facilement,  mais  il 
était  déjà  trop  tard.  Un  caïd  mia  et  une  vingtaine 
de  cavaliers,  envoyés  dans  la  vallée  de  l'Innaouen 
pour  arrêter  le  Prétendant,  durent  prendre  la  fuite. 
Ce  dernier,  enhardi  par  ce  premier  succès,  marcha 
sur  Taza,  à  la  tête  de  contingents  des  Riata,  et  il 
dressa  son  camp  sous  les  murs  de  la  ville,  où  il  entra 
le  25  octobre  ipoa,  après  deux  jours  de  pourparlers 
avec  les  notables.  De  crainte  d'être  pillés,  ceux-ci 
s'étaient  décidés  à  reconnaître  le  pseudo-Mouley 
Mahmed,  au  nom  duquel  on  récita  la  prière  à  la  mos- 
quée. L'amel  et  les  agents  du  Makhzen  avaient  fui  à 
Meknassa.  Le  Prétendant  nomma  un  Riati  caïd  de 
Taza  et  il  s'entoura  d'une  sorte  de  cour.  L'insurrec- 
tion s'étendait  et  risquait  de  menacer  Fez. 

A  l'annonce  de  ces  nouvelles,  le  Makhzen  chargea 
encore  quelques  centaines  de  cavaliers  de  prendre  le 
Rogui  par  surprise  ;  les  partisans  de  celui-ci  obligè- 
rent cette  faible  troupe  à  battre  en  retraite.  On  expé- 
dia alors  une  colonne  de  2,000  hommes,  sous  les 
ordres  de  Mouley  El  Kebir,  qui  s'installa  au  Souk  et 
Tleta,  entre  les  Haïaïna  et  les  Tsoul.  La  colonne  ché- 
rifienne  razzia  indifféremment  amis  et  ennemis, 
extorquant  de  l'argent  de  tous  côtés,  ce  qui  exaspéra 
les  Haïaïna  demeurés  jusque  là  pour  la  plupart 
fidèles.  Dans  une  pointe  contre  les  Riata,  au  commen- 
cement de  novembre,  les  Impériaux  furent  repoussés 
et  éprouvèrent  des  pertes  sensibles  sur  l'Innaouen. 
Bou  Hemara  n'osait  pourtant  pas  s'aventurer  en 
dehors  du  pays  des  Riata,  car  Mouley  el  Kebir  avait 
engagé  des  négociations  en  vue  de  se  le  faire  livrer  : 
ces  tractations  ne  donnèrent  d'ailleurs  pas  de  résultat. 
Le  Sultan  espérait  toujours  se  débarrasser  sous  peu  de 
l'agitateur  et  il  avait  pris  la  route  de  Rabat  avec  sa 
cour.  Sur  ces  entrefaites,  Mouley  el  Kebir,  attaqué 
par  les  Haïaïna  et  les  Riata,  éprouva  un  grave  échec 
le  20  novembre.  Devant  la  gravité  de  la  situation. 
Mouley  Abd  El  Aziz  s'empressa  de  revenir  à  Fez  ;  il 
y  arriva  le  q  décembre.  La  colonne  de  l'Innaouen 
subit  une  nouvelle  défaite  au  début  de  ce  mois.  Le 
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])resli.i;e  du  Roo-iii  grandissait,  à  mesure  que  baissait. 
celui  du  Makhzen. 

Les  tentatives   du  Makhzen   pour  encercler 
le  Rogui. 

Le  gouvernement  cliérifien,  surpris  par  les  événe- 
ments, piit  la  décision  d'eidamer  une  vigoureuse 
campagne  contre  l'agitateur.  Il  forma  plusieurs 
colonnes  pour  aller  soutenir  celle  de  Mouley  et  Kebii"  ; 
on  en  donna  le  commandement  à  deux  cheurfa  de 
la  famille  régnante  :  Moidey  ^lohannned  et  Mouley 
Abdesselam  .et  AIrani,  et  au  frère  du  ministre  de  la 
guerre  :  Si  El  Abbes  El  Menbebbi.  Ces  colonnes,  indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  formaient  un  effectif 
tolal  d'environ  lo.ooo  liommes.  Des  qu'elles  furent 
parvenues  dans  la  vallée  de  l'Innaouen,  elles  razziè- 
rent quelques  douars  des  Tsoul,  mais  n'entreprirent 
rien  de  sérieux  ;  la  discorde  se  mit  d'ailleurs  entre 
les  cliefs  et  paralysa  leur  action.  Bon  Hemara  survint 
alors  avec  des  forces  considérables  et  attaqua  le  camp 
des  Impériaux,  le  22  décembre  1902,  à  la  tombée  de 
la  nuit  ;  les  rebelles  enlevèrent  les  tentes  presque  sans 
combat  et  firent  ini  fort  butin  comprenant  des 
canons,  des  fusils,  des  nninitions  ;  ils  prirent  même 
des  négresses  et" des  femmes  blancbes.  L'armée  ché- 
rifienne,  ayant  abandonné  tout  son  matériel,  rega- 
gna Fez  en  déroute  ;  ce  désastie  causa  dans  la  ville 
une  effroyable  panique. 

Au  lieu  de  profiler  de  sa  victoire  pour  marcber 
surFf^z  et  s'y  saisir  du  Sultan,  le  Rogui  rentra  à  Taza, 
où  il  uiit  ses  nrises  en  sûreté.  Afin  de  renforcer  son 
alliance  avec  les  Riata.  le  Prétendant  épousa  la  WUo 
d'un  notable  des  Aliel  Tabar  ;  cette  nouvelle  Majesté 
s'attacbail  à  imiter  en  tous  points  les  usages  de  la 
cour  marocaine.  Bon  Hemara  se  constitua  un  Afakb- 
zen  et  organisa  une  colonne  outillée  à  l'aide  des 
dépouilles  des  cliérifiens.  Tl  invita  les  tribus  du  Maroc 
oriental  à  se  lallier  à  lui.  Les  Tsoul,  Branes,  Béni 
Ouaiaïne,  Haouara  tendaient  à  embrasser  la  cause  du 
Prétendant,  tout  en  gardant  un  y)rudent  contact  avec 
le  Makbzen  :  les  Riata  restaient  néantnoins  ses  prin- 
cipaux soutiens.  Pendant  que  l'orage  se  préparait, 
Mouley  Abd   El    Aziz  nouait  des  intrigues   pour  se 
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défaire  du  Rooui.  11  chercha  fi  clablir  l'imposture  de 
ce  dernier,  en  inslallant  Mouley  Mahnied  comme 
gouverneur  de  Fez,  après  l'avoir  fait  sortir  de  sa  pri- 
son de  Meknès.  Le  Sultan  envoya  ég-alement  dans  le 
Rif  son  oncte  Mouley  Arafa,  qu'il  chargea  d'entraî- 
ner les  Rifains  contre  l'agi tateur  et  de  maintenir 
dans  le  devoir  les  tribus  de  la  frontière  algérienne. 

Sur  les  conseils  des  Haïaïna,  désireux  d'éloigner  la 
guerre  de  leur  territoire,  Bou  Hemara  se  rapprocha 
de  Fez  dans  l'intention  de  prendre  l'offensive  ;  il  s'ar- 
rêta à  une  petite  étape  de  la  ville,  dans  le  courant  de 
janvier  1903.  En  rasseîublant  les  soldats  qui  n'avaient 
pas  déserté,  le  Makhzen  était  parvenu  à  reformer  une 
colonne  d'une  dizaine  de  mille  hommes.  Le  Rogui  ne 
disposait  que  de  2.000  fantassins  et  700  cavaliers. 
Pendant  qu'il  s'endormait  dans  une  fausse  sécurité, 
les  troupes  chérifiennes  tombèrent  à  l'improviste  sur 
son  camp  le  29  janvier,  à  l'aube.  Les  contingents 
rebelles  furent  enfoncés  et  perdirent  ^jo  tués  ;  le  Pré- 
tendant, laissant  aux  mains  de  ses  adversaires  le 
matériel  conquis  le  mois  précédent,  se  replia  préci- 
pitanuTient  chez  les  Riata  et  alla  s'enfermer  à  Taza. 
Fez  se  trouvait  dégagé,  mais  le  succès  du  Makhzen 
ne  mettait  pas  le  Rog-ui  hors  de  cause. 

Le  Sultan  aurait  bien  voulu  .en  finir  avec  cette 
révolte,  oui  l'inauiétait.  11  donna  au  ministre, de  la 
guerre,  El  Mahdi  El  Menhebbi,  le  commandement 
d'une  colonne,  avec  mission  de  poursuivre  le  Rogui 
jusqu'à  Taza  et  de  ne  pas  interrompre  les  opérations 
avant  de  l'avoir  fait  prisonnier.  ,Ce  dernier,  aorès 
s'être  reposé  qiielaue  temps  afin  de  soigner  une  bles- 
sure reçue  au  condiat  du  29  Janvier,  avait  réuni  toutes 
ses  forces  et  était  venu  camper  à  El  Hadjera  El  Kahla, 
entre  les  Tsoul  et  les  Branes  ;  les  Riata  ne  paraissaient 
plus  très  disposés  à  le  soutenir.  El  Mahdi  El  Men- 
hebbi quitta  Fez  le  t""  février,  à  la  tête  de  S. 000 
hommes  ;  il  se  porta  au  Souk  el  Arba  de  Tissa  et  eut 
quelaues  ennfagements  sans  importance  avec  les 
roguistes.  dnns  la  vallée  de  l'Oued  Leben.  Le  Préten- 
dant avait  reo-acné  les  luontagnes  des  Riata  et  ses 
continirenfs  s'étaient  dispersés.  Tl  réussit  pourtant  à 
attirer  la  colonne  chéri fienne  dans  une  vallée  des 
Senhadjn,  où  elle  fut  harcelée  pendant  cina  semaines 
par   les   montagnards.   El   Mahdi    El   ATenhebbi    dut 
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ensuite  ramener  à  Fez  ses  troupes  fatiguées,  dénuées 
de  vivres,  afin  d'éviter  une  désertion  générale  ;  on 
donna  connue  raison  de  cette  retraite  qu'il  fallait 
célébrer  dignement  la  fête  de  l'Aïd  el  Kebir.  Le  Pré- 
tendant, n'étant  plus  inquiété,  retourna  à  Taza  et 
s'entoura  de  la  ponipe  des  Sultans.  L'autorité  de  Bon 
Heniara  se  renforçait  de  jour  en  jour.  Le  Maklizen, 
incapable  de  le  vaincre  par  les  armes,  lança  des  pro- 
clamations aux  tribus  ;  il  s'efforça  de  diviser  les 
rebelles  et  s'abandonna  au  hasard  d'incertaines  négo- 
ciations. 

Les  hésitations  du  gouvernement  chérifien  ne  firent 
qu'accroître  l'audace  des  populations,  qui  s'aperçu- 
rent de  sa  faiblesse.  Après  le  retour  à  Fez,  la  colonne 
d'El  Mahdi  El  Menhebbi  avait  dressé  son  camp  au 
pont  du  Sebou  ;  dans  le  courant  d'avril,  le  Sultan 
donna  l'ordre  d'installer  son  afrag  (i)  au  milieu  des 
troupes,  et  ce  geste  semblait  comporter  une  menace 
contre  les  révoltés  de  la  région  de  Taza.  Mais  comme 
on  lançait  des  appels  aux  tribus,  afin  d'augmenter 
les  contingents,  les  Berbères  ne  manquèrent  pas  cette 
occasion  de  réaliser  sans  danger  d'intéressants  pro- 
fits. Les  Riata  envoyèrent  les  premiers  un  petit 
groupe  pour  sonder  les  dispositions  du  Makhzen,  qui 
se  montra  assez  généreux  et  publia  partout  .la  sou- 
mission de  la  tribu.  Tous  les  Berbères  de  la  monta- 
gne vinrent  bientôt  en  foule  à  la  curée  ;  en  échange 
d'un  simulacre  d'adhésion  on  leur  délivra  des  armes 
el  de  l'argent.  Ces  gens  obtinrent  d'abondantes 
dépouilles  du  trésor  et  de  l'arsenal  ;  ils  traitèrent  Fez 
en  ville  conquise  et  dévalisèrent  les  convois  et  les  pas- 
sants. On  se  battit  aux  portes  de  la  ville  :  des  Riata 
s'entretuèrent  pour  le  partage  du  butin.  Tel  était  le 
résultat  de  la  politique  pusillanime  du  Makhzen.  Pen- 
dant ce  temps,  le  Rogui  avait  porté  la  guerre  dans  le 
Rif  et  s'était  établi  à  la  Kasba  de  Selouane  ;  les  agents 
chéri  tiens  avaient  fui  à  son  approche. 

L'expédition  des  troupes  chérifLennes  à  Taza. 

La  marche  des  Impériaux  sur  Taza,  sans  cesse 
annoncée,  était  toujours  remise.  Les  contingents  des 


(i)  On   iioiiinn;   (ifru(j  le   <'utii[i(.-iuciit   du   souverain. 
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tribus  profitaient  de  ees  atteniioiements  pour  rega- 
j»ner  leurs  douars.  Quand  la  eolouue  se  mil  enfin  en 
roule,  au  milieu  du  mois  de  mai  1903,  les  Kiala 
l'abandoiuièrenl  peu  après  le  départ.  El  Mahdi  El 
Menhebbi  remonla  la  vallée  du  Sebou,  puis  celle  de 
rOuerglia,  en  faisant  quelques  prisonniers  ;  au  début 
de  juin  il  parvint  chez  les  Senhadja.  La  colonne  s'a- 
vançait péniblement  vers  l'Est  ;  les  1 1  et  20  juin  elle 
fui  oblit>ée  d(;  livrer  combat  aux  contingents  de  la 
montagne.  Le  Klialifa  du  Rogui  dirigeait  la  résis- 
tance, aidé  par  les  Tsoul,  Branes,  Haïaïna  et  Sen- 
hadja. 

Lorsqu'El  Mahdi  El  Menhebbi  atteignit  Meknassa 
Foukania,  sa  colonne  comptait  de  dix  à  douze  mille 
honunes  ;  il  força  les  Meknassis  à  se  déclarer  pour  le 
Makhzen.  Un  groupe  de  ceux-ci  pénétra  de  nuit  à 
Taza  par  une  brèche  et,  dans  la  matinée  du  7  juillet, 
les  troupes  chérifîennes  purent  prendre  possession  de 
la  ville,  sans  éprouver  une  grande  résistance  de  la 
part  des  Riata.  Les  soldats  se  répandirent  dans  les 
quartiers  musulmans  et  dans  le  mellah  pour  piller  ; 
ils  tuèrent  une  dizaine  d'hommes  et  de  femmes  et 
enlevèrent  des  jeunes  filles  juives,  qui  furent  violées. 
L'intervention  d'El  Mahdi  El  Menhebbi  fit  cesser  ces 
excès  et  les  juifs  réintégrèrent  leurs  demeures  dans 
la  soirée  ;  on  rendit  les  jeunes  filles  à  leurs  familles. 
A  Fez,  le  Makhzen  célébra  avec  enthousiasme  ce 
pseudo-succès.  La  situation  des  troupes  impériales 
était  en  effet  fort  délicate  ;  les  tribus  hostiles  les  har- 
celaient constanunent.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
faire  passer  les  tètes  coupées  envoyées  dans  la  capi- 
tale en  guise  de  trophées. 

Au  moment  de  la  prise  de  Taza  par  les  chérifiens, 
le  Prétendant  se  trouvait  à  Aghbal,  chez  les  Béni 
Snassen  ;  en  apprenant  cet  événement,  il  se  porta  à 
El  Aïoun  Sidi  Mellouk  pour  se  diriger  lentement  vers 
Taza.  Les  contingents  de  Bou  Hemara  variaient  d'iui- 
portance  à  chaque  instant  ;  suivant  les  circonstances, 
les  tribus  l'abandonnaient  ou  s'attachaient  à  sa  for- 
tune. El  Mahdi  El  Menhebbi  était  néanmoins  très 
inquiet  ;  il  écrivit  au  Sultan  une  lettre  découragée  et 
lui  demanda  de  venir  redonner  confiance  à  tous  par 
sa  présence.  Bien  que  la  tentative  parût  à  beaucoup 
une  aventure,  on  décida  de  transporter  le  gouverne- 
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iiienl  à  Taza.  Le  Makhzeii  songea  en  jutMiie  temps  à 
ont  reprendre  un  elîori  suprême,  de  manière  à  réduire 
délinili\emenl  Tinsurreelion. 

On  rassembla  hàtivemenl  à  Fez  environ  G.ôoo 
hommes,  tlonl  le  personnel  de  la  cour  lormail  la  plus 
grande  pari.  Celte  colonne  alla  camper  au  pont  du 
Sebou,  le  121  juillel,  puis  elle  se  mil  en  route  vers 
l'Est,  dans  la  matinée  du  2O,  et  l'ut  rejointe  le  môme 
jour  par  le  Sultan.  Mouley  Abd  El  Aziz  ne  réussit  pas 
à  dépasser  El  Hadjera  El  Kahla  ;  rallitude  douteuse 
des  tribus  rendait  sa  position  dangereuse.  Le  Rogui 
s'empara  de  Meknassa  le  7  août  ;  pendant  le  pillage, 
la  cavalerie  chérifienne  assaillit  ses  contingents  et 
leur  enleva  quelques  prisonniers.  La  colonne  de  Taza 
était  d'ailleurs  serrée  de  près  ;  les  Riata  ayant 
coupé  l'eau  de  la  ville,  les  troupes  durent  s'établir 
en  dehors  des  murs.  Sur  ces  entrefaites,  Mouley  Abd 
El  Aziz  tenta  de  faire  assassiner  le  Rogui  ;  l'individu 
soudoyé  pour  cette  besogne  tiia  à  bout  portant  sur 
Bon  Hemara,  juais  la  balle  lui  effleura  seulement 
l'épaule.  Quand  il  vit  que  les  affaires  tournaient  mal, 
El  Mahdi  El  Menhebbi  se  déclara  malade  ;  il  passa  le 
commandement  à  Omar  El  Youssi  et  s'en  retourna  à 
Fez  dans  la  deuxième  quinzaine  d'août. 

Devant  l'impossibilité  d'atteindre  Taza,  le  Sultan 
écrivit  à  Omar  El  Youssi  de  venir  à  sa  rencontre,  de 
manière  à  prendre  les  Roguistes  entie  deux  feux.  Le 
22  août,  le  commandant  de  la  colonne  de  Taza  exé- 
cuta donc  une  sortie,  à  la  tète  d'environ  3. 000  cava- 
liers ;  il  tomba  dans  une  embuscade,  tendue  par  les 
rebelles  sur  l'oued  El  Hadar,  et  perdit  un  millier 
d'hommes.  La  situation  s'aggravait  et  demeurait 
sans  issue.  Mouley  Abd  El  Aziz  était  immobilisé  à 
Outa  bou  Abane,  oij  il  avait  placé  son  camp  ;  les  Tsoul 
et  les  Branes  bloquaient  la  colonne  de  Taza,  dans 
laquelle  les  désertions  devenaient  de  plus  en  plus 
nombreuses.  Le  Makhzen  fit  quelques  razzias  et  cher- 
cha à  négocier  ;  il  n'aboutit  qu'à  gaspiller  de  l'ar- 
gent sans  résultat.  Le  Rogui  se  tenait  chez  les  Tsoul 
avec  sa  cour  ;  il  avait  peu  de  soldats,  mais  les  tribus 
lui  restaient  fidèles. 

En  désespoir  de  cause,  Mouley  Abd  El  Aziz,  se  rési- 
gna à  abandonner  la  partie  au  mois  d'octobre.  La 
colonne  de  'J'aza  baltit  en  retraite  sur  Oudjda,   où 
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elle  arriva  le  17  octobre.  Les  juil's  de  Taza  suivirent 
les  troupes  eiiériliennes  el,  lors(|ue  le  l'iéleudant 
réoec  upa  la  \ille,  le  niellah  l'ut  coiuplèlenienl  détruit. 
Le  Sultau  se  replia  de  son  côté  sur  Fez,  qu'il  attei- 
gnit le  28  octobre,  en  traversant  un  pays  soulevé. 
Bon  Hernara  triomphait  ;  il  était  maître  de  la  région 
de  Taza  et  du  Rif,  el  le  Makhzen  ne  pouvait  plus  l'en 
chasser. 

La  région  de  Taza  pendant  l'éloignement  du 
Prétendant. 

Après  s  être  débarrassé  du  Makhzen,  le  Rogui 
séjourna  plusieurs  mois  à  Taza  avant  de  reprendre 
personnellement  la  campagne.  11  jouait  au  Sultan  et 
recevait  sans  cesse  les  personnages  des  tribus  voi- 
sines. Au  commencement  de  igoli,  on  le  disait  malade 
d'une  grave  blessure  reçue  dans  l'un  des  derniers 
engagements  avec  les  Impériaux  ;  des  discordes 
avaient  éclaté  dans  son  entourage.  Le  calme  se  main- 
tenait d'ailleurs  à  ïaza,  mais  la  situation  ne  parais- 
sait pas  très  ordonnée  dans  la  région  de  l'Innaouen. 
D'autre  part,  pendant  que  le  Prétendant  organisait 
les  Riata  et  les  Béni  Ouaraïne,  son  Khalifa  Si  Salah 
et  Bon  Amama  opéraient  tous  deux  pour  leur  compte, 
le  premier  chez  les  Guelaya,  le  second  vers  El  Aioun 
Sidi  Mellouk.  Au  début  du  mois  de  mai.  Si  ïayeb,  le 
lils  de  Bon  Amama,  assiégeait  la  Kasba  d'El  Aioun. 

Dans  le  courant  de  l'été  de  190/i,  le  Rogui  se  porta 
sur  l'oued  Za  ;  il  y  resta  un  certain  temps  et  ses  par- 
tisans hnirent  par  entrer  à  El  Aioun  abandonné  par 
le  Makhzen.  Bon  Hemara  guerroya  ensuite  dans  la 
région  d'Oudjda  jusqu'en  igoô  ;  le  i4  septembre  de 
celte  année,  il  se  retira  à  Hassi  Berkane,  puis,  à  la 
lin  du  mois  d'octobre,  il  gagna  la  Kasba  de  Selouane. 
Avant  de  s'installer  dans  cette  Kasba,  le  Prétendant 
avait  fait  rassembler  de  nombreux  contingents  sur 
la  Basse  Moulouya,  de  manière  à  se  couvrir  du  côte 
d'Oudjda.  Les  tribus  de  la  région  de  Taza,  dont  il  était 
éloigné  depuis  plus  d'un  an,  tendaient  peu  à  peu  à 
reprendre  leur  liberté. 

Le  Sultan  et  le  Rogui  étaient  aussi  indécis  l'un  que 
l'autre.  En  janvier  1906,  Mouley  Abd  El  Aziz  lit 
annoncer  iÀ  grand  bruit  la  iormation  d'une  colonne 
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à  Saïdia,  à  reinboucliure  du  Kiss  ;  or  il  n'y  eut  que 
des  escarinouciies  sans  iiupoilance  entre  les  deux 
partis.  Bou  Heniara  passa  l'année  entière  à  Selouane, 
où  il  recevait  à  tout  instant  des  envoyés  de  la  presse 
européenne  ou  des  négociants,  auxquels  il  délivrait 
des  concessions  dans  le  Rif  en  échange  d'armes  et  de 
munitions.  Il  ne  put  se  décider  ni  à  marcher  sur 
Taza,  ni  à  rejoindre  son  lieutenant  Azouz  el  Riati  sur 
la  Moulouya.  Après  l'occupation  d'Oudjda  par  les 
Français,  le  29  mars  1907,  le  Rogui  parut  d'abord 
décidé  à  aller  rétablir  son  autorité  dans  la  région  de 
Taza,  mais,  en  fln  de  compte,  il  s'immobilisa  à 
Selouane.  Durant  ce  temps,  les  Français  étendaient 
leur  action  au  Maroc  ;  au  mois  d'août,  un  corps  de 
débarquement  s'empara  de  Casablanca  ;  en  décem- 
bre, les  troupes  d'Algérie  prirent  possession  du  mas- 
sif des  Béni  Snassen,  puis,  en  1908,  la  colonne  de 
Casablanca  renforcée  conquit  la  Chaouïa.  Mouley 
Hafid,  qui  représentait  le  parti  de  la  résistance,  fut 
proclamé  Sultan  à  Fez  le  10  janvier  1908  ;  il  ne  tarda 
pas  à  détrôner  son  frère  Mouley  Abd  El  Aziz. 

Les  populations  de  la  région  de  Taza  suivaient  les 
événements  avec  beaucoup  d'attention  ;  elles  mani- 
festèrent une  certaine  hostilité  contre  nous,  sans 
répondre  de  suite  aux  avances  de  Mouley  Hafid  qui, 
venant  du  Sud,  entra  à  Meknès  le  16  mai  1908.  Mal- 
gré les  démarches  de  quelques  tribus  de  la  vallée  de 
rinnaouen  restées  fidèles,  Bou  Hemara  n'osa  pas 
quitter  Selouane  ;  il  craignait  sans  doute  d'être  mis 
en  échec,  car  ses  partisans  les  plus  rapprochés  de  Fez 
avaient  déjà  donné  leur  adhésion  au  nouveau  Préten- 
dant. Mouley  Hafid  s'installa  à  Fez  le  7  juin,  après 
avoir  adressé  une  demande  de  reconnaissance  au 
corps  diplomatique.  L'inaction  du  Rogui  compromit 
sa  situation  et  entraîna  de  nombreuses  défections  ;  en 
octobre,  les  Guelaya  et  les  Metalsa  l'assiégèrent  dans 
la  Kasba  de  Selouane.  Les  Riata,  ses  partisans  de  la 
première  heure,  s'étaient  soumis  à  Mouley  Hafid  ;  ils 
avaient  répondu  aux  lettres  de  supplication  de  Bou 
Hemara  en  pillant  son  Dar  el  Makhzen  à  Taza. 

La  fin  du  Rogui. 

Vers  le  milieu  de  la  première  quinzaine  de  décem- 
bre 1908,  le  Rogui  abandonna  tout  à  coup  Selouane, 
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OÙ  il  aurait  encore  pu  tenir.  Le  lo,  il  campa  à  Taou- 
rirt  et  lut  assez  rroideiuciit  accueilli  par  les  tribus, 
qui  ne  tenaient  pas  à  enlrelenir  sa  colonne.  Dans  les 
derniers  jours  du  mois,  Bou  irleniara  se  transporta 
à  Msoun,  avec  l'inlenlion  de  gagner  l'aza  ;  à  la  suite 
de  dissentimenls  surveims  entre  les  dilîérentes  frac- 
tions des  Kiata,  l'une  d'elles  1  invita  à  venir  dans  cette 
ville  et  il  y  entra  le  21  janvier  1909.  Sur  ces  entre- 
faites, Mouley  Halid  avait  été  recoimu  ofliciellement 
par  les  puissances. 

Bien  que  paraissant  vouloir  marcher  sur  Fez,  le 
Kogui  hésita  longtemps  ;  pendant  plusieurs  semaines, 
il  lit  quelques  mouvements,  mais  sans  s'éloigner 
beaucoup  de  Taza.  11  est  vrai  que  Bou  Hemara  ne 
disposait  que  de  forces  limitées,  tandis  que  la  colonne 
halidienne  de  Si  Saïd  Baghdadi,  chargée  de  s'empa- 
rer de  lui,  coûte  que  coûte,  recevait  chaque  jour  de 
nouvelles  recrues.  Le  Rogui  prit  enfin  une  décision  ; 
il  se  jeta  à  l'improviste  sur  Fez  et  arriva  jusqu'à  une 
dizaine  de  kilomètres  de  la  ville.  Attaqué  par  les 
troupes  de  son  adversaire,  Bou  Hemara  dut  se  replier. 
En  mars,  il  s'établit  sur  le  plateau  de  Tafezza,  à  envi- 
ron 20  kilomètres  à  l'ouest  d'El  Hadjera  El  Kabba  ; 
ses  contingents  comprenaient  près  de  8.000  combat- 
tants. 

Avant  de  tenter  un  nouvel  effort,  le  Rogui  entre- 
prit une  active  propagande  afin  d'accroître  le  nom- 
bre de  ses  partisans  et  au  cours  du  printemps, 
il  envoya  à  Msoim  un  jeune  indigène  du  nom  de 
Klialil,  qu'il  disait  être  son  fils.  11  parvint 
d'ailleurs  à  détacher  les  Haïaïna  de  la  cause  de  Mou- 
ley Hafid  et  travailla  fortement  les  tribus  de  la  région 
de  Taza.  Djilali  Moul  El  Oudhou,  un  lieutenant  de 
l'agitateur,  appuyait  l'action  politique  de  son  maître, 
en  livrant  des  combats  heureux  qui  l'amenaient  aux 
portes  de  Fez.  Les  Berbères,  groupés  autour  de  Mou- 
ley Kebir,  semblaient  se  concerter  avec  les  roguistes 
en  vue  d'une  ruée  décisive  contre  Mouley  Hafid  et 
sa  capitale.  Le  Rogui  put  croire  à  ce  moment  que  la 
fortune  allait  encore  lui  sourire. 

Pour  parer  à  cette  menace,  Mouley  Hafid  massa 
ses  forces  disponibles  à  l'est  de  Fez.  Cela  n'empêcha 
pas  les  roguistes  de  lazzier  les  douars  fidèles  des 
Oulad  Bouziane,  le   11   juin.  Deux  jours  plus  tard, 

11 


152  TAZA    ET   LES    RIA.TA 

Djilali  Moul  1:^1  Oudhou  dévasta  le  territoire  des  Ghe- 
raga  et  les  Haïaina  lui  firent  leur  soumission.  La 
colonne  chéri  lionne  ayant  été  battue  le  i5  juin,  les 
tribus  de  la  région  proclamèrent  le  Rogui  le  i8  ;  les 
rebelles  remportèrent  de  nouveaux  succès  sur  les 
Oulad  Djamàa  et  les  Cherarda  les  27  et  28  juin.  Mal- 
gré ces  avantages  incontestables,  Bou  Hemara  ne 
tenait  pas  encore  la  victoire  ;  il  devait  même  se  trou- 
ver avan'i  peu  en  mauvaise  posture.  Les  Haïaïna  com- 
mencèrent par  abandonner  Djilali  Moul  El  Oudhou, 
sous  prétexte  de  s'occuper  de  leurs  récoltes.  Quant  au 
Rogui,  il  quitta  Tafezza  vers  le  i5  juillet,  à  la  tête 
de  i.5oo  à  2.000  hommes  bien  armés,  et  se  dirigea 
du  côté  d'Ouezzan,  en  passant  chez  les  Haïaïna  et  les 
Senhadja.  Mouley  Hafid,  désireux  d'en  finir,  renforça 
la  colonne  campée  au  pont  du  Sebou.  Cette  colonne 
comptait  environ  10.000  hommes  avec  de  l'artillerie  ; 
elle  avait  comme  objectifs  Taza  et  la  Moulouya. 

Au  début  du  mois  d'août,  Djilali  Moul  El  Oudhou 
subit  un  échec  sérieux  ;  il  abandonna  tout  son  maté- 
riel. Les  chériliens  prirent  alors  l'offensive.  Le  1 1 
août,  ils  tombèreni  à  l'improviste  sur  le  camp  du 
Rogui  et  l'on  se  battit  durant  deux  jours,  à  environ 
60  kilomètres  de  Fez.  Bon'  Hemara  perdit  beaucoup 
de  jnonde  ;  un  Français  de  son  entourage,  M.  Collet, 
se  trouva  au  nombre  des  morts.  Après  une  défense 
énergique,  le  Rogui  avait  réussi  à  s'enfuir  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Le  i3  août,  sur  l'ordre  de  Mouley  Hafid, 
on  supplicia,  au  son  des  jiiusiques,  les  personnages 
de  jnarque  du  groupe  de  prisonniers  roguistes  rame- 
nés à  Fez.  Pendant  ce  temps,  Boucheta  ben  Bagh- 
dadi,  le  commandant  des  troupes  chérifiennes, 
poursuivait  Bou  Hemara.  Le  22  août,  il  le  cerna  dans 
la  Koubba  de  Mouley  Amrane,  où  il  l'enferma  ;  le 
Rogui,  à  demi  axphyxié,  fut  obligé  de  se  rendre. 

En  s'emparant  de  Bou  Hemara,  le  Makhzen  se 
débarrassait  d'un  dangereux  adversaire.  On  l'envoya 
à  Fez,  sous  escorte,  dans  une  caisse  à  claire-voie  ;  il 
y  arriva  le  ik  août  et  on  l'exposa  dans  une  cage  de 
fer.  Le  12  septembre,  Mouley  Hafid  fit  jeter  le  Rogui 
aux  lions  ;  ces  bêtes  ne  l'ayant  pas  achevé,  il  prescri- 
vit de  l'enduire  de  pétrole  et  de  le  brûler  vif.  La 
cruauté  du  Sultan  provoqua  des  protestations  euro- 
péennes, qui  ne  changèrent  d'ailleurs  rien  à  ses  dis- 
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positions.  Les  habitants  de  Taza  acceptèrent  le  fait 
accompli  et  reconnurent  Mouley  Halid.  Ainsi  linit 
une  aventure  qui  avait  duré  neuf  années  consécutives 
et  mis  plusieurs  fois  le  Makhzen  en  péril. 

IX.  —  LINTEKVENTION    KK  ANC  AISE 


L'agitation    contre    Mouley  Hafid    dans    la 
région  de  Taza. 

De  nombreux  indigènes  de  la  région  de  Taza  se 
refusèrent  longtemps  à  croire  à  la  mort  du  Rogui. 
Un  beau-frère  de  ce  dernier,  Moliannned  Zerhouni, 
les  incita  à  la  révolte  et  ils  s'abstinrent  de  payer  les 
impôts  réclamés  par  le  Makhzen.  Les  exactions  de 
Mouley  Hafid  éloignaient  d'ailleurs  les  tribus  de  lui. 
L'opposition  sut  profiter  de  cet  état  d'esprit.  Abd  El 
Malek,  l'ancien  chef  de  la  colonne  aziziste  d'El  Ksar, 
vint  à  Taza,  à  la  fin  de  1909,  pour  y  intriguer  en 
faveur  de  Mouley  Abd  El  Aziz  ;  il  fut  rejoint  par  Mou- 
ley El  Kebir,  partisan  également  du  souverain  déchu. 
Autour  de  Taza,  les  groupements  restés  fidèles  au 
Rogui  se  battaient  avec  les  clans  opposés  ;  le  trafic 
commercial  était  à  peu  près  interrompu.  Les  Riata 
accueillirent  chaleureusement  Mouley  El  Kebir,  qui 
s'efforçait  de  susciter  un  soulèvement  berbère  con- 
tre Mouley  Hafid. 

Le  mouvement  de  révolte  se  dessina  rapidement. 
Au  début  de  décembre,  le  Sultan  dut  envoyer  chez 
les  Haïaina  une  colonne  destinée  à  pacifier  cette  tribu 
et  à  marcher  ensuite  sur  Taza,  011  les  tribus  atten- 
daient toujours  le  retour  du  champion  de  la  lutte 
contre  le  Makhzen.  En  janvier  19 10,  les  Riata,  entraî- 
nés par  Mouley  El  Kebir,  songeaient  à  attaquer  la 
colonne  chérifienne  campée  à  Tissa.  Les  populations 
entourant  celle-ci  manifestaient  déjà  leur  hostilité  , 
le  19  janvier  elles  lui  infligèrent  un  échec,  qui  la 
força  à  se  replier  de  quelques  kilomètres.  Une  partie 
des  soldats  passa  à  Mouley  Kebir  et  servit  à  organiser 
une  colonne  anti-hafidiste,  avec  les  contingents  des 
Tsoul  et  des  Branes  organisés  par  Abd  El  Malek.  La 
situation  devenait  sérieuse. 

Un  défaut  d'entente  entre  Mouley  El  I^ebir  et  Abd 
El  Malek  favorisa  les  intérêts  de  Mouley  Hafid.  Le 
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premier  tenlait  de  se  faire  proclamer  Sultan,  tandis 
que  le  second  continuait  à  travailler  pour  Mouley 
Abd  El  Aziz  ;  il  en  résulta  des  tiraillements,  qui  pro- 
voquèrent des  efforts  discordants.  L'action  de  ces 
personnages  fut  en  outre  contrecarrée  par  l'appari- 
tion d  un  individu,  surnommé  Bou  Dib  ;  celui-ci  se 
disait  riionmie  du  Rogui  et  annonçait  sa  prochaine 
venue.  Cette  multiplicité  de  Prétendants  eut  pour 
effet  de  troubler  le  pays  ;  elle  sema  la  discorde  jus- 
qu'à l'intérieur  des  familles.  La  colonne  chérifienne 
de  Tissa  n'était  cependant  pas  dans  une  position  très 
brillante  ;  de  fréquentes  désertions  faisaient  fondre 
les  effectifs.  Après  avoir  été  attaquée  à  l'improviste 
le  3  mars,  elle  entreprit  des  négociations  avec  les 
Haïaïna,  afin  de  s'assurer  leur  concours.  Sur  ces 
entrefaites,  Bon  Dib,  considéré  comme  un  faux 
Rogui,  était  tué  vers  Taza  et  l'on  brûlait  son  cadavre. 

La  colonne  de  Tissa,  réduite  par  les  désertions  de 
i3.ooo  à  7.000  lionnnes,  restait  inactive  et  se  bornait 
à  mettre  en  coupe  réglée  les  fractions  avoisinantes. 
Des  haines  s'accumulèrent  contre  les  chefs  et  les  sol- 
dats, sans  pourtant  secouer  leur  indifférence.  Les 
troupes  chérifiennes  se  laissèrent  surprendre  par  les 
Haïaïna,  le  16  avril  ;  elles  durent  abandonner  leur 
camp  aux  insurgés.  Le  Makhzen  expédia  des  renforts 
et,  à  la  suite  d'un  nouvel  engagement  sans  résultat, 
il  rappela  Boucheta  ben  Baghdadi,  qui  opérait  chez 
les  Djebala.  Le  gouvernement  chérifien  se  contenta 
de  menacer  les  tribus  de  châtiments  terribles  ;  il 
retomba  aussitôt  dans  sa  torpeur. 

Les  délégués  des  Riata,  Béni  Ouaraïne,  Toul,  Bra- 
nes  et  Meknassa,  se  réunirent  à  Taza  ^  mai  ;  ils  pro- 
clamèrent Mouley  El  Kebir.  Ce  dernier  établit  alors 
ses  contingents  sur  l'Ouergha,  en  face  des  chérifiens  ; 
deux  tabors  (i)  passèrent  de  son  côté  avec  armes  et 
bagages.  Les  Haïaïna  prirent  également  parti  pour 
lui.  Le  Makhzen  fut  en  désarroi.  Fez  n'était  plus  cou- 
vert que  par  la  colonne  de  Boucheta  ben  Baghdadi, 
qui  rentra  dans  cette  ville,  le  10  juin,  dans  un  dénue- 
ment complet.  Monley  El  Kebir  excitait  les  soldats  à 


(i)  On    iippello   tabor,   l'unilé  corresponrl.int  à   peu   près  au   bataillon. 
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la  dt'serlion.  Le  Siillan  réussit  pourtant  à  rétablir  ses 
affaires.  A  la  lin  du  mois  de  juin,  les  Tsoul,  Branes 
et  Haïaïna  lui  adressèrent  des  offres  de  soumission  ; 
il  leur  accorda  l'aman  à  condition  de  livrer  Mouley 
El  Kebir.  Celui-ci  se  retira  chez  les  Tsoul,  d'oij  il 
engaf>ea  des  négociations  avec  son  frère,  Mouley 
Hafid.  Pendant  ce  temps,  les  Français  occupaient 
Taouriit,  sur  l'oued  Za,  le  29  juin. 

La  situation  du  Makhzen  s'était  fortement  amélio- 
rée, ce  qui  avait  permis  à  la  colonne  de  Boucheta  ben 
Ba<>lidadi  de  s'avancer  vers  l'Est.  Les  démarches  de 
Mouley  El  Kebir  aboutirent  à  une  réconciliation  avec 
Mouley  Hafid,  qui  lui  donna  des  g-aranties  pour  sa 
sûreté.  Mouley  El  Kebir  se  replia  donc  sur  Oudjda  ; 
il  y  arriva  le  20  septembre  et  alla  s'embarquer  à  des- 
tination de  Tanner.  Abd  El  Malek  était  venu  lui  aussi 
à  composition  ;  il  avait  été  reçu  par  le  Sultan,  le  23 
août,  et  lui  avait  présenté  des  délégations  des  tribus 
de  la  région  de  Taza.  Ces  Berbères  inconstants  s'op- 
posèrent néanmoins  à  l'envoi  d'un  amel  dans  la  ville; 
le  caïd  Hamdouch  ech  Cherardi,  nommé  à  ce  poste, 
ne  put  pas  rejoindre.  Le  Makhzen  rappela  sa  colonne, 
le  t4  octobre,  sans  avoir  réussi  à  imposer  sa  volonté. 

La   révolte   des   Berbères  et  l'établissement 
du  protectorat  français  au  Maroc. 

En  mars  iqii,  la  situation  devint  franchement 
mauvaise  autour  de  Fez,  qui  fut  presque  coupé  de 
l'extérieur,  par  suite  d'une  insurrection  à  peu  près 
générale  des  tribus  berlières  et  des  Clierarda.  La 
révolte  s'étendit  de  proche  en  proche,  jusque  chez  les 
Béni  Ouaraïne,  et  la  capitale  ne  tarda  pas  à  être  assié- 
gée. Au  début  de  mai,  il  fallut  envoyer  une  colonne 
française  concentrée  à  Kenilra  au  secours  de  Fez,  oii 
la  position  des  Européens  était  très  critique.  Nos 
troupes  du  Maroc  oriental  occupèrent  Debdou  le  5 
mai,  puis  la  Kasba  de  IMerada  sur  la  Moulouya.  La 
colonne  de  Kenitra  débloqua  la  capitale  le  21  mai  et 
y  installa  une  garnison.  Mouley  Hafid  était  sauvé  et 
notre  avance  sinmltanée  à  l'ouest  et  à  l'est  de  Taza 
annonçait  l'encerclement  de  cette  ville.  L'Allemagne 
prit  j)rét('xte  de  ces  opérations  pour  envoyer  un  navire 
de  guerre  à  Airadir  ;  cela  junena  une  tension  dange- 
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relise  dans  les  rappoils  franco-allemands.  Le  traité 
du  4  novembre,  qui  reconnaissait  le  protectorat  fran- 
çais au  Maroc,  mit  lîn  à  la  crise. 

Après  la  conclusion  de  l'accord  avec  l'Allemagne, 
la  France  entama  des  négocia  lions  avec  le  Maroc,  afin 
de  régler  la  question  du  protectorat  ;  M.  Regnault  et 
Mouley  Hafid  signèrent  un  traité  à  Fez,  le  3o  mars 
1912.  La  plus  grande  parlie  de  la  population  mani- 
festa aussitôt  une  violente  hostilité  à  l'égard  des 
Français  ;  les  tabors  chéri  tien  s  suivirent  le  mouve- 
ment. Le  17  avril,  il  y  eut  une  émeute,  au  cours  de 
laquelle  on  assassina  i3  officiers,  ^o  soldats  et  i3 
civils  ;  nos  Iroupes  durent  reprendre  la  ville  pied  à 
pied.  Mouley  Hafid  chercha  à  dégager  sa  responsa- 
bilité dans  ces  événements  et  il  parla  d'abdiquer.  Le 
gouvernement  français  envoya  d'urgence  à  Fez  le 
général  Lyautey,  nommé  résident  général  ;  ce  der- 
nier débarqua  a  Casablanca  le  i3  mai  et  s'occupa  sans 
retard  de  rétablir  l'ordre. 

Les  incidents  de  Fez  avaient  provoqué  de  l'efferves- 
cence à  l'est  de  la  ville.  Les  Riata,  Tsoul  et  Branes  se 
réunirent  à  Msoun  dans  le  but  d'organiser  des  atta- 
ques contre  nos  postes  de  la  Moulouya.  De  gros  ras- 
semblements de  Djebala,  Haïaïna,  Oulad  el  Hadj, 
Cherarda,  Riala.  Tsoul,  Branes  et  Béni  Ouaraïne  se 
ruèrent  d'autre  part  à  l'assaut  de  la  capitale.  Lors- 
qvie  le  général  Lyautey  y  arriva,  le  r»/i  mai,  ces  con- 
tingents se  disposaient  à  attaquer  ;  le  lendemain,  les 
troupes  françaises  durent  livrer  un  rude  combat  pour 
refouler  l'ennemi.  La  colonne,  commandée  par  le 
colonel  Gouraud,  promu  général  pendant  les  opéra- 
tions, acheva  de  dégager  Fez  dans  le  courant  du  mois 
de  juin  ;  le  r>8,  elle  campait  au  Souk  el  Arba  de  Tissa. 
Les  troupes  du  Maroc  oriental  avaient  de  leur  côté, 
créé  un  poste  à  Guercif,  le  ik  mai.  Mouley  Hafid 
abdiqua,  le  lo  août,  et  fut  remplacé  sur  le  trône  par 
son  frère  Mouley  Youcef.  A  ce  moment,  les  excita- 
tions d'un  faux  Rogui  chez  les  TTaïnïna  forcèrent  les 
Fra^nçais  à  parcourir  de  nouveau  le  territoire  de  cette 
tribu  ;  le  colonel  Peire  s'avança  vers  l'Fst  jusqu'à  une 
quarantaine  de  kilomèlres  de  Tazn. 

Au  cours  de  l'année  if)T3,  les  troupes  françaises 
poursuivirent  leur  progression  de  part  et  d'autre  du 
couloir  de  l'Innaouen  ;  après  l'instnllation   du  poste 
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de  Tissa  par  le  Maroe  oecidental,  la  colonne  du  Maroc 
orienta]  créa  celui  de  Safsafat  le  9  mai  et,  le  11,  elle 
occupa  sans  coup  férir  la  Kasba  de  Msoun.  Les  tribus 
de  la  réi>ion  de  Ta/a  tcMilèient  quelques  attaques  con- 
tre la  «garnison  de  celle  Kasba,  dont  le  voisinage  les 
irritait.  La  colonne  se  porta  contre  les  rassemble- 
ments hostiles  et  les  dispersa,  le  28  mai  ;  les  Riata 
firent  une  résistance  opiniâtre.  Chez  les  Oulad  Bou- 
rima,  on  bombarda  par  représailles  la  Kasbah  d'Ain 
El  Arba  ;  les  habitants  s'enfuirent  à  Taza.  Un  agita- 
teur, le  Cheno-uetti,  apparut  alors  dans  la  haute  val- 
lée de  rinnaouen  et  y  prêcha  la  guerre  sainte  au  nom 
d'El  Hiba,  le  marabout  saharien.  Cette  intervention 
suscita  des  troubles  autour  de  Taza  et  les  relations 
commerciales  furent  suspendues  entre  Fez  et  la  Mou- 
louya.  Au  mois  d'octobre,  les  Branes  et  les  Riata  paru- 
rent pourtant  disposés  à  rétablir  les  communica- 
tions ;  vm  certain  nombre  de  marchands  de  Taza  et 
de  Meknassa  vinrent  au  marché  de  Msoun.  En  dehors 
des  pillards,  qui  écumaient  le  pays,  les  populations 
s'accoutumaient  peu  à  peu  à  la  présence  des  Fran- 
çais. 

L'occupation  de  Taza  par  les  Français. 

Lorsque  nos  troupes  eurent  pris  possession  de  Tissa 
et  de  Msoun,  tous  les  efforts  furent  orientés  en  vue  de 
leur  jonction  à  Taza  ;  on  entreprit  notamment  une 
active  préparation  politique.  Les  Riata  étaient,  en 
général,  mal  disposés  pour  nous,  mais  des  diver- 
gences de  vues  se  manifestèrent  dans  la  tribu  ;  des 
notables  des  fractions  des  Béni  bou  lahmed,  Béni 
Oujjane  et  Béni  bou  Guitoun  vinrent  se  présenter  à 
Msoun,  tandis  que  les  Metarkat  gardaient  une  atti- 
tude agressive.  Ces  derniers  interdirent  la  route  de 
l'Est  aux  gens  de  Taza  suspects  de  favoriser  la  péné- 
tration française.  Au  mois  de  mars  191/i,  la  garnison 
de  Msoun  effectua  des  reconnaissances  autour  du 
poste  ;  le  16,  elle  s'approcha  à  environ  17  kilomètres 
de  Taza.  Cette  pointe  causa  une  vive  effervescence 
parmi  les  Metarkat,  qui  n'osèrent  néanmoins  pas 
altaquei'  la  petite  colonne.  De  son  coté,  la  région  de 
Fez  fit  occuper  Zerarka,  à  i.S  kilomètres  à  l'est  de 
Tissa.  Les   '.i[\,  2.5,   26  et  27   mars,   des  contingents 
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Tsoiil,  liiaiu's,  Se'iiliculja  cl  Riala  assaillirent  la  ji:ar- 
nison  do  Zerarka  ;  le  colbnol  Bulleux  diil  intervenir 
a\ec  (les  itMifoils  pour  dispciser  les  agrc.'sseurs.  On 
allai!  d'ailleurs  réaliser  sous  peu  la  liaison  du  Maroc 
occideidal  avec  le  Maioe  orienlal.  A  lin  de  faciliter  le 
ravitaillement,  on  avail  auiéna<ié  les  pistes  et  cons- 
truil  une  voie  l'(Mrée  de  o  m.  (io  ;  le  25  mars,  le  rail 
alteifinait  iMsoun. 

A  la  fin  d'aviil,  on  avail  réuni  dans  les  récrions  de 
Msoun  et  de  Pissa  les  moyens  nécessaires  pour  Topé- 
ration  projetée.  Partant  de  C(>  dernier  poini,  le  oéné- 
ral  Gouraud  mit  d'abord  hors  de  cause  le  RojL»'ui  des 
Fichlala  et  son  allié  El  Iladj  lliami,  \v  T"  mai.  Le 
général  Lyauley  vint  ensuite  à  Zerarka,  le  S  du  luême 
mois  ;  après  examen  de  la  situation,  il  donna  l'ordre 
d'entreprendre  la  marche  sui-  'laza. 

Les  troupes  du  Maroc  oriental,  counnandées  parle 
général  Baumoàrten,  étaient  |)rétes  depuis  phisieurs 
jours.  Le  groupe  de  Afsouu,  sous  les  ordres  du  colo- 
nel Boyer,  com])reuail  3  bataillons,  9.  escadrons,  une 
batterie  de  njontagne,  un  makhzen  et  le  goum  des 
Haouara.  Le  colonel  Pierrou  était  à  la  tête  du  groupe 
de  Guercif,  fort  de  A  bataillons,  ?,  escadrons  et  2  bat- 
teries de  campagne.  Ces  deux  colonnes  se  portèrent 
en  avant  dans  la  nuit  du  q  au  to  mai  ;  le  comman- 
dant Mougin,  avec  un  escadron  marocain,  le  makh- 
zen et  le  goum,  précédait  le  gros  du  groupe  de 
Msoun  ;  le  groupe  de  Guercif  escortait  le  convoi.  Au 
jour,  la  colonne  de  manœuvre  arriva  devant  Taza 
sans  avoir  brûlé  une  seule  cartouche.  Les  Metarkat 
cherchèrent  alors  à  l'anéter  et  ou  dut  les  chasser  de 
Djebla  à  cour)s  d(^  canon.  T.a  cavaleiie  enleva  ensuite 
une  crête  défendue  par  les  Béni  Oujjane  et  les  dis- 
persa. Les  résistances  étant  brisées,  le  général  Baïun- 
garten  fil  son  enliée  à  Taza,  dont  il  pi'it  possession  au 
nom  du  Sultan  Alouley  Youcef  ;  on  hissa  le  pavillon 
tricolore  sur  la  ville  à  11  h.  50.  Les  Riata  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  piller  el  la  |)luparl  d<^s  habitants  ne 
cachaient  pas  leur  salisfacliot»  ;  l'occupation  les  libé- 
rait du  jouiif  de  ces  dang(>reu\  \oisins.  Nous  perdions 
'\  tués  el    tTÎ  blessés. 

Le  général  Gouraud  disposait  de  ?>o  compagnies 
d'infaiderie,  1  compagnie  montée,  9  sections  de 
miti'ailleuses,     i5    pelotoTis    de    cavalerie,    9    sections 
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traiiilloiie  el  3  sériions  du  génie,  an  lolal  environ 
(i.ooo  liojnnies  léparlis  en  Irois  colonnes  eonunan- 
(lées  respeclivenienl  par  le  colonel  Bnllenx  el  les 
lieiilenanls-colonels  (li  roc  Ion  el  i)ela\an.  (les  colonnes 
(piillèienl  /.eraïka  de  manière  à  èlre  rénnies,  le  9 
mai,  en  l'ace  dn  massif  de  Talezza  fortement  tenu 
par  les  Tsonl.  Dans  la  malinée  dn  to,  les  troupes 
emporlèreni  dassaul  d(Mi\  |)osilions  snccessives  . 
elles  allèreid  camjXM'  à  Toiied  Vmlil  apiès  avoir 
refoulé  l'ennemi.  Nons  avions  i  oflicier  et  6  hommes 
Inès,  I  officier  el  k)  lionmies  blessés.  Le  lendemain, 
la  cavalerie  (lélo<>ea  sans  c()m|)al  un  fort  ))ai"ti  de 
Uiata  massé  vers  le  Sud.  Le  i  :^  le  général  attaqua  les 
Tsoul  el  les  Branes  rasscMublés  par  El  Hadj  Tliami  sur 
les  luiulenrs  à  quelqnes  kilomèlres  au  Nord  ;  il  leur 
lua  plus  de  i>oo  hommes  el  les  culbula  à  la  suil<> 
dim  violent  coiubal.  Cetle  affaire  nous  coulait  1  offi- 
cier et  8  hommes  lues,  5  officiers  el  '^5  lionnnes  bles- 
sés ;  elle  amena  la  sonmission  de  la  plus  giande  par- 
lie  des  Tsoul. 

Le  12  mai.  dans  la  soirée,  le  général  Lyautey  rejoi- 
gnit les  Iroupes  de  l'ouest  au  caiup  d'Amlil.  Les 
colonnes  des  généraux  Baunigailen  et  Gouraud  mar- 
chèrenl  ensuile  au  devant  l'une  de  l'aulre  ;  la  rencon- 
Ire  eut  lieu,  le  16  mai,  à  Bab  Hammama,  ini  peu  à 
l'ouest  de  Meknassa  Tahtania.  Le  17.  les  deux  colon- 
nes se  rendireni  à  Taza  ;  le  résideni  général  les  passa 
en  revue,  puis  il  fil  une  enirée  soleiuielle  dans  la  ville 
survolée  par  les  avions  ;  les  notables,  adressèrent  des 
prolestalions  de  fidélilé.  En  rejmssanl  à  Taza,  le  20 
mai,  à  son  reloin'  dOndjda,  le  général  Lyautey  [)ro- 
céda  î'i  l'oiganisalion  adminisiralive  du  territoire, 
qui  comprit  le  ceiclc  de  l'aza  et  l'annexe  de  Guercif  ; 
le  cercle  eut  dans  sa  zone  d'influence  les  Riata  et  les 
Bianes. 

Au  lendemain  de  l'occupalion  de  Taza,  (juclqncs 
fractions  des  Riata  se  sonmiienl.  Le  19  mai,  1<*  colo- 
nel Pierron  alla  saccager  Dfcbla  pour  cliàli(>r  les 
Melarkal.  Des  attaques  du  Ghcngiielli  el  des  Bciii  bon 
Yahi  sur-  nos  connnuuicalious  obligèi'cnl  peu  a[)i"ès 
la  colonne  de  Vn/.n  h  opéicr  sui'  le  TTaul  oued  Alsoun, 
dans  ies  pi-enn<Ms  jours  d(^  Juin.  Le  gc'rK'ral  (îouraud, 
qui  était  revenu  à  \nilil,  rcmoiila  la  vallée  de  l'in- 
naouen  avec  sa  coloruie,  le  i>  juin.  Le  même  jom\  \r 
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général  Bauiugarleii  [)aiiil  de  Taza  en  descendani  la 
vallée  de  l'oued  El  Hadar  ;  le  i3,  il  enleva  le  village 
d'El  Hadda,  appaileiiaiit  aux  Melaïkat,  et  réalisa  sa 
jonction  avec  le  général  Gouraud,  en  l'ace  de  la  Kasba 
des  Béni  Mgara,  que  les  deux  colonnes  détruisirent 
le  lendciiiiiin.  Les  if)  cl  t()  juin,  celles-ci  parcouru- 
rent la  vallée  de  l'innaouen  en  dispersant  les  rasseiu- 
blenients  hostiles  ;  elles  furent  violemment  attaquées 
à  Touahar.  Le  :>.o,  au  passage  d'un  convoi  rentrant  de 
Taza,  il  y  eut  encoie  un  (engagement  assez  sérieux  au 
col  de  Touahar.  Après  la  séparation  des  colonnes,  le 
général  Gouraud  installa  un  camp  sur  l'innaouen,  à 
Koudiat  El  Byad,  afin  de  tenir  en  respect  les  Ahel 
Tahar,  auxquels  il  dut  livrer  un  très  dur  combat  sur 
les  penles  de  la  montagne,  le  "^8  juin.  Quant  au  géné- 
ral Baumgaiten,  il  séjourna  quelque  temps  à  Bab 
Merzouka  et  y  fonda  un  poste  ;  comme  la  majorité 
des  Biata  ne  se  décidait  pas  à  traiter,  il  rallia  Taza 
le  5  juillet. 

Malgré  riiostilité  persistante  des  Biata,  les  opéra- 
lions  du  printemps  de  iQi/i  marquaient  une  étape 
importante  de  la  ])acification  du  Maioc.  Cette  tmbu- 
lente  tribu  était  entamée  el  la  ville  de  Taza  échappait 
définitivement  à  son  oppression.  La  main  mise  des 
Français  sur  le  couloir  de  l'innaouen  permettait 
d'ailleurs  d'envisager  l'utilisation  normale,  dans  un 
avenir  prochain,  de  cette  grande  voie  de  communi- 
cation. La  soudure  des  deux  parties  du  Maroc  ébau- 
chait en  outre  la  reconstitution  de  l'unité  du  pays  ; 
depuis  le  règne  de  Mouley  Ismaïl,  les  souverains  de 
la  dynastie  hassanide  n'avaient  pas  réussi  à  refaire 
cette  unité. 

Commandaid  L.  VOINOT. 


NOTA.  —  Ij'iisapre  ayani  j)i(''valii  drcrirc  Hiala,  au  li(Mi  do 
(ihiala  coinnic  le  voudrait  le  modo  lialiiliicl  do  transcription, 
d'ailleurs  |)oii  conforme  à  la  prononciaiion,  on  s'en  est  tenu  à 
la  [)romiore  orlliograplie. 
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Au   lieu   de   leur,  lire  :   lui. 

Au  lieu  de  Tahtid,  lire  :  Tahtia. 

Au  lieu  de  JNacha  el  Mathani,  lire  : 
Nachr  el  Mathani. 

Au  lieu  de  Lekhboud,  lire  :  Lekh- 
ioua. 

Ajouter  à  la  tin  :  Outat  ? 

Ajouter  à  la  fin  :  Outat  ? 

Ajouter  à  la  fin  :  Outat  P 

Ajouter  à   la  fin  :  Outat  ? 

Au  lieu  de  minaret,  lire  :  monu- 
ment. 

Au  lieu  de  el  aval,  lire  :  en  aval. 

Au  lieu  de  Berbères  Bota,  lire  : 
Berbères  Botr. 

Au  lieu  de  Kerarsa,  lire  :  Kherarsa. 
—  Au  lieu  de  Berniine,  lire  :  Beri- 
hiine. 

Au  lieu  de  les  bas,  lire  :  le  bas. 

Au  lieu  de  El  Tafi,  lire  :  El  Yafi. 

Au  lieu  de  El  Tafi,  lire  :  El  Yafi. 

Au  lieu  de  Thesau,  lire  :  Thézan. 

Au  lieu  de  Bousitkhis,  lire  :  Bour- 
tkhis. 

Au  lieu  de  Cent  a  el,  lire  :  Ceuta  et. 
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LRGENDE  1)1    IM.W   DE  TAZA 


Portes 

I    Bal)  Djomàa  Tahlia 
■>   Bal)  Miàara 
S   Bah  .T    Bill 
/|   Bal.  cl    \Icllah 
f)  Bal)  DjiMiiàa   Foukia 
H  Bah  Chaoui 
7  Bah  el  Quohonr 
S  Bah  Tili 
()  Bah  Zilonna 
1(1  Bal.  Sidi    Moshah 


Bastions 

II   Bordj     el     Moloulouh 

Tour  Sarra<iiu! 
r:>   El  Ba«JlioiiM 


dit 


Rues  ou  Quartiers 

i,S 

Zekak  Bab  Cheria 

I^ 

Derb  Guenana 

i5 

Zekak  Mimoun 

i6 

Zekak  Sidi   Ali   Derrar 

17 

Zekak   el  Berchine 

18 

Zekak  Zaouïa 

19 

Zekak  el  Oiiali 

20 

Derb  Zitoiina 

21 

Zekak  Moukhef 

aa 

Djebab  Dia 

23 

Attarine  el   Kebira 

24 

Quoubet  es  Souk 

25 

Derb  Sidi   Azouz 

26 

Zekak  Lekioua 

27 

Zekak  el  Keltanine 

28 

Derb  Moulay  Abdesselam 

^0 

Derb  el  Hadjoui 

3o 

Derb  Aoherkine 

3i 

Zekak  ben   Abdeldjebar 

32 

Bas  el  Msid 

33 

Zekak  Dar  Soltane 

Mosquées 

34  Djamàa  Sidi   ben   Attia 
35,  Djamâa  el  Makhzen  ou  El 

Andalous 
36  Djamâa  Sidi  Mosbah 


37  Djauiaa  Sidi     Molianiined 

bel  Guebch 

3S  Djamàa  Lalla  Aadra 

39  Djamàa  Sidi   bel   Eeflouh 

ào  Djamâa  es  Souk 

4i  Djamàa  Sidi   Azouz 

:\:\  Djatnàa  el   Kebir 


Mausolées 

43  Sidi 

Mohammed    1 

el    lïadj 

44  Sidi 

Ali   Derrar 

45  Sidi 

Ouadah 

46  Sidi 

Abdallah  ben 

Derbala 

47  ^^idi 

Ali  Djiar 

48  Sidi 

Bon  Quenadel 

4q  Sidi 

Ali 

5o  Sidi 

Mohammed 

5i   Sidi 

Azouz 

52  Sidi 

Abdallah 

53  Sidi 

Abdallah    hou 

Mehrez 

54  Sidi 

Aïssa 

Zaouïas  et  Medersas 

55  Medersa    Sidi    Ali    Derrar 

56  Zaouïa  Moulay  Tayeb 

57  Zaouïa  Derkaoua 

58  Medersa  Djamâa  el  Kebir 


Divers 


5()   Dar  cl   Makhzen 

60  Bir  Djeboub 

61  Foiidouk  el  Kàa 

62  Kessaria 

63  Fondouk 

64  Souk  Elloual 

65  Bir  Sbir 

66  Dar  es  Sollane 


Ponts 


67  Kaniret  .Meziane 

68  Kanfret  Anemli 

Kl   Passages  voulés 

O  Habitations  de  troglodytes 
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L.   Noivn.   —   Tm/ii   .1    !.■>   Hi^il 


PI.    II. 


L'Aïn  Nekrouf  et  les  Ruines  Berbères 


La  source.  —  Ce  tiue  l'on  désigne  communément  sous 
le  nom  de  *(  Source  de  l'Ain  Nekrouf  »  se  trouve  dans  lu 
tribu  des  (Jlietouane,  commune  mixte  de  la  Mékerra,  à 
3  kilom.  5oo  au  sud  de  la  gare  de  ïafaman  et  à  2  kilo- 
mètres environ  au  nord  du  col  de  Besbessa.  (Feuille  Etat- 
Major  i/5o.ooo,   PI.   lllj. 

C'est  à  tort  que  les  Chetouani  l'appellent  <(  source  inter- 
mittente »  ;  ce  n'est  là  qu'une  rivière  souterraine  et  si, 
par  intermitlence,  elle  sourd  au-dessus  du  sol,  ce  n'est 
que  pour  déverser  son  trop  plein,  dont  le  volume  d'eau 
est  en  raison  directe  de  la  quantité  de  pluie  tombée  sur  le 
Djebel  Tassa.  Actuellement,  par  les  années  pluvieuses, 
elle  peut  donner  un  débit  important  pendant  cinq  à  sept 
mois  de  l'année,  mais  par  les  années  de  forte  sécheresse 
elle  ne  coule  point  du  tout. 

Les  vieux  Arabes  disent  qu'autrefois  elle  coulait  pres- 
([ue  toute  l'année,  mais  qu'à  la  suite  de  travaux  de  déblaie- 
ment, exécutés  dans  le  but  d'en  augmenter  le  débit,  son 
apport  d'eau  diminua  considérablement.  Le  résultat  était 
à  rencontre  des  prévisions.  Mais  là  n'était  pas  la  seule 
cause  du  dépérissement  en  question  :  le  déboisement  de 
la  chaîne  du  Tassa  et  surtout  des  plateaux  qui  lui  font 
suite  au  Sud  en  était  une  autre,  sans  nul  doute,  plus 
sérieuse. 

Enfin,  j'ai  parcouru  cette  chaîne  et,  à  mi-hauteur,  j'y 
ai  trouvé  des  travertins,  des  traces  de  ruissellement  sur 
d'énormes  dalles  de  grès  parsemées  de  marmites  de 
géants  :  c'est  là  une  preuve  récente. 

Actuellement  la  source  de  l'Ain  Nekrouf  sort  du  sol  par 
une  excavation  de  quatre  mètres  de  large  environ  encom- 
brée d'énormes  blocs  provenant  d'un  travail  de  mine.  Elle 
donne  une  eau  excellente,  très  claire  et  très  fraîche,  puis 
forme  un  ruisseau  coulant  dans  la  direction  E-NW.  Les 
mauresques  viennent  y  remplir  outres  et  barillets  ou  vont 
en  aval,  et  dans  le  lit  même  du  ruisseau,  laver  la  laine  de 
leurs  moutons. 
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Le  Djin  de  la  source.  —  Le  vieux  marabout  de  Che- 
touane  uiayant  dit  que  celle  souice  était  hantée  par  les 
esprits  malfaisants,  je  priai  M.  Safer,  le  sympathique  ins- 
tituteur indigène  de  l'endroit,  de  prendre  quelques  ren- 
seignements sur  les  légendes  qui  circulaient  dans  le  douar. 

Voici  ce  qu'il  a  pu  recueillir  : 

Lorsque  les  travaux  de  déblaiement  furent  abandonnés 
sans  avoir  donné  de  bons  résultais,  un  vieil  indigène  eut 
la  curiosité  de  pénétrer  dans  un  bras  souterrain  qui  venait 
aboutir  aux  travaux  exécutés  ;  il  pensait  probablement  y 
découvrir  une  de  ces  marmites  remplies  de  douros  et  de 
pièces  d'or,  comme  dans  les  contes  des  ((  Mille  el  une 
Nuits  »  ;  autant  de  richesses  qui  ont  excité  d'anciens  occu- 
pants de  l'Afrique  du  Nord  à  disperser  le  mobilier  des 
tumuli  parmi  les  ruines  berbères  qui  parsèment  l'Afrique 
du  Nord  !  Notre  Arabe  cheminait  donc  ou  plutôt  ram- 
pait, depuis  quelque  temps  lorsque,  arrivé  à  une  assez 
grande  distance  il  crut  entendre  des  coassements  de  gre- 
nouilles et  un  bruit  qui  ressemblait  à  celui  que  ferait  un 
torrent  roulant  sur  des  galets.  Saisi  de  frayeur,  l'Arabe 
rampa  à  reculons  et  ne  commença  à  respirer  qu'au 
moment  où  la  voûte  céleste  lui  apparut.  Est-ce  l'intoxica- 
tion causée  par  l'acide  carbonique  dans  ce  souterrain  ou, 
probablement,  la  frayeur  qui  le  rendirent  malade  ?  Le 
fait  est  qu'il  s'alita,  miné  par  la  fièvre  et  frappé  de  cécité. 

«  Le  curieux  (i),  dit  un  proverbe  arabe,  dans  une 
assemblée  éteint  la  chandelle  !  »  Le  Djin  avait-il  voulu  le 
punir  de  sa  curiosité  ?...  Heureusement  que  ce  curieux 
était  un  croyant  et  que,  dans  la  région,  se  trouvait  un 
saint  marabout,  très  influent,  qui  fit  recouvrer  la  vue  à 
ce  fils  du  prophète  par  le  sacrifice  d'un  mouton  au  géni3 
de  la  source  ! 

Objets  trouvés  au  fond  de  la  source.  —  Les  Espagnols 
qui  travaillaient  au  déblaiement  ont  découvert  à  une  cer- 
taine profondeur  des  débris  de  poteries  ainsi  que  des  blocs 
de  rochers  usés  par  le  frottement  des  cordes.  Les  Berbères, 
puis  les  Arabes,  enfin  les  vieux  Chetouani  vinrent  donc 
s'alimenter,  à  cette  rivière  souterraine  quand  les  sources 
du  Tassa  étaient  à  sec  et  que  la  nappe  d'eau  de  l'Aïn  Nek- 


Ci)  '<  El    Fcdlinuli   fi   ouahad   ol    Djamâa   «mmejh'ez   el    Kandil.   » 
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Bla>ciik.  —  Ruines  berbères. 
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rouf  n'était  pas  assez  élevée  pour  atteindre  le  niveau  du 
sol.  D'aillcius  c'est  là  un  fait  (jue  toutes  les  stations  pré- 
historiques et  ruines  berbères  (jue  j'ai  découvertes  (i)  ou 
citées  par  MM.  Doumergue  et  Pallary  étaient  toujours 
situées  à  pioximité  d'un  point  d'eau.  D'abord,  connnent 
une  aggloniéiation  berbère  aussi  importante  que  celle  de 
l'Aïn  Nckiouf  auiait-elle  |)u  subsistei'  sans  eau  ? 

Ruines  berbères  de  {.'  \ïn  Nekrouf.  —  Les  ruines  ber- 
bères de  l'Aïn  Nekrouf  sont  situées  à  i  kilomètre  environ 
au  N.-E.  de  la  source  de  l'Aïn  Nekrouf  et  à  5oo  mètres  à 
l'est  de  la  Djamaa  actuelle.  Elles  occup<'nt  la  croupe  de 
trois  mamelons  A.  B.  C.  (PI.  ÏV).  Ces  ruines  surplom- 
bent la  plaine  à  la  côte  710  et  se  terminent  à  600  mètres 
vers  le  Sud. 

Mamelon.  A.  —  Longueur  N.-Sud  :  100  mètres.  Offre 
ceci  de  remarquable  :  Une  enceinte  ellipsoïdale  de  /jo  mè- 
tres sur  3o,  aux  murs  épais  de  o  m.  80  à  t  mètre,  aux 
dalles  verticales,  mais  brisées  au  ras  du  sol,  domine  au 
nord  de  la  pente  abrupte  donnant  sur  la  plaine.  Trois 
tumilli  la  flanquent  à  l'ouest  et  des  vestiges  de  murs  se 
distinguent  encore  à  l'est  et  au  sud-ouest  du  mamelon. 

Mamelon  B.  —  Longueur  N.-Sud  :  3oo  mètres.  Sur  ce 
mamelon  se  trouvent  les  ruines  et  les  pierrailles  les  plus 
importantes  :  Au  Nord,  un  mur  de  /jo  mètres  de  long  se 
perd  à  l'Est  dans  les  champs  de  céréales,  tandis  qu'à 
l'Ouest,  un  autre  mur  de  ?»o  mètres  le  coupe  à  angle  droit. 
Cent  mètres  plus  loin,  et  snr  le  même  alignement,  une 
fraction  de  mur  de  5o  mètres  de  long  émerge  par  endroits 
à  travers  les  touffes  de  palmier. 

Sur  les  versants  j'ai  relevé  dix  tumuli  et  un  silos. 

Mamelon  C.  —  Beaucoup  de  pierraille,  quelques  vesti- 
ges de  mur  et  un  tumulus. 

En  résumé  les  ruines  berbères  de  l'Aïn  Nekrouf  sont 
moins  bien  conservées  que  celles  d'Aïn  el  Turck  il  y  a  dix 
ans  (9.).  D'autre  part  les  ruines  berbèies  d'Aïn  el  Turck 
avaient  beaucoup  de  silos  et  peu  de  tumuli.  L'inverse  se 


(i)  Ferdinand  Blanche.  —  Rnincsi  bPBl)èros  des  cnvirnns  d'Aïn-ol-Tnrrk 
(In  Bull.  Sfé  r,('og.  et  Archéol.,  fé\Tipr  r()i3).  —  Monopraphir  d'Aïn-cl- 
Tiirrk  :  Slalinns   prôliisloriiqnf's  pf    niincp    l)Rrl)èros.  (Mai    loi''^-) 

(a)  Ruines  Iierl.ères  d'Aïii-el-Turek.  (Rnll.  Sié  Oéorrr.  cl  d'Xrrli.  d'Oran. 
igiS.) 
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produit  ici  et  cette  o^rande  enceinte  ellipsoïdale  que  je 
voyais  poin-  la  première  fois  dans  les  ruines  berbères  n'a 
pas  été  sans  mintriguer  ainsi  (pie  le  nombre  de  tumuli 
(pii  tous  ou  pres(jue  tous  j)araissent  avoir  été  violés.  Quant 
aux  niuis,  ils  ont  été  pillés  par  les  constructeuis  du  village 
indigène  et  des  centres  environnants  qui,  en  gens  prati- 
ques, ont  trouvé  toute  extraite  la  pierre  nécessaire  à  élever 
gourbis  et  maisons. 

Comme  on  peut  le  voir  les  Berbères  étaient  un  peuple 
actif.  Les  races  (|ui  les  ont  suivis  leur  doivent  beaucoup 
en  ce  qui  concerne  la  transformation  du  sol,  l'organisa- 
tion des  agglomérations  d'individus  et  des  travaux  de 
défense. 

Il  est  regrettable  (jue  les  vestiges  de  ce  peuple  autoch- 
tone aient  été  la  proie  de  pilleurs  inconscients  et  qu'on 
n'ait  pu,  à  cause  de  cela,  jeter  plus  de  lumière  sur  la  vie 
des  Berbères  dont  la  période  d'Histoire  sert  de  transition 
aux  temps  futurs  et  marque  un  grand  pas  sur  les  temps 
primitifs.  Ils  laissent  loin  derrière  eux  leur  aïeul  :  l'homme 
des  cavernes. 

Sidi-Bel-Abbès,  juin   1920. 

Ferdinand  Blanche. 


LES  GISEMENTS  DE  SOUFBE  DU  GHDTT-EL-GHABBI 

DANS   LE   SUD  ORANAIS 


La  présence  du  soufre  natif,  dans  les  atterrissements 
quaternaires  du  Haut-Pays  de  l'Oranie,  avait  déjà  été 
signalée  par  G.  Rolland  dès  1890  (i)  ;  après  lui,  par 
G.-M.-B.  Flamand  en  191 1  (2),  et  des  échantillons  qui 
m'en  avaient  été  fournis  plus  récemment  avaient  retenu 
mon  attention. 

Je  fus  donc  tenté  de  me  rendre  sur  les  lieux  et  je  consa- 
crai à  leur  exploration  les  journées  des  6,  7  et  8  juillet 
1918. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  dépression  du  Chott-El- 
Gharbi  (3),  à  80  kilomètres  au  Sud  d'El-Aricha,  presqu'à 
la  frontière  marocaine,  La  Soufrière  (El  Kebritia,  en  lan- 
gue arabe)  est  formée  par  une  vaste  cuvette  d'au  moins 
5oo  hectares  de  superficie,  ime  Sehkfa,  011  viennent  s'ac- 
cumuler les  eaux  pluviales.  Le  fond  en  est  essentielle- 
ment constitué  par  des  dépôts  gypseux  et  gypso-salins. 

Du  soufre  s'y  rencontre,  effectivement,  un  peu  partout, 
non  d'une  manière  générale,  continue,  mais  de  place  en 
place  seulement,  et,  de  préférence,  dans  les  parties  un  peu 
surélevées,  telles  que  les  plages  des  rives  et  des  hauts- 
fonds,  plus  soumises  aux  alternances  d'immersion  et 
d'émersion,  plus  fréquentées  aussi  des  animaux,  cha- 
meaux, gazelles,  ou  autres,  dont  les  déjections  sont  indu- 
bitablement l'agent  réducteur  qui,  sous  l'influence  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité,  a  transformé  et  transforme  cha- 
que jour  encore,  le  sulfate  de  chaux  du  gypse. 

Il  suffit,  en  effet,  de  repérer  ces  traces  spéciales  et  de 
lever  délicatement  à  la  pelle,  sur  une  épaisseur  de  quel- 
ques   centimètres,    la    faible    couche    alluvionnaire    sur 


(t)  Géi)l(>prip  et  Hydrolofjip  <lii  Siilinm  Al^rt'iiiMi  cl  Aponii  (;é(il()fri(|uo  sur 
Ir  Snhara,  Hp  l'Atlantique  à  la   mpr  Ronfre.  par  G.  Rolland,   iSo^i  P-'g*"    i7'^- 

(■>)  Rprhfrrlips  nrpolopriqiipp  p|  {rénf;rapliiqnps  ■sni  le  Hant-Pays  rie  l'Oranio 
cl  sur  1p  Sahara,  par  G.   M.  R.   Flamand,    iiiir.  pa^rp  ■]f\^. 

(3)  ConsnlItT  carte  Etal-major  du   Sud  Oranais   au    i//|00.ooo. 
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laquelle  elles  ont  été  déposées  pour  découvrir,  ininiédia- 
tenient  au-dessous,  à  moins  toutefois  (|ue  ces  dépôts  .ne 
soient  encore  trop  récents,  sous  forme  de  nodules  ou  de 
rognons,  de  petites  cpiantités  d'un  soufre  natif  assez  pur, 
rarement  cristallisé,  plus  eommunénienl  amorphe,  que 
l'on  ne  trouve  (pien  ces  ])oints  bleu  délciiuinés. 

Exceptionnellement.  le  soufre  se  rencontre  aussi  sous 
forme  de  légeis  placages  interstratifiés  entre  les  feuil- 
lets d'allure  schistoïde  des  zones  plus  remaniées  des  pla- 
ges, là  où  il  a  été  entraîné  mécanicpiement  sous  l'influence 
combinée  des  vents  et  des  eaux.  Mais,  ici  encore,  les  cou 
ches  sont  peu  étendues  et  leur  épaisseur  ne  dépasse  pas 
quelques  millimètres  :  ce  sont  de  petits  sédiments  ayant 
les  minuscules  amas  précédents  poui-  origine,  et  ([ui,  si 
nombreux  qu'ils  puissent  être,  ne  parviendiaient  guère  à 
constituci"  un  ensemble  intéressant. 

Je  me  suis  laissé  dire  que,  le  inatin,  l'on  pouvait  voir, 
à  la  surface  des  parties  asséchées,  se  former  de  petites 
extumescences,  points  de  départ  de  dépôts  floconneux  qui 
entraînent  à  la  surface  des  particules  de  soufre. 

Durant  les  tiois  jours  rpie  j'ai  passés  dans  le  Chott,  il 
ne  m'a  pas  été  donné  d'observer  directement  ce  phéno- 
mène ;  mais  il  peut  très  bien  exister  cependant,  car  j'en 
ai  retrouvé  certains  indices.  Son  explication  s'accommode, 
d'ailleurs,  parfaitement  avec  l'allure  générale  de  ces 
petites  formations,  sans  avoir  le  moindre  besoin  de  faire 
intervenir  aucune  explication  d'ordre  volcanique  pouvant 
autoriser  l'hypothèse  d'un  enrichissement  quelconque  en 
profondeur.  Un  peu  de  gaz,  acide  carbonifjue  ou  autre 
s'accumule  entre  les  feuillets  schisteux  oh  adhère  le  sou- 
fre ;  aux  premiers  rayons  solaires  la  cioûte  se  boursoufle, 
se  désèche,  crève  ou  se  fendille,  mettant  au  jour  quelques 
fragments  de  minerai,  tout  en  laissant  absolument  intacts 
les  feuillets  sous-jacents.  Cette  altéiation  toute  superfi- 
cielle et  toute  mécanique  n'affecte  qu'une  épaisseur  de 
quehfues  centimètres  à  peine.  Elle  n'a  aucun  lapport  avec 
les  fumerolles  ou  toutes  autres  manifestations  analogues, 
à  laquelle  des  intéressés  trop  peu  expérimentés,  ou  bien 
trop  avisés,  pourraient  vouloir  l'assimiler  dans  un  but 
tendancieux. 

Qu'il  y  ait  du  soufie  dans  Ln  Soufrière,  cela  ne  sup- 
porte donc  aucun  doute,  mais  quelle  quantité  y  en  a-t-il  ? 
Il  est  plus  difficile  de  le  précise)',  car  liiiégularité  de  sa 
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ropartitioii  ot  les  \aiiali()iis  constantes  quoditienncs,  qui  se 
produisent  dans  sa  niasse  défient  toute  évaluation.  En 
tout  état  de  cause  celte  (|uantité  doit  être  relativement 
minime,  surtout  si  on  la  compare  à  l'étendue  considéra- 
ble sur  lacjuelle  <'lie  se  liouve  disséminée,  et  j'ai  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  n'excéderait  pas  une  centaine  de  tonnes. 

Aucun  espoir,  bien  entendu,  de  trouver  en  profondeur 
des  i-éserves  plus  importantes  ;  aucun  espoir,  non  plus,  de 
voir  les  réserves  se  reconstituer  au  fur  et  à  mesun;  avec 
une  rapidité  suffisante  pour  permettre  une  exploitation. 

De  toutes  manières  d'ailleurs,  à  moins  de  gisements 
léels,  d'une  richesse,  d'une  étendue  et  d'une  puissance 
considérables,  les  difficultés  de  l'exploitation  et  le  coût 
des  transports  constitueraient  des  obstacles  que  je  consi- 
dérerais comme  à  peu  près  insurmontables. 

Le  climat  du  Chott  est  pénible  à  supporte]-,  surtout 
durant  l'été  ;  le  pays  n'offre  absolument  aucune  res- 
source ;  les  points  d'eau  y  sont  rares  et  éloignés.  (Le 
puits  d'Olgat  Moussa,  le  plus  rapproché  de  la  Sebkra,  en 
est  encore  distant  d'au  moins  cinq  kilomètres  et  n'a 
qu'une  eau  saïunàtre,  peu  abondante,  peu  propre  à  la 
cuisson  des  aliments,  guère  potable)  ;  la  végétation  est 
nulle,  limitée  à  quelques  pousses  d'alfa  et  d'armoise.  Le 
gibier,  encore  abondant,  serait  vite  dispersé. 

Une  population  nomade  vient  seule,  durant  l'hiver, 
chercher  dans  le  Chott  un(^  température  plus  clémente 
que  celle  des  Hauts-Plateaux  du  Sud  ;  sa  présence  con- 
corde avec  la  période  où  la  Sebkra  doit  être  sous  l'eau  et 
par  suite  inabordable  ;  durant  la  période  d'  assèchement 
la  région  est  déserte  et  inhabitable. 

Les  centres  de  ravitaillement  sont  très  éloignés,  les 
voies  de  communication  sont  de  simples  pistes  et  l'accès 
même  du  Chott  est  difficile,  en  raison  des  hautes  dunes 
et  des  falaises  abruptes  qui  le  bordent. 

Je  crois  donc  peu  probable  que  Ion  puisse  jamais  tirer 
industriellement  aucun  parti  des  gisements  de  ce  soufie 
qui  ne  peut  guère  servir  qu'aux  Arabes  pour  le  tiaite- 
ment  de  la  gale  de  leurs  chameaux. 

A.  de  Satjgy. 


Note  sur  un  DAUPHIN  GLOBICÉPHALE 
capturé  dans  les  eaux  d'Aïn-el-Turck  (près  d'Oran] 

Delphiium  niclua,  de  Traiia 


Le  17  mai  iC)>o  un  glubiccphalo  a  été  lue  à  coups  de 
fusil,  aux  abords  d'Aïn-el-Turk,  par  MM.  Salanoii  et  Tour- 
negros.  L'animal  fut  aperçu  faisant  des  allées  et  venues 
entre  la  haute-  mer  et  la  côte.  Atteint  d'une  balle  au 
défaut  de  lépaulc  il  fut  tué  raide  et  amené  à  terre.  Apporté 
et  exhibé  à  Oran  il  a  étg  monté  on  peau  avec  le  crâne  par 
la  maison  (Cabrera. 

On  pourrait  croire  que  la  classification  de  ces  grands 
mammifères  marins  que  sont  les  cétacés  est  depuis  long- 
temps arrêtée  et  qu'il  est  facile  de  donner  à  chaque  indi- 
vidu le  nom  spécifique  qui  lui  convient.  II  n'en  est  rien 
car  il  est  bien  difficile  de  se  leconnaîtrc  dans  les  multi- 
ples et  tiop  brèves  descriptions  faites  pai'  divers  auteurs. 
Cela  tient  à  ce  cpie  les  échoucments  de  cétacés  sont  rares 
et  c[ue,  lorsque  le  cas  se  produit,  des  spécialistes  ne  se 
trouvent  pas  sur  les  lieux  pour  étudier  l'animal  rejeté 
par  la  mer  ou  capturé  par  des  jiêcheurs. 

Ayant  pu  examiner  l'individu  capturé  à  Aïn-el-Turck 
(une  femelle),  —  et  tout  particulièrement  son  crâne,  — 
j'ai  essayé  de  l'identifier  à  quekpie  espèce  décrite. 

Parmi  les  rares  ouvrages  dont  j'ai  pu  disposer  ce  n'est 
(|ue  dans  l'étude  magistrale  de  G.  Cuvier  (Recherches  sur 
les  ossements  fossiles)  (i)  que  j'ai  trouvé  des  indications 
sérieuses.  les(|uelles,  malheureusement,  ne  concernent  que 
le  crâne.  Les  figmes  11,  12,  t3,  données  par  Cuvier,  repré- 
sentent, sous  ses  trois  faces,  le  crâne  du  Delphinus  globi- 
ceps,  G.  Cuvier.  La  mandibule  inférieme  n'est  pas  repré- 
sentée. 

Ce  crâne  est  bien  voisin  de  celui  de  l'animal  d'Aïn-el- 
Turck.  Certains  détails,  dont  quelques-uns  peuvent  être 
im[)utés  à  l'imprécision  paitielle  du  dessin,  ne  m'autori- 
sent pas  à  être  affirmatif.  Peut-être  les  différences  que 
j'ai   notées  sont-elles  particulières  au  sexe. 


(i)    Uiiii|ihiii!i    viv;inl?.    '!'.    \',    i"    juirtio   p.    a8ri--)f<fi,    290    à    3o2,    PI,    XXI 
fig.    II.    12,    i3. 
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G.  Cuvier  a  admis  (|uo  son  espèce  était  le  D.  mêlas  do 
Traill.  I.es  autours  iéconls  ont  donné  à  ce  nom  la  })rio- 
lité.  Je  me  demande  si  les  noms  de  D.  glohiceps  et  I). 
nu'Ias  sont  bien  les  synonymes  d'une  seule  espèce. 

Man(|uant  d'éléments  suffisants  pour  me  piononcer  je 
me  bornerai  à  décrire  l'animal  que  j'ai  pu  examiner. 


GLOBICEPHALE  D'AIN-EL-TURCK 

Dclphintis  niclas  do  Tiaill 


1.    DeSCRIT'TION    GK^ÉRALE 

Corp?  cylindrit(ue  s'allénnaiit  on  arrière  âv  la  na<i[eoire 
dorsale,  puis  s'aplatissant  par  les  côtés,  la  section  deve- 
nant étroitement  eilipticpio  (épaisseur  o.ry,  hauteur  o,."^.*^) 
sous  la  convexité  qui  |)iécède  la  région  caudale,  laquelle 
est  très  courte,    cylindii(|U(\    (diamètre  o,ii). 

Tête  tronconique  aplatie  en  dessus,  très  légèrement 
convexe  sm'  la  partie  antérieure,  arrondie  à  l'avant  du 
museau  ;  fioti  globuleuse,  iiott  hotnhée  en  casque  en  des- 
sus ;  face  tombant  piesqne  verticalement  en  avant  de  la 
lèvre  supérieure  qui  est  nettement  en  retrait.  Bec  nul. 
Lèvre  inférieure  se  logeant  dans  un  sillon  interne  de  la 
lèvre  supérieure.   Bouche  assez  grande. 

Dentition  encore  représentée  par  i6  dents,  les  autres 
étant  tombées  :  à  la  mâchoire  supérieure,  9.  à  gauche,  i  à 
droite  :  à  l'inféiieuro,  9  à  gauche,  .H  à  droite.  Les  f)s 
maxillaires  présentant  10  alvé<^los  do  chafjue  côté,  en  haut 

10    -f-    10 
et  en  bas,  la  formule  dentaire  est  donc  do  

10    +    10 

Le  dessin  de  Cuviei-  montic  9  +  ()  alvéoles  à  la  mâchoire 
supérieure,  les  dents  man(piant.  Il  y  a  donc  une  dent  d(^ 
moins  dans  chaque  série  latéiale.  Ce  détail  est  sans  impor- 
tance étant  donné  que  le  nombre  do  dents  est  tiès  varia- 
ble chez  les  dauphins  :  en  outre  elles  tombent  facilement 
et  les  alvéoles  sont,  avec  le  temps,  comblées  par  le  tissu 
osseux  des  maxillaires. 

T>e  globicéphalo  do  la  Alacta  dont   je  parlerai  plus  loin 

9     -I-      TO 

présentait dents  à  l'examon    do   la    bouche.    ,To 

9    +    9 
n'ai  pu  conqDtei'  les  alvéoles. 
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De  ces  doux  cas  il   rrssoit  (juo  la   toi  luiilo  de  la  ilciiti- 

lO     +     lO 

tioii  nonnalc  csl  bien  de (j). 

lO     +      lO 

En  géiiéial  les  dents  sont  irrégulièieinent  coniques, 
courtes,  en  forme  de  canines  à  pointe  rendue  plus  ou 
moins  obtuse  par  l'usure,  épaisses  de  7  à  8  millimcties  à 
la  base,  saillantes  de  13  à  iT)  millimètres,  irrégulièrement 
distantes  entre  elles  de  5  à  10  millimètres  ;  d'abord,  im 
peu  déjetées  en  dehors  vers  la  base,  puis,  penchées  en 
dedans  vers  le  haut,  pouvant  être  plus  ou  moins  cachées 
ou  même  n^couveites  par  la  gencive  ;  les  extrêmes,  anté- 
lieures  el  postéjieures,  plus  petites  que  les  intermédiaires, 
au  moins  dans  les  séries  inférieures  que  j'ai  examinées. 

11  est  à  remarquer  que  Cuvicr  représente  les  alvéoles 
augmentant  de  grandeur  de  l'avant  à  l'arrière. 

Oiifiee  uni(|ue  des  évents  situé  bien  au  milieu  du  front, 
à  croissant  ouvert  vers  l'avant  (0,07). 

Yeux  petits,  situés  sur  la  circonférence  qui  passe  par 
les  cornes  de  l'évent. 

Ouverture  de  l'oreille  à  peu  près  invisible. 

Nageoires  pectorales  (membres  antérieurs),  étroites, 
lancéolées,   aiguës. 

Dorsale  peu  él(>vée,  à  bord  suj)érieur  convexe,  à  extré- 
mité postéri(>ure  atténuée  airondie,  à  échancrure  presque 
aussi  profonde  que  haute. 

Caudale  hoiizontalc  à  lobrs  symétri(pies,  à  pointe 
aiguë,  ayant  chacun  la  forme  d'un  tiianglc^  rectangle  à 
bord  supérieur  épais,  droit,  remontant  sur  la  queue,  l'in- 
férieui'  mince,  légèrement  ondulé  à  angle  interne  airondi. 

Profd  supérieui'  de  la  ligne  du  dos  ne  constituant  pas 
une  courbe  régulière,  mais  plutôt  formé  d'une  suite  de 
lignes,   les  unes  légèrement  convexes,  les  autres  droites. 

Entre  la  tête  et  la  dorsale  le  profil  est  d'abord  droit  puis, 
légèrement  convexe,  en  arrière  de  la  dorsale  il  s'infléchit 
pour  devenir  subhorizonlal  et  aboutir  à  une  courte  con- 
vexité bien  saillante  (jui.  (M1  anièie,  s'abaisse  biusque- 
ment  vers  la  caudale. 

l,e  profil  doisal  n'est  donc  lias  régulièrement  convexe, 
de  la  queue  à  la  tête,  comme  il  est  indirfué  dans  les  gra- 
vures que  j'ai  pu  examiner  :  Chenu,  Bifhm,  etc. 


(i)   D'aprôs  ffii.'iiris  f>bscrv;if<Mirs   G.   Ciivior  (h>c.   cil.)   nrlniil   (iiif  lo  nomliro 
de   donts   peut  être  de  ^a   à   28   à  chaque   m;1choirP. 
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UuvL-rlurcs  des  iiiauiciles  lies  petites  l.o,o3)  situées  iioii 
loin  de  1  anus. 

Peau  noire  vernissée,  de  teinte  uniforme  en  dessus  et 
sur  les  lianes.  Pau  de  tache  blanche  sous  la  yorye  et  le 
oenlre,  le  dessous  du  corps  étant  seulement  d  un  noir 
mat.  C  est  à  peine  si  on  voyait  une  petite  région  d  un  noir 
grisonnant  vers  le  milieu  du  ventre.  La  tache  et  la  bande 
\entrale  blanchâtres  caractérisant  le  U.  globiceps  et  le  U. 
iiwlus  des  auteurs  ne.vislait  donc  pas  chez  notre  individu  ; 
mais  ce  peut  être  un  elïet  de  1  âge  ou  une  modilication 
consécutive  à  la  période  postérieure  à  celle  des  amours. 

Crâne.  —  Le  crâne  est  caractérisé  par  la  l'orme  de  la 
mâchoire  supérieure,  laquelle  ressemble  au  limbe  semi- 
elliptique  d  un  battoir,  d  épaisseur  à  peu  près  égale  par- 
tout i,o,o32j.  Dans  son  ensemble  il  a  les  plus  grandes 
analogies  avec  celui  représenté  par  Cuvier  {toc.  cit.).  La 
face  supérieure,  constituée  en  majeure  partie  par  les  inter- 
maxillaires, s'excave  depuis  le  tiers  antérieur  jusqu'aux 
iiarines  pour  se  relever  jusqu'au  gros  mamelon  des  os  du 
nez.  La  face  inférieure  esl  convexe  vers  la  base,  ce  qui 
n'en  augmente  pas  l'épaisseur.  Si  on  pose  une  règle  sur 
l'extrémité  du  bec  et  sur  le  mamelon  des  os  du  nez,  la 
flèche  mesurant  la  dépression  est  de  0,068.  La  partie 
du  bec  nettement  saillante  mesure  environ  0,24  de 
longueur,  presque  la  moitié  de  la  longueur  du  crâne.  Sa 
plus  grande  largeur,  vers  la  base,  est  de  0,22.  Les  inter- 
maxillaires sont  très  larges  et  remontent  jusqu'au  mame- 
lon du  nez  (^longueur  o,43,  plus  grande  largeur  des  deux 
réunis,  0,1 46). 

En  arrière  la  partie  qui  recouvre  l'arcade  de  l'orbite  for- 
mée par  une  partie  du  frontal  est  moins  épaisse  que  cette 
dernière,  tandis  que  dans  la  figure  i3  de  Cuvier  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu. 

Les  bords  du  bec  s'élargissent  un  peu  brusquement 
vers  la  base  pour  se  rétrécir  légèrement  à  la  rencontre 
du  jugal.  Leur  base  est  séparée  de  l'apophyse  du  jugal 
par  une  échancrure  étroite  (0,016)  et  profonde  de  0,067. 
Otte  échancrure  est  de  forme  différente  de  celle  repré- 
sentée par  Cuvier  (fig.  12,  loc.  cit.)  laquelle  est  semi- 
circulaire  et  presque  deux  fois  aussi  large. 

L'apophyse  du  jugal  est  subpyramidale  et  non  large- 
ment obtuse. 

La  série  alvéolaire  mesure  0,16,  les  10*^  dents  sont  dis- 
tantes entre  elles  de  o,i35  et  les  i"*  de  0,02. 

La  mâchoire  inférieure,  que  je  ne  puis  comparer  à  celle 
du  D.  globiceps  de  Cuvier  puis(iu'il  ne  l'a  pas  représentée. 
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est  ieiiuir(|uublo  par  ses  biandies  très  étioiles  dans  le  tiers 
antérieur,  à  section  elliptique,  puis  s'élargissant  réguliè- 
rement en  hauteur  en  l'orme  de  spathe  creuse,  très  large- 
ment ouverte  en  triangle  sur  la  moitié  postérieure  de  la 
face  interne.  Le  bord  posléiieur  mince  porte  le  condyle 
à  peu  près  sur  son  milieu.  La  syniphise  est  courte  (^o,o56), 
épaisse  de  o,o4,  plane  en  dessus,  assez  bombée  en  men- 
ton en  dessous.  La  région  alvéolaire  est  aussi  plane  et 
porte  les  dents  près  du  bord  externe.  L'extrémité  de  la 
mandibule  ne  dépasse  pas  celle  de  la  mâchoire  supérieure. 

La  série  dentaire  occupe  une  longueur  égale  au  tiers  de 
la  longueur  de  la  branche  (o,i5). 

La  cavité  dans  laquelle  s'ouvrent  les  évents  est  d'une 
régularité  parfaite  (,ce  qui  n'est  pas  le  cas  présenté  par  la 
ligure  II  de  Cuvier  dans  laquelle  l'ouverture  est  un  peu 
à  gauche)  ;  elle  est  plutôt  rectangulaire  que  largement 
circulaire  comme  l'indique  la  ligure  ii  ;  elle  est  limitée 
par  les  bords  parallèles  internes  des  extrémités  des  inter- 
maxillaires. 

Le  plancher  des  narines  se  relève  à  45"  vers  les  os  du 
nez  dont  le  gros  mamelon  forme  le  sommet  du  crâne, 
saillant  de  o,o/i  au-dessus  de  la  crête  occipitale.  Le  dia- 
mètre transversal  du  mamelon  est  de  0,096,  sa  distance  à 
la  crête  occipitale,  de  0,079. 

Les  deux  fosses  nasales  s'ouvrent  en  dessous  et  en  ar- 
rière par  les  arrière-narines  qui  sont  en  forme  de  caisse  et 
paraissent  présenter,  par  rapport  à  la  description  de  Cu- 
vier, quelques  différences  importantes.  D'abord  le  vomer 
est  en  retrait  de  o,oi5  du  bord  des  os  ptérygoiides  ;  son 
pied  ne  se  continue  pas  en  dehors  par  une  carène  saillante. 
Les  apophyses  des  os  plérygoïdes  sont  allongées,  aiguës, 
à  pointes  distantes  de  0,098. 

Par  les  arrière-narines  on  voit  quelque  peu  la  lumière 
qui  frappe  l'ouverture  des  narines,  mais  on  ne  voit  pas 
les  ouvertures,  les  fosses  nasales  étant  obliques. 

La  région  basilaire  est  profonde,  presque  unie,  enserrée 
entre  les  crêtes  latérales  relevées,  bien  moins  ouvertes  que 
ne  l'indique  le  dessin  de  Cuvier  (0,096  en  avant  au  lieu 
de  0,12  et  0,18  en  arrière,  entre  les  apophyses  basilaires, 
au  lieu  de  o,ao5)  (fig.  12). 

La  fosse  temporale  est  grande,  son  ouverture  a  plutôt 
la  forme  d'une  anse  de  panier  renversée  et  oblique  dont 
la  corde  (bord  supérieur)  est  peu  relevée  vers  l'arrière, 
tandis  (jue  dans  la  ligure  12  l'ouverture  est  à  peu  près 
circulaire  et  la  voûte  relevée  à  45°.  Cette  ouverture  me- 
sure 0,1 15  de  plus  grande  longueur  médiane-et  son  bord 
rectiligne  supérieur,  0,070. 
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Voici  liiaiiitcuaiil    les   principales  dimensions  que  j'ui 
notées  : 

i"  Corps 

Longueur    totale 3,65 

IMus  grande  circonférence  à  t>,io  en  arrière  des  pecto- 
rales      1 ,67 

Circonférence   en  avant    des  pectorales i,58 

Circonférence  à   o,4o   en    arrière  de  la  naissance  de   la 

dorsale    i,i4 

Hauteur  de   la   tète,    ligne   passant  par    l'ouverture   des 

évents    o,4i 

Hauteur   du    cou 0,42 

Largeur  de  la  tète  entre  les  deux  jeu-v 0,44 

Circonférence  passant  par  le-s  cornes  des  évents i,33 

Hauteur  entre  l'angle  de  la  bouche  et  les  évents 0,24 

Distance  entre  l'angle  de  la  bouche  et  l'œil o,o85 

Distance  de  l'arc  de  lèvent  au  plan  de  la  face o,36 

Distance  entre  les  pointes  de  l'arc 0,07 

Distance  entre  l'arc  et  le  pied  de  la  dorsale o.77 

Distance  entre  une  corne  de  lèvent  et  le  milieu  de  l'œil  0,27 

Largeur  de  la  bouche,  au  fond o,34 

Longueur  de   la  lèvre   supérieure 0,276 

Longueur  de  la  lèvre  inférieure 0,260 

Longueur  du  pied  de   la   dorsale , 0,62 

Dislance  de  la  naissance  de  la  dorsale  (arrière)  au  bord 

échancré  de   la  caudale i  ,94 

Plus  grande  longueur  médiane  de  la  dorsale o,63 

Plus    grande   hauteur 0,18 

Hauteur  de  l'ouverture  de  l'échancrure  postérieure....  o,i4 

Profondeur  de  l'ouverture  de  l'échancrure  postérieure.  o,io5 

Plus  grande  épaisseur  de  la  dorsale 0,09 

Distance  du  bout  de  la  lèvre  inférieure  à  la  pectorale. . .  0,69 

Longueur  médiane  de  la  pectorale 0,70 

Longueur  du    bord  antérieur 0,78 

Longueur  du   bord   postérieur 0,67 

Plus  grande  largeur,   vers  la  base 0,17 

Largeur  à    l'articulation 0,1 4 

Plus    grande   épaisseur 0,08 

Largeur  transversale  de  la  caudale o,85 

Plus  grande  largeur  longitudinale  de  chaque  lobe 0,22 

Distance  de  la  naissance  de  chaque  lobe  au  bord  pos- 
térieur      0,275 

2°  Crâne 
4  )  Boite  crânienne  et  mâchoire  supérieure 

Longueur  de  la  tête,  projection  verticale  entre  l'extré- 
mité du  bec  et  la  face  externe  des  condyles 0,59 

Distance  entre  l'extrémité  du  bec  et  la  crête  occipitale.  o,535 

Plus  grande  hauteur  du  crâne,  entre  deux  plans  pa- 
rallèles      0,29 

Dislance   entre   le  sommet  de   la   crête  occipitale  et  le 

bord    supérieur   d'un    condyle 0,1 5 
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Uistaiico  oiilre  les  croies   leinpoiaie  et  occipilale o,-2'] 

Plus  grande  largeur  de  la  lèle,  eulre  les  bords  extrêmes 

des  apopliyses  postorbilaires  du  frontal o,4o 

Plus  grande   largeur   entre  les  laces   externes  des  apo- 
physes  des    jugaux o,345 

Distance  entre  le  sommet  de  l'apophyse  du  jugal  et  la 

crête  de    l'occipital    latéral o,3i 

Longueur  de  clia(jue   condyle   occipital o,io 

Plus    grande    largeur o,o58 

Distance  entre  les  bords  internes  limitant  le  trou  occi- 
pital      o,o49 

Hauteur  du  trou  occipital o,o5G 

Longueur  moyenne  du   bec 0,2^ 

Longueiu-  du  bord  du  bec  depuis  son  extrémité  jusqu'à 

la   rencontre   du   jugai o,32 

Plus  grande  largeur  du  bec,  vers  la  base 0,22 

Plus  grande  largeur  du  bec,  derrière  la  10^  dent o,i65 

Longueur  de   la   série  alvéolaire 0,16 

Longueur  transversale  des  ouvertures  des  deux  évenis.  0,08 

Diamètre  d'un  seul   évent 0,082 

Distance  entre  le  bord   antérieur  des  évents  et   la  crête 

occipilale    0,1 45 

Distance  entre   le   bord   antérieur  des  évents  et  l'extré- 
mité  du    bec 0,39 

Distance  de  l'exbrémité  du  bec  à  l'extrémité  d'un  ptéry-  , 

go'ide   o,4o 

Distance  du  pied  du  vomer  à  la  face  extrême  des  con- 

dyles    o,i55 

Distance  entre  les  pointes  des  apophyses  ptérygoïdes. .  0,098 

Longueur  du  bord  interne  jusqu'au  fond  de  l'échancrure  0,087 

Epaisseur  des  arrière-narines  entre  leurs  parois  externes  0,082 

Largeiu"  d'ouverture  de   chaque  arrière-narine o,o43 

B)  Mâchoire  inférieure 

Longueur  de  chaque  branche  de  la  mandibule o,46 

Longueur  de  la   flèche   interne 0,89 

Longueur  de  la  flèche  externe o,44 

Hauteur  de  la  branche  sous  la  10"  dent 0,096 

Epaisseur    0,017 

Hauteur  de  l'apophyse  coronoïde o,i36 

Longueur  du  condyle o,o47 

Efpaisseur  médiane o,o32 

Longueur  de   la   symphisc o,o56 

Plus    grande  ,épaisseur o.o4o 

Distance  entre  les  bords  internes  des  condyles o,3o 

Distance  entre  les  bords  postérieurs  des  apophyses  coro- 

noïdes    o, 2,5 

Distance  entre  les  branches  à  la  hauteur  de  la  lo*"  dent  o,o85 

Longueur  de  la  série  alvéolaire 0,187 
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GLOBICÉPHALiE   DE   LA   MACTA 

iJclphinus  glubiceps,  G.   Cimek 


I.e  8  décelable  1905  un  globiccphale  mule  fut  capturé 
à  lu  Macta  et  exhibé  à  Oiuii  {i). 

Plus  giaiid  (jue  celui  d'Aïn-el-Tuick  il  uiesuruit  4  m.  5o. 
11  se  distinguuit  par  sa  tète  nettenieut  en  casque  en  des- 
sus, globuleuse  dans  son  ensemble  et  par  ses  lèvres  un 
peu  saillantes.    Les  dents,    non   encore   tombées,    étaient 

9     +     lO 

au  nombre  de  .   Cette  inégalité  dans  les  séries 

9    +    9 
provenait  suns   doute   de  ce  que  quelques   dents   étaient 
déjà  tombées.  Les  premières  pouvaient  uussi  être  cachées 
par  les  gencives. 

La  série  dentaire  supérieure  mesurait  0,18  et  l'infé- 
rieure o,i5.  Les  dents,  très  usées,  étaient  tronconiques, 
inégales,  les  extrêmes  plus  petites  que  les  intermédiaires, 
les  supérieures  nettement  plus  longues  que  les  inférieures 
et  assez  courbées  en  arrière. 

Quoique  plus  âgé  ce  globicéphale  avait  sa  dentition 
mieux  conservée  que  celui  d  Aïn-el-Turck. 

L'ouverture  externe  des  évents  était  située  nettement 
à  gauche  de  la  ligne  médiane  de  la  tête,  caractère  pré- 
senté par  la  ligure  11  du  crâne  donnée  par  G.  Cuvier. 

Les  dimensions  des  diverses  parties  externes  du  corps 
ne  m'ont  offert  rien  de  remarquable  ;  elles  étaient  en 
rapport  avec  la  taille  plus  grande  de  l'animal. 

Ce  globicéphale  me  paraît  bien  devoir  être  rapporté  à 
l'espèce  de  G.  Cuvier. 

CONCLUSIONS 

De  l'examen  des  deux  individus  que  j'ai  pu  examiner 
il  ressort  que  tous  leurs  caractères  ne  sont  pas  absolu- 
ment identiques.  Les  deux  sujets  diffèrent  surtout  par  la 
forme  de  la  tête  et  par  la  situation  de  l'ouverture  des 
évents.  Celui  de  La  Macta  avait  la  tête  renflée  en  casque 
en  avant  des  évents  et  d'aspect  globuleux,  vue  de.  profil  ; 
celui  d'.\ïn-el-Tnrck  avait  la  tête  à  peu  près  aplatie  en  des- 
sus et  l'ensemble,  tronconique,  n'avait  aucune  allure  glo- 


(i)   Un    individu    plus  petil,   que  je   n'ai   pas  vu   fut  pris   à   la   même  date   à 
Mostaganem. 
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bilieuse.  (Jette  dilïcreiice   marque-t-elle  une   particularité 
(lu  sexe  P  .le  ne  saurais  le  dire. 

La  place  variable  de  l'ouverture  des  éveiits  me  paraît 
olïrir  un  caractère  plus  spécifique  dont  il  faut  tenir  un 
compte  sérieux.  Bien  au  milieu  de  la  région  frontale  chez 
le  sujet  d'Aïn-el-Turck,  elle  était  nettement  à  gauche  chez 
celui  de  La  Mac! a  et  ce  dernier  caractère  se  retrouve  sur 
le  crâne  du  D.  (ilobiceps  ligure  par  G.  Cuvier. 

C.hez  l'individu  de  La  Macta  les  lèvres  étaient  un  peu 
saillantes  tandis  ([ue  chez  celui  d"Aïn-eI-Turck  elles  étaient 
en  ii'Irail  de  la  face. 

Le  proiil  dorsal  des  deux  sujets  ne  m'a  offert  aucune 
distinction  à  iioter,  ce  (jui  autoriserait  à  admettre  que 
les  dilTéicnces  relevées  pourraient  bien  être  réellement 
particulières  au  sexe,  le  mâle  ayanl  la  tête  globuleuse,  la 
femelle,  tronconique.  Les  deux  formes  appartiendraient 
alors  au  /).  niclas  de  Traill. 

Mais  si  les  caractères  différentiels  n'étaient  pas  parti- 
culiers aux  sexes  le  globicéphale  de  La  Macta  appartien- 
drait au  véritable  D.  glnblceps  de  G.  Cuvier,  celui  d'Aïn- 
el-Turck  au  D.  mêlas  de  Traill. 

Puissent  ces  données  insiifrisant(\s  servir  à  ceux  qui 
auront  l'occasion  d'examiner  d'autres  cétacés  du  même 
groupe. 

F.  Dot  MERC.UE. 


Sur  un  cas  d'EMPOISONNEMENT  d'une 
famille  indigène  par  VADDAD 


Tout  nVoinmcnt  on  appronaH,  pai"  1'  «  Echo  d'Oran  »,  qu'une 
famille  indiuèiic  cotiiposéi'  de  (•iii([  personnes  avait  élé 
ein[)oisoiintH'.  à  Nédrorna  (déparU-nienl  d'Oran)  pour  avoir 
consonuné,  au  r('[)as  du  soir,  île  la  racine  d'uddad.  La  racine, 
réduite  en  poudre,  avait,  été  mélangée  à  du  couscous.  Les  cinq 
personnes  moururent  dans  la  journée  du  lendemain  après  de 
longues  souffrances. 

Ce  douloureux  fait  divers  m'a  iiu'ité  à  attirer  tout  particu- 
lièrement l'attention  sur  cette  piaule  toxique  qu'est  l'addad 
et  qui,  déjà,   a  causé  plus  d'une  fois  des  empoisonnements. 

L'addad  est  une  plante  de  la  famille  des  composées,  du 
groupe  des  chardons  sans  tige  ;  c'est  l'AtractyUs  yiwimifera  L. 
le  Chamœleon  hlanc  des  anciens,  le  Chardon  à  glu. 

Cette  espèce  est  commune  çà  et  là  aux  environs  d'Oran,  sur- 
tout aux  Planteurs  et  dans  tout  le  massif  de  Santa-Cruz  et  du 
Mourdjadjou.  On  la  trouve  aussi  dans  les  plaines  du  Tell. 

L'AtractyUs  ymninifera  est  bien  reconnaissable  à  sa  rosette 
de  grandes  feuilles  vertes,  épineuses,  toutes  étalées  en  cercle 
sur  le  sol.  Il  est  dépourvu  de  tige.  Sa  fleur  acaule  (c'est-à-dii'c 
sans  tige)  est  un  capitule  à  fortes  bractées  très  épineuses,  roses, 
plus  gros  qu'un  ceuf,  qui  fleurit  en  été.  Sa  racine,  profondé- 
ment pivotante,  devient  énorme  dans  les  terres  profondes,  par- 
fois presque  aussi  volumineuse  qu'une  grosse  betterave. 

Au  point  de  vue  de  ses  propriétés,  je  rappellerai  que  la  racine 
de  l'addad  renferme  lui  suc  jaunâtre  assez  abondant  qui  est 
un  toxique  très  violent  dont  le  principe  est  l'atractyline.  C'est 
ce  suc  qui  a  causé  l'empoisonnement  de  la  famille  de  iNédroma. 

.le  ne  m'explique  pas  pourquoi  Desfontaines  dans  le  Flora 
Aflantica,  t.  II,  p.  253,  publié  il  y  a  plus  de  cent  ans,  dit 
«  que  le  réceptacle  des  fleurs  et  les  racines,  cuits  à  l'eau  bouil- 
lante et  préparés  avec  du  beurre  et  de  l'huile,  fournissent  un 
aliment  excellent.   » 

Le  réceptacle  du  capitule  est  en  effet  consommé  par  les  in- 
digènes comme  celui  du  horchef  ou  artichaut  sauvage,  {Cynara 
cardunculus  L.)  ou  du  taf'ra  (Hhaponlinim  acaule  L.)  autre 
composée  sans  tige  ;  mais,  pour  ce  qui  concerne  la  racine,  il 
y  aurait  lieu  de  se  rendre  compte  s'il  n'y  a  pas  une  part  de 
vérilé  dans  l'affirmation  donnée  par  Desfontaines.  N'y  aurait- 
il  pas  une  certaine  analogie  avec  le  fait  cpie  |)ar  la  cuisson  on 
peut  faire  varier  les  propriétés  de  certaines  plantes  vénéneuses. 


1^6  SUR    UN  CAS  D*EMPOISO>\EMF.\T 

C'osI  ainsi,  par  exemple,  que  la  racine  de  inanioe  rouge  qui, 
fraîche,  est  loxique,  donne,  par  la  torréfaction,  le  rouissage  on 
lY'bullilion,  un  aliment  de  qualité  supérieure  qui  remplace  le 
pain  en  Afrique  occidentale. 

On  sait  aussi  qu'on  en  retire  du  tapioca. 

Il  se  peut  «jue  pour  l'addad  l'ébullition  fasse  disparaître  le 
principe  loxique  de  la  racine  (i). 

Les  capitules  sont  entourés  de  bractées  fortement  épineuses 
entre  lesijuelles  suinte  une  sorte  de  gomme-résine  qui  sert  h 
préparer  de  la  glu.  Les  boulettes  de  résine  sont  inoffensivps 
et  les  indigènes  les  sucent  pour  aseptiser  la  bouche. 

Eu  lin.  d'après  le  vétérinaire  A.  .lulien,  (Flore  de  Constan- 
line,  p.  io3)  auquel  j'emprunte  la  plupart  de  ces  renseigne- 
ments, les  Maures  de  Constantine  placent  les  vieilles  racines, 
presque  ligneuses,  dans  leurs  appartements  pour  les  aromati- 
ser et  les  purifier. 

C'est  le  cas  de  dire  que,  dans  l'addad,  le  bien  et  le  mal  sont 
associés.  11  appartient  à  l'homme  [)rudent  de  savoir  les  dis- 
socier. 

Dans  le  cas  actuel  une  question  hante  mon  esprit  : 
En  général,  les  indigènes  adultes  connaissent  les  plantes  véné- 
neuses et  sont  très  réservés  sur  leur  emploi.  Les  mégères  arabes 
n'ignorent  pas  leur  usage  criminel.  Seuls  les  enfants  peuvent 
être  victimes  de  leur  inexpérience.  Si  ceux  de  Nédroma  ont 
eux-mêmes  récollé  les  racines,  on  ne  s'explique  pas  l'ignorance 
de  la  ménagère  qui  a  préparé  le  couscous  avec  de  la  racine 
fraîche  d'addad  dont  les  propriétés  toxiques  sont  bien  connues. 


Des  cas  d'empoisonncmeni  peuvent  aussi  se  produire  chez 
les  animaux.  En  juillet  1881,  par  un  été  très  sec,  7  bœufs  furent 
empoisonnés  à  Assi-Ameur  par  des  racines  d'addad  que  la 
rliarnic  avail  déterrées  et   qui   n'avaient  pas  été  enlevées  (2). 

F.     DoUMERGUR. 


(i)  M.  le  Docteur  IJkégeat,  Directeur  rlu  Service  Snnitaire  tléparlemental, 
qui  est  Rllé  enquêter  sur  place  au  sujet  de  cet  empoisonnement  a  appris 
que.  par  ébullilioii,  l'addad  devenait  innffensif.  (Note  njciutée  pendant 
l'impression). 

(2)  Santrot  'vf^térinaire  départemental)  :  Bulletin  Agricole  de  la  Province 
d'Oran.  15  Juillet  18sl. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

(Ir    la    «   Société    de    (iJéographic    vt    d'ArcliéoIoiïie    d'Oran    » 


SÉANCE  uu  Comité  vi    .'i  Juillet  1920 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  1/2  du  soir  sous  la  présidence 
de  M.  Flahault,   Président. 

Présents  :  MM.  Flahault,  Général  Baschu.ng,  Pock,  Lemois- 
soN,  Pellecat,  Tourmer,  Capitaine  Noël,  Chanoine  FabrE; 
Vel,  Dangles  et  Pellet. 

Absents  excusés  :  MM.  Doumergue,  Arambourg,  Barbie, 
Delaby,   Duply,  Fabre  la  Maurelle,  Kriéger  et   Pérez. 

Absents  :  MM.  le  D""  Abadie,  Fabre  Sylvain,  de  Saugy  et 
Tour.mé. 

Le  procès-verl)al  de  la  séance  du  7  juin  est   lu  et  adopté. 

Le  Comité  prononce  l'admission  de  MM.  Gazamol  Louis, 
Parent  Sylvain  et  Valéro  Jacques,  présentés  à  la  dernière 
séance. 

La  Société  Hongroise  de  Géogi'aphie  fait  pari  du  décès  de 
son  Président  ;  le  Comité  lui  adressera  ses  sincères  condo- 
léances. 

MM.  les  Présidents  de  l'Ecole  de  Commerce  et  des  Cours 
Industriels  remercient  la  Société  pour  l'envoi  des  volumes  qui 
leur  ont   été  adressés  à  titre  de  prix  à  décerner  à  leurs  élèves. 

Le  Directeur  du  Service  Météorologique  d'Alger  a  bien  voulu 
informer  la  Société  qu'en  raison  du  but  qu'elle  poursuit,  il 
continuerait  à  lui  assurer  le  service  du  Bulletin  météorolo- 
gique. 

Les  Secrétaires  perpétuels  de  l'Académie  des  Sciences  ont 
notifié  au  Président  de  la  Société  qu'il  a  été  désigne  pour 
faire  partie  du  Comité  français  de  Géographie  organisé  confor- 
mément au  vœu  de  la  Conférence  interalliée  de  Bruxelles, 
Comité  dont  la  première  réimion  aura  lieu  au  siège  de  la 
Société  de  Géographie  de  Paris  le  7  juillet    199.0. 

Sont  présentés   comme   meml»rcs    titulaires  : 

M.  Px:vEREL,  transitaire,  /|,  place  de  la  Bépublique.  présenté 
par  MAf.   le  Chanoine  Fabre   et   Flahault  : 

M.  Ttikt  s.  négociant  en  vins,  présenté  par  AÎM.  le  Général 
Basciii  N(;  et  Flmiault. 

En  vertu  des  statuts  ces  deux  candid:ils  sont  admis  comme 
sociétaires. 
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Le  PrrsiJciil  tommunicjiR'  une  carie  de  M.  \)o\  MERt;i"E,  qui 
(le  sa  villégiature  des  Cèveiiiies,  adresse  ses  meilleurs  souve- 
nirs à  SCS  collègues  du  Bureau. 

Le  Présideul  |)réseule  ensuite  ses  \(ru\  de  bonnes  vacances 
aux  membres  du  Coinilé,  el  leur  ra|)|>eile  (|ue  la  bibliothèque 
(le  la  Soci(''l('  restera  ouverte  i)endant  la  dinve  des  vacances, 
et  (|iie  la  prochaine  n'unioii  du  Comité  aura  lieu  le  premier 
lundi  d'octobre,  dans  le  local  et  à  l'heure  ordinaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Sijîné  :  LEMOISSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT. 


SÉANCE  DU  Comité  du  4  Octobre   i\)'2o 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1/2  sous  la  i)résidence  de 
M.   FuAHAULT,  Président. 

Présents  :  MM.  Flauault,  Pocr.  Lemoisso.n,  Peluecat,  Tour- 
mer,  Capitaine  Noël,  Chanoine  Fabre,  Barbie,  Dangles, 
Delaby,  Fabre  la  Maurelle,   Fabre  Sylvain  el  Pellet. 

Absents  excusés  :  MM.  Le  Général  Baschung,  Doumergue, 
Ahambourg,   KriÉ(îer,  Pérez  et  Vel. 

Absents  :  MM.  le  D'"  Abadie,  Dupuy,  de  Saugy  et  Tourné. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  /i   juillet  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  fait  part  des  deuils  (jui  ont  affligé  notre 
Société  : 

M.  MoNBRi'N,  Président  honoraire  de  la  Société,  a  été  tué  le 
i5  août,  à  Vichy,  par  une  automobile.  Une  visite  a  été  faite  par 
lui  à  M"*  Monbrun  pour  lui  exprimer  ses  condoléances  person- 
nelles en  même  temps  que  celles  de  la  Société.  Le  portrait  de 
M®  Monbrun  sera  encadré  et  placé  dans  la  salle  des  séances  de 
la  Société. 

M.  Emmanuel  Bastos  est  décédé  le  i5  septembre.  Le  Prési- 
dent, dans  une  visite  à  la  veuve  de  notre  collègue,  s'est  fait 
l'interprète  des  vifs  regrets  de  la  Société. 

M.  Had.t  Macène  est  mort  lui  aussi  le  i,^  septendtre.  Le  Pré- 
sident a  exprimé  à  sa  famille  la  part  que  la  Société  prend  à 
sa  douleur. 

Le  Président  a  encore  été  l'interprète  de  la  Société  auprès  de 
M.  Manquené,  cruellement  frappé  coup  sur  coup  par  la  mort 
de  deux  de  ses  enfants. 

Le  Président  annonce  au  Comité  les  promotions  de  nos  con- 
frères M.  Bot'v-Freissineng,  nommé  Officier  de  la  Légion  d'hon 
nenr,   -     de  M.   Pontet  el   du   Capitaine   Arambourg,  nommés 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  de  AT.   Auzas,  promu  Offi- 
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fier  cr.\cacléini(\  Mes  Irlirilcilioiis  soiil  voti'-t's  aux  tilulaires  de 
ces  distinctions. 

Le  Président  rend  compte  au  Comité  des  recherches  labo- 
rieuses par  lesquelles  MM.  le  Général  Baschung  et  PEi.r.KCAT 
ont  mis  à  jour  la  liste  des  membres  de  la  Société,  qui  paraîtra 
au  prochain    Bulletin.    Il    les  en    remercie  chaleureiisemenl. 

Le  Président  présente  au  Comité  les  candidatures  comnic 
membres   titulaires   de  : 

M.  Bayi.e,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  présenté  j)ar 
MM.  GuiLLOT  et   Leaioisson. 

M.  Destremx.  })résident  do  la  Société  d'AorricidIure  d'Oran, 
présenté  par  MM.  Ft.ahat  t.t  et  Peli.ecat. 

M.  le  Commandant  Fischer,  présenté  par  MM.  le  Général 
Baschlng  et  Pellecat. 

M.  Goupil  de  la  Picot  elière,  présenté  par  MM.  Fabre  l\ 
Mavrelle  et  Flarault. 

M.  Love,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  présenté  par  MM.  Guil- 
LOT  et  Lemoisson. 

M.   Montchauvet,   présenté  par  MM.  Flahault  et  Pellecat. 

M.  Taupenas,  répétiteur  au  Lycée  d'Oran,  présenté  par  MM. 
GuiLLOT  et  Lemoisson. 

M.  le  Général  Sarton  dt"  .Tonchet,  membre  titulaire  a 
exprimé  le  désir  de  devenir  membre  à  vie. 

Le  Président  informe  le  Comité  qu'il  a  recherché  la  marche 
à  suivre  et  les  formalités  à  remplir  en  vue  de  la  déclaration 
d'utilité  publique  ;  il  a  été  très  obligeamment  secondé  en  cela 
par  notre  confrère  M.  Vel.  Il  sera  nécessaire,  pour  obtenir  la 
déclaration  d'utilité  publique,  d'apporter  quelques  modifica- 
tions aux  statuts.  Ces  modifications  seront  proposées  à  la  pro- 
chaine assemblée  générale. 

M.  le  Trésorier  propose,  dans  un  but  de  simplification  du 
travail,  de  percevoir  les  cotisations  en  une  seide  perception 
annuelle.  Il  sera  statué  sur  cette  proposition  à  la  séance  pro- 
chaine du  Comité,  après  examen  des  statuts  et  du  règlement 
de  la  Société. 

La  Société  Hongroise  de  Géographie  a  exprimé  au  Président 
les  remerciements  de  cette  Société  pour  les  condoléances  qui 
lui  ont  été  adressées  à  l'occasion   du  décès  de  son   Président. 

La  Société  a  reçu  pour  sa  Bibliothèque  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Baguettes  des  sourciers.  ji.ar  M.  Heru"i  AT\ger.  notre 
confrère. 

La  France  on  Tunisie  à  l;i  fin  (]\\  xvi*  siècle,  par  M.  P.  Gram)- 

rUAMP. 

Maroc,    lomo  IL   pai'   M.   di-  Cvstrtes. 

Le  citoyen  Bézy.    plaqiicllo   pai"  M.    D.ii\n. 

L'ordre  du  jour  étanl   épuisé,    la  séance  est  levée  à   5  h.   i  /->.. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président. 

Sicrné  :  LEMOISSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT 
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SÉANCE  UL"  Comité  du  8  Novembre   1920 


La  séaiK'C  osl  oinuilo  à  5  lieuies  1/2  sous  la  présideiifc  de 
M.  Flahault,  Président. 

Présents  :  MM.  Flakault,  Général  Baschv.no,  Pock,  I.emois- 
so.N,  Pellecat,  Toi  rmer,  Capitaine  Noël.  Chanoine  Fabre, 
Vel.  Delabv,  Dolmergle,  Fahrk  Sylvain,  Fabre  la  Mal- 
RELLE,  Kriéger  et  Pérez. 

Absents  excusés  :  MM.   Arambourg  el  Dangles. 

Al)senls  :  MM.  le  H""  Abadie,  Dupuy,  Pellet,  de  Saugy  et 
Tourné. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  octobre  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  fail  pari  du  décès  d'un  de  nos  plus  anciens 
sociétaires  ^L  Nicolaï  ;  il  a  adressé  à  sa  famille  les  condo- 
léances du  Comité. 

Des  félicitations  sont  adressées  à  notre  collègue  M.  Aram- 
bourg, nommé  ])rofesseur  à  l'Ecole  d'Agriculture  de  Maison- 
Carrée. 

M.  Au/as  a  remercié  le  Comité  pour  les  félicilaiions  (jui  lui 
ont  été  a(iressées  à  l'occasion  de  sa  promolion  comme  Officier 
d'Académie. 

Sont  prononcées  les  admissions  comme  membres  titulaires 
de    M-M.    Bayle.   Destremx,    le   Commandant    Fischer,    Goupil 

DE    LA    PiCOUELlÈRE,    LOYE,    MoXTCIIAUVET    et    TaUPENAS,    piOpOSés 

à  la  dernière  séance  du  Comité. 

Sont  proposées  les  candidalures  comme  membres  titulaires, 
de  : 

M.  AuRiMOM),  professeur  au  Lycée  d'Oran,  présenté  par 
MM.  GuiLLOT  et  Lemoisson. 

M.  l'Abbé  Ranton.  aumônier  au  Lycée  d'Oran.  juésenté  par 
MAL   le  Chanoine  Fabrf   el   Lkmoisson. 

M.  Bkvi.ikr.  ingéniciu'  de  1a  Snciélé  des  Chau\  el  Cimcnls 
d'Oran,  présenté   par  MM.   Fl\iiat-lt  et   Pellecat. 

M.  BinoRFF.  chef  de  cabinet  adjoint  de  M.  le  Préfet,  présenté 
par   MM.    Flaiiat'lt  et   Pellecat. 

'\L  le  0""  Blion.  médecin  à  Oraii.  préseiilé  par  MM.  Fabre  la 
MxuRELLE  et  Vel. 

M.  Bon.iMKn,  professem-  au  Lycée  d'Oran.  présenté  par 
MM.    (Il  iLLor  el  Lemoisson. 

M.  C\Mpn,Lf).  avocal  rue  Tn'-iii'e  îi°  10.  à  Oran,  présenlé  par 
MM.   F\HBE   S\lvain   el    Lemoisson. 

M.  Ci  isiN.  Dirccleur  de  la  Sociélé  Maiscillaisc  de  Crédit  à 
Oran,   présciili'   \i:w  MM.  Cou.N\Bne|   Flmimi.t. 
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M.  Okkos  Paul,  intMiilire  de  la  Chambre  de  Commerce 
dOraii,   présenlé   par   MM.   Pellecat  et  Pock. 

-Mlle  Fermond,  professeur  au  Lycée  de  jeunes  filles  d'Oraii, 
|)résentée  par  MM.  Flahault  et  Lemoisson. 

M.  l'Abbé  Ferrandiz,  curé  de  la  paroisse  du  Saiiil-Kspril  à 
Oran,  présenté  par  MM.   le  Chanoine  Fabre  et  Flahault. 

M.  le  Colonel  Ginckmbre,  en  retraite,  H,  rue  de  l'Eglise  à 
Eekmuhl,  présenté  par  MM.  le  Général  Baschunt.  et  Flarault. 

M.  GouDON,  chef  de  District  aux  Chemins  de  fer  P.-L.-M.  à 
Oran,  présenté  par  MM.  Flahault  et  Pellec.\t. 

Le  Grand  Hôtel  d'Oran. 

M.  GuiLHAUME,  chef  de  Section  aux  Chemins  de  fer  Algériens 
de  l'Etat,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Fabre  la  Maurelle  et 
Flahault. 

M.  Guiome,  négociant  en  matériaux,  3,  rue  d'igli.  à  Oran, 
présenté  par  MM.  Coic.nard  et  Flahault. 

M.  Maigron,  professeur  au  Lycée  d'Oran.  présenté  par 
MM.  GuiLLOT  et  Lemoisson. 

M.  MoNÉRY,  Directeur  du  Crédit  Lyonnais  à  Oran.  présenté 
par  MM.  Flah\ult  et  Pock. 

-Mlle  Pardes,  professeur  au  Lycée  de  jeunes  filles  d'Oran, 
présentée  par  M^[.   Flahault  et  Lemoisson. 

M.  Riche,  dessinateur  au  Service  Topogra[)lii(jue,  présenté 
par  MM.   Dangles  et  Père/. 

M.  Saillard,  propriétaire  à  Sainl-Maur,  présenté  par  MM.  le 
Général  Basctit  ng  et  Pellecat. 

M.  Sainton,  pharmacien,  place  d'Armes  à  Oran,  présenté  par 
-MM.   le  Général   Bascht  \g  el  Kriéger. 

M.  le  Colonel  Strasser.  en  retraite,  rue  d'Alsace-Lorraine, 
3-,  à  Oran,  présenté  par  MAI.  le  Général  Baschung  et  Pellec.vt. 

M.  Thirion  Georges,  ingé-nieur  électricien,  rue  .Jacques,  à 
Oran,   présenté  par  MM.   Kiuéger  et  Pock. 

Le  Président  l'ail  jiarl  au  Comité  d'une  letlr(>  fie  M.  -\médée 
GiRAUD,  le  remerciani  des  condoléances  qui  lui  ont  été  expri- 
mées à  l'Occasion  de  la  tuori  de  sa  femme  et  lui  remettant  un 
don  de  loo  francs  poui-  la  Soejété.  Des  remerciements  lui  seront 
adressés  par  le  Présideul. 

Le  Président  rend  compte  au  Comité  de  la  demande  de  sub- 
\enlion  qu'il  a  adressée  par  l'inlermédiaire  de  M.  le  Préfet  à 
M.  le  Gouverneur  Général,  en  priant  ce  dernier  de  vouloir  bien, 
si  |)Ossible,  augmenter  celle-ci  en  raison  des  difficultés  crois- 
sante (pie  rencontre  la  Société  pour  la  publication  de  son  Bul- 
letin. Des  démarches  analogues  seront  faites  auprès  du  Consul 
de  France  à  Oudjda  el  auprès  de  M.  le  Préfet  du  Département 
d'Oran. 

Les  lii''rilii'i-  ilw  iri^iclh'  M.  Dkrrîen  oril  bien  voulu  in(>llre 
à    la    (li<|ni-il  inii    de    'a   Sociéli''    pour   êtie   distribués  aux   socié- 
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laiit's  (|iii  fil  t'X|irimeraioiil  le  désir,  inn'  c'ontaine  d'exemplaires 
de  l'oiivra^'e  de  M.  Derrien  :  Les  Français  à  Oran  depuis  i83o 
Jusqu'à  nos  jours.  I.e  Comité  s'assoeie  aux  remerciemenis  que 
le  Présideul  a  adressé  à  M.M.  Derrien  el  Brume. 

M.  le  Capitaine  Noël  émet  le  vœu  que  le  Comité  de  la  Société 
s'occupe  des  questions  régionales  et  constitue  d'avance  des 
dossiers  qui  pourraient  servir  de  préparation  à  des  études  géo- 
graphiques ou  économiques.  La  question  sera  portée  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Le  Président  annonce  que  le  5/i''  Congrès  des  Sociétés 
savantes  se  tiendra  à  Paris  du  29  mars  au   i"  avril   1921. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 
Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  LEMUISSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT. 


•  SÉAvcE   DU  Comité  du  (i  Décembre    1920 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1/2  sous  la  présidence  de 
M.   Flaiiault,  Président. 

Présents  :  MM.  Flaiiault,  Général  Basciiung,  Pock,  Lemois- 
so>,  Pellecat,  Tour.mer,  Vel,  Noël,  Delaby,  Dupuy,  Fabre 
l.\  Maurelle,  Fabre  Sylvain,  Pérez  et  Tourné. 

Absents  excusés  :  MM.  le  D""  Abadie,  Arambourg,  Barbie, 
I)a.\(;les,   Doimergue,  Kriéger  et  Pellet. 

Absents  :  MM.   le  Chanoine  Fabre  et  de  Saugy. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  8  novembre  est  lu  el  adopté. 

Le  Comité  prononce  l'admission  comme  membres  titulaires 
de  MM.  AuRiMoND,  l'Abbé  Banton,  Beylier,  Bidorff,  Bmon, 
BouLiMER,  Campillo,  Cuisin,  Déros  Paul,  Mlle  Fermond, 
MM.  l'Abbé  Fehrandiz,  le  Colonel  Gingembre,  Got  don,  Gui- 
LH\UME,  Guiome,  Maigron,  Monfhy,  Mlle  Pardes,  mm.  Bighe, 
Smllard,  Sainton,  le  Colonel  Strasser  <I  Tuirion. 

Le  Président    propose  au  Comité   les   candidatures  de  : 
\l.    l'Abbé  Bouat,  Directeur  de  l'Ecoh-  de  Théologi.',  à   Eck- 
nnihl,   présenté  par  MM.   l'Abbé  Fabre  et   Flaitatlt. 

M.  BouFi-iER  Mberl.  Inspecteur  du  Travail  du  Dépar  Icmcnl 
d'Oran.  ()résriil.'  par   MM.  Pérez  et  Pock. 
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jM.  CiiABERT,  Molaire  à  Uraii,  [jn-serilt'  par  MM.  Fabke  la 
Mmuelee  el  Feahault. 

M.  C.UALON  Raoul,  avocat,  29,  rue  El-Moungar,  présenté  par 
MM.   Flahault  et  Pellecat. 

M.  (.osTANTiNi  Charles,  contrôleur  des  Coiilrihulions  Diver- 
ses, présenté  par  MM.  Pellecat  et  Tourné. 

M.  Delafon  Jacques,  ingénieur  sanitaire,  5,  rue  de  la  Ras- 
lille,  pi"éseiité  par  MM.  Coignard  et  Flahault. 

M.  Hadj  IIacène  Braliiin,  Kliodja  à  la  Prélecture  d'Oran,  00, 
rue  Dulertre,  présenté  par  MM.   Delabv  et  Pellecat. 

M.  Grosrenaud,  préparateur  de  physique  au  Lycée  d'Oran, 
présenté  par  MM.  Doumergue  et  Lemoisson. 

M.  Heilbronner,  sous-Directeur  de  la  Société  Marseillaise  de 
Crédit,  rue  d'Alsace-Lorraine,  présenté  par  MM.  Flauault  et 
Pellecat. 

M.  L.ABADIÉ,  juge  de  Paix  d'Oran,  présenté  par  MM.  Dou- 
mergue et  Flahault. 

M.  Laulagnet,  propriétaire,  3,  rue  d'Igli,  à  Oran,  présenté 
par  MM.  Coignard  et  Flahault. 

.  M.  Lebourg  Aurimond,  Commissaire  de  Police  en  retraite, 
présenté  par  MM.  Lemoisson  et  Pock. 

M.  LoTT  Victor,  commis  principal  des  Contributions  Diver- 
ses, 4o,  avenue  de  Saint-Eugène,  présenté  par  MM.  Fabre 
Sylvain  et   Pellecat. 

M.  P1R0UTET,  ingénieur  chef  du  Service  de  la  Voie  aux  Che- 
mins de  fer  Algériens  de  l'Etat,  présenté  par  MM.  Fabre  la 
Maurelle  et  Flauault. 

M.  RÉALÉ  Auguste,  négociant,  7,  rue  Jalras,  présenté  par 
MM.  Flahault  et  Pellecat. 

M.  Sellié,  ingénieur  E.  C.  P.,  boulevard  des  Chasseurs,  à 
Oran,  présenté  par  MM.  Coignard  et  Flahault. 

M.  Vie,  ingégnieur  E.  C.  P.,  rue  d'Igli,  à  Oran,  présenté  par 
MM.  Brume  et  Flahault. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Doumergue,  légèrement  souffrant  et  s'excusant  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  réunion,  fournit  des  renseignements  desquels 
il  résulte  que  l'entrée  de  la  grotte  d'Aïdour  a  été  maçonnée 
grâce  à  l'énergique  intervention   du  Service  des   Forêts. 

Par  la  même  lettre  M.  Doumergue  propose  de  doubler  la 
valeur  assurée  pour  le  mobilier  et  les  ouvrages  de  la  Biblio- 
thèque ;  il  sera  statué  à  ce  sujet  à  la  prochaine  réunion  du 
Comité. 

Sur  la  proposition  du  Président,  le  Comité  décide  le  tirage 
de  3oo  diplômes  de  sociétaires. 

M.  le  Président  fait  circuler  le  portrait  de  notre  regretté 
Président  d'honneur  M.  Monbrun,  encadré  et  qui  sera  placé 
dans  la  salle  des  séances  du  Comité.  La  dépense  de  l'encadre- 
ment est  approuvée. 
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.M.  le  l'ivsidciil  ia[)i)ello  la  question  posée  lors  de  la  der- 
nière rémiioii  du  ('oinilé  par  M.  NoiÏL  ;  celui-ci  expose  qu'il  y 
aurait  peul-èlrc  intérêt  à  ce  qu'en  dehors  des  travaux  publiés 
au  Bulletin,  les  membres  de  la  Société  puissent  éeiianger  les 
renseignements  (pi'ils  possèdent  sin*  les  questions  de  géogra- 
phie et  d'économie  régionales,  sur  les  charbons  de  Kenadsa, 
sur  la  (piestion  [jétrolifère,  sur  les  huiles  de  la  région  de 
Nédromah,  par  exemple.  On  réunirait  ainsi  des  renseignements 
précieux    cpii    pourraient    èti-e    groupés    en    dossiers    d'études. 

Après  discussion,  cette  idée  est  adoptée  et  le  Comité  décide  que 
des  réunions  facultatives  auront  lieu  i'»  ccl  clïct  tous  les  lundis 
à  r>  h.  oo  à  la  Bibliothèque  de  la  Sociét('. 

La  Bibliothècpie  a  reçu  : 

De  M.  le  (léiiéral  Basciiinc;  :  Le  hiclionnairc  de  la  langue 
française  par  Littré,  F)  volumes  reliés. 

De  M.  MÉziAT  :  Les  Merveilles  de  la  Science,  par  L.  Figuier, 
3  volumes  reliés. 

Des  remerciements  sont   votés  à   ces  donateurs. 

L'ordre  du  jour  étant   épuisé,   la  séance  est    levée  à  7  h.   i/r?. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

Signé  :  LEMOLSSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT. 


THÉOGÉNE    MONBRUN 


Le  lâ  aoùf  1920,  à  midi,  1111  lameulahle  accident  emportait 
notre  Président  dilonneur,  M.  Moubruu  Thcogène,  en  villé- 
giature à  Viclij.  Il  venait  de  mettre  sa  correspondanee  à  la 
poste,  (jnand  il  tnl  Irappé  par  >ine  automobile  marchant  à 
grande  allure,  traîné  sur  plus  de  vingt  mètres  et  atteint  de 
graves   blessures  auxquelles   il  succomba,  une  heure  après. 

JNé  à  Mers-el-Kébir  le  3  novembre  i848,  Monbrun  faisait  à 
Paris  ses  éludes  de  droit  ipiand  éclata  la  guerre  de  1870  ;  il 
n'hésila  pas  à  s'engager  comme  volontaire,  prit  part  à  la 
défense  de  Paris  et  se  conduisit  bravement,  notamment  aux 
combats  de  Champign\  et  de  Buzenvai.  Il  portait  avec  fierté 
l'insigne  des  médaillés  de  1870-71. 

Ses  études  terminées,  il  fut  inscrit  le  3i  juillet  1871  comme 
stagiaire  à  ce  barreau  dOran  où  sa  courtoisie,  sa  loyauté  et  son 
talent  devaient  le  mettre  promptement  en  vedette  ;  dès  1880, 
l'estime  de  ses  confrères  le  porta  aux  fonctions  de  bâtonnier, 
qu'il  exerça  à  quatre  reprises  différentes.  Jaloux  des  préroga- 
tives de  l'Ordre,  il  fut  le  délégué  du  Barreau  d'Oran  dans  la 
délégation  des  avocats  d'Algérie  qui  allèrent  réclamer  et 
obtenir  en  1881,  du  gouvernement,  le  décret  qui  réservait  aux 
avocats  d'Algérie,  comme  à  ceux  de  la  Métropole,  le  monopole 
de  la  plaidoirie. 

Les  obligations  professionnelles  si  absorbantes  de  sa  longue 
et  brillante  carrière  d'avocat  ne  l'empêchèrent  pas,  grâce  à  son 
étonnante  puissance  de  travail,  de  se  donner  et  de  se  dévouer 
ardemment  à  toutes  les  œuvres  qu'il  jugeait  utiles  au  pays  et 
surtout  à  sa  chère  ville  d'Oran  :  Commission  Administrative  de 
l'Hôpital  d'Oran,  (ionseil  d'Administration  du  Lycée,  Société 
de  Secours  Mutuels,  dont  il  fut  le  Président  et  qui  l'avait  délé- 
gué au  Congrès  Mutualiste  du  Noire  en  1887.  Il  présida  en 
1891  le  Congrès  Mutualiste  de  la  France  et  de  l'Algérie  à  Phi- 
lippeville. 

Dans  le  domaine  administratif  et  politiqtie,  il  fut  successi- 
vement Adjoint  au  Maire  d'Oran,  Membre  du  Conseil  Supérieur 
de  l'Algérie,  Président  du  Conseil  Général  d'Oran.  La  croix  de 
Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  fut  la  consécration-  de  ces 
services  rendus   au  pays. 

Monbrun  avait  été  un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Géo- 
graphie et  d'Archéologie  d'Oran,  au  sein  de  laquelle  il  joua  un 
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lùle  des  i»liis  aclils  :  il  t-ii  lui  pioclamé  IVésideiit  dlloiiiifur  en 
1.S94,  et  n'en  ronHinia  pas  moins  à  sa  rhère  Société  un 
concours  forveni  et  des  plus  éclairés.  Il  laisse  parmi  ses 
collègues  le  souvenir  ineffaçable  d'une  alerte  et  lucide  vieil- 
lesse qui  semblait  délier  lage,  d'une  franchise  et  d'une 
cordialité  lijujours  bienveillanle  cl  prQlondémen!  sympa- 
thique,  d"nne   droiture    scrupideuse. 

("est  un  homme  de  bien,  dans  toute  l'acception  du  terme, 
qui  disparaît. 

A  Madame  Monbrun  et  à  ses  enfants,  la  Société  de  Géogra- 
phie et  iCAichénloçjie  d'Oraii  renouvelle  l'expression  de  ses 
plus   vifs  r(>grels  et    de  sa  profonde   sympalbie. 

E.  F. 


EMMANUEL   BASTOS 


Le  i5  septembre  1920,  s'éteignait  à  Oran,  à  Vàgr  de  Sr»  ans, 
M.    Emmanuel    Bastos,   manufacturier  en    tabacs. 

Il  était  né  en  1889  à  Oran,  oîi  son  père  Jean  Bastos  avait 
dès  1887  commencé  sur  un  pied  très  modeste  sa  fabrication  de 
cigares  et  cigarettes  ;  celle-ci  ne  cessa  de  prospérer  grâce  à 
lactivité  de  Jean  Bastos  et  de  ses  fds,  qui  purent,  sous  la  direc- 
tion paternelle,  dévelopi)er  leurs  rares  qualités  d'initiative 
commerciale.  En  1912,  Emmanuel  Bastos,  chef  de  la  maison, 
était  promu  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  au  titre  de 
l'Exposition   Universelle   de   Londres. 

La  même  année  il  couronna  sa  carrière,  tout  en  assurant  la 
pérennité  de  l'truvre  de  sa  famille,  en  la  modernisant  .sous  la 
forme  de  !a  Société  Anonyme  des  Etablissements  Jean  Bastos, 
dont  le  rayon  d'action  s'étendait,  dès  cette  époque,  sur 
lunivers  entier. 

Emmamiel  Bastos  était,  rroyons-nous,  le  doyen  d'âge  des 
Oranais  d'origine.  L'industrie  créée  par  Jean  Bastos  et  à 
laquelle  son  fils  Emmanuel  a  consacré  toute  sa  vie  a  assuré 
l'existence  de  nombreuses  familles  et  apporté  un  très  impor- 
tant contingent  à  la  prospérité  et  an  développement  d'Oran. 
Emmanuel  Bastos  a  laissé  à  ses  héritiers  le  renom  qui 
s'attache  à  toute  une  vie  de  labeur  intelligent  et  de  haute 
probité   commerciale. 
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Il  t'Iail  membre  de  notre  Société  depuis  1912  et  nous  renou- 
velons à  la  veuve,  aux  enfants  et  à  la  famille  de  notre  regretté 
collègue,  l'expression  de  nos  regrets  et  de  notre  bien  vive 
sympathie. 

E.  F. 


PIERRE   NICOLAI 


Pierre  Marie  Xicolaï  était  né  en  i83i,  à  Mortiglia,  canton 
de  Corle  (Corse),  oîi  son  père  était  armateur. 

11  prit  part  à  la  guerre  de  Crimée  sur  le  «  Catou  »,  com- 
mandé par  l'amiral  Pothuau,  où  il  occupa  des  postes  de 
confiance  et  fut  l'objet  d'éloges  et  de  récompenses. 

Son  service  militaire  terminé,  et  après  avoir  passé  les  exa- 
mens de  Capitaine  au  long  cours,  il  prit  du  service  à  la 
maison  Roncayol,  de  Marseille,  dont  les  navires  à  voiles 
faisaient  les  voyages  d'Amérique  ;  puis  il  passa  à  la  Compa- 
gnie des  Transports  Maritimes,  dont  les  vapeurs  desservaient 
les  Antilles,  et  de  là  à  la  Compagnie  Valéry  pour  faire  les 
courriers  de  Marseille  à  l'Italie  et  l'Algérie.  C'est  de  cette 
compagnie  qu'il  passa,  avec  le  bateau  qu'il  commandait,  «  le 
Mohamed  es  Sadok  »,  à  la  Compagnie  Générale  Transatlantique. 

Marin  de  toute  son  âme,  autant  qu'homme  d'étude,  Nicolaï 
était  d'une  rare  érudition,  notamment  en  toutes  les  sciences 
qui  touchent  de  loin  ou  de  près  à  la  navigation,  astronomie, 
météorologie,  géographie.  Dès  qu'il  fut  fixé  à  Oran.  il  tint  à 
honneur  d'appartenir  à  notre  Société  comme  membre  titulaire. 
C'est  (lonc  un  sociétaire  de  la  première  heure  (i883)  dont  nous 
déplorons  la  perte.  Sa  droiture  absohie,  jointe  à  une  exquise 
aménité  faisaient  de  tous  ceux  qui  l'approchaient  des  amis. 

.\  Madame  Casabianca,  sa  fille,  la  Société  de  Géographie  et 
(VArchéolocfie  d'Oran,  renouvelle  ses  condoléances  émues. 

E.  F. 


MINISTÈRE    DE    L'INSTRUCTION    PUBLIQUE 


PRIX  ANNUELS  AUX  INVENTEURS 


-M.  Jean  Barés,  ex-directeur  du  Hcjonnlsle,  vient  de  doter 
la  Direction  des  Recherches  scientifiques  et  industrielles  et  des 
in\  entions  d'une  rente  annuelle  de  i-i.ooo  francs  ((  pour  attri- 
hufion  de  deux  prix  annue!s  aux  inventeurs  français,  pères 
d"au  moins  trois  enfants,  qui  auront  fait  les  .déc<juvertes  les 
l)lus  utiles  à  l'industrie  française  ». 

Voici   !e  montant  de  ces  deux  prix  Jean  Barés   : 

F^remicr   prix     lo.ooo    frani< 

Deuxième    jirix     :>.5oo    francs 

On  ne  saurai!  trop  louer  M.  Jean  Baré;s  *'de  sa  généreuse 
initiative,  (jui  se  traduit  pour  les  inventeurs  et  les  cher- 
cheurs français  par  un  encouragement  des  plus  féconds.  La 
science  française  et  notre  industrie  nafi;»nale  lui  seront  cer- 
tainement redevab'es  de  notables  améliorations  et  perfection- 
n<'ments.  Il  est  donc  à  souhaiter  que  le  l)can  geste  de  M.  Jean 
Barés  trouve  des  imitateurs. 

Les  demandes  et  dossifrs  concernant  raltriliulion  de  ces 
prix  peuvent  èlre  envoyés  dès  maintenant  à  la  Direction  des 
Recherches  scientifi(iut's  et  indusirielles  et  des  inventions,  à 
Bellevue,    près   Paris. 

On  sail  que  cette  Direclion  apiiorle  son  entier  concours  aux 
inventeurs  dont  les  projiositions  sont  reconnues  intéressant 
tes  et  utiles.  Elle  leur  donne  toutes  les  indications  techni- 
ques et  'es  moyens  matériels  de  ivaliser  et  d'essayer  leurs 
inventions.  ♦ 

Elle  réalise  de  plus  une  liaison  indispensable  entre  la 
Science  et  l'Industrie,  entre  le  Laboratoire  et  l'Usine,  entre 
les  Savants  et  les  Indusiriels.  Elle  s'efforce  de  procru'er  à  l'indus- 
Irie  française  le  précieux  concours  lecliiiique  de  nos  laboratoires 
scientifiques  ;  aussi,  les  ressources  formidables  de  savoir,  de 
scient»-,  dhiil ial ive,  d'invenlion  de  nos  Facultés  el  de  nos 
Instituts  .«rienlifiqucs. 

Nos  inventnjrs  ■ci  nos  indusiriels  ne  doivent  par  consé- 
quent jamais  oub'ier  qu'il  exi^b'  au  Ministère  de  l'Instruc- 
lion  [nibli(|ur  un  organe  officiel  au  coucours  duquel  ils  peu- 
vent faire  appel  en  toutes  circonstances  pour  la  mise  au  point 
de  leurs  inventions  ou  le  perfeclionnement  de  leurs  procédés 
de   fabricalioii    el    de    leur    li'chiii(pie    iiiduslrielle. 
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1°  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGR.VPIIIE 


France  cl  Algérie 


Paris.  —  Société  do 

Douai. 

Montpellier. 

Géographie. 

Société  de  Géo- 
graphie comniei-- 

Dunkerque. 
Le  Havre. 

Nancy. 
Nantes. 

ciale. 

Lille. 

Rochefort. 

Alger. 
Bordeaux. 
Bourges. 
Casablanca. 

Lorient. 

Lyon. 

Marseille. 

Étranger  : 

Rouen. 

Toulouse. 

Tours. 

Anvers. 

Genève. 

Mexico. 

Berne. 

Helsingfors. 

Munich. 

Bruxelles. 
Bucarest. 
Budapest. 
Buenos-Ayres. 

Le  Caire. 
Lisbonne. 
Londres. 

Neufchàtel. 

New-York. 

Queensland 

Copenhague. 

Madrid. 

Rio  de  Janeiro 

Edimbourg. 

Manchester. 

Washington. 

2°     SOCIÉTÉS     DIVERSES 


France  et  Colonies  : 


Paris.  —  Académie  des  Inscriplions  et  Tjclles-Letlres.  —  Publi- 
cations du  Comité  des  Travaux  hisluiiques  et  scientifiques 
(Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive.  —  Diillelin 
archéologique.  —  Bulletin  des  Sciences  économiques  et 
sociales.  —  Bulletin  historique  et  philologique.  —  Congrès 
des  Sociétés  savantes).  —  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Musée  Guimcl.  —  Mission  scientifique  du  Maroc  (Archives 
Marocaines) .  —  Comité  de  l'Afrique  Française  et  du  Maroc. 

—  Ofiîce  colonial.  —  Office  du  Gouvernement  général  de 
l'Algérie.  —  Office  du  Protectorat  de  la  République  fran- 
çaise au  Maroc.  —  Questions  diplomatiques  et  coloniales.  — 
Réunion  d'Etudes  algériennes.  —  Ministère  des  Colonies 
(Eevue  coloniale).  —  Revue  des  questions  maritimes  et  colo- 
niales.  —  Société   des   Éttides   maritimes  et   coloniales. 
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Alger.  —  Faculté  des  Lettres.  —  Société  Historique  algérienne. 
—  Bulletin  agricole  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  —  Bulletin 
de  la  station  de  recherches  forestières.  —  Service  météorolo- 
gique de  l'Algérie.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  l'Afri- 
que du  Nord. 

Angouléme.  —  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente. 

Autun.   —  Société  Éduenne. 

Bône.  — ■  Académie  d'Hippone. 

Casablanca  —  L'Union  Algérienne,  Société  de  propagande, 
117,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Société  de  Géographie  du 
Maroc. 

Constantine.    —  Société  Archéologique. 

Dakar.  —  Gouvernement  général  de  l'Afrique  Occidentale 
française  :  Sei-vice  des  publicdlioits.  —  Comité  d'Etudes  his- 
toriques et  scientifiques  de  VA.  O.  F. 
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Toulouse.  —  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France. 

Tunis.  —  Institut  de  Carthage. 

Étranger  : 

Almeria.  —  Sociedad  de  Estudios  almerienses. 
Baltimore.  —  Publications  Johns  Hopkins. 
Bruxelles.  —  Société  belge  d'Études  coloniales. 
Helsingfors. —  Fetinia.  —  Meddelanden.  — Julkafisuja. 
Cordoba.  (République    Argentine).    —    Academia    nacional    de 

Ciencias. 
Damas.  —  Académie  arabe. 

Firenze (Florence).  —  Institnto  géografico  mililarc  :  L'Universo. 
Lima     —  Sociedad  del  Cuerpo  de  Ingeniores  de  Minas. 
Madrid.  - —  Real  Academia  de  la  Historia. 
Mexico.  — -  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  ».  —  Institut© 

Geolôgico  :  Bolletin,  Annales. 
Naples.  —  Società  Africana  d'Italia. 
Rome.   —  Ecole  française.  —  Academia  dei  Lcincei.  —  Istituto 

Archeologico  Germanico-Romano. 
Stockholm.    —  Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  el 

des  Antiquités.  —  Journal  d'Archéologie. 
Toronto     -  -  The  Canadian  Institute. 

Turin.    —  Société  piémontaise  d'Arcliéologia  e  Belle  Arli. 
Upsala.  —  Institut  Géologique  de  l'Université. 


L'OPPOSITIOH  ET  LU  GIIEBBE  D'ALGER 

A  LA  VEILLE  DE  LA  CONQUÊTE 


Le  ministère  Polignac  put,  dès  son  avènement  (4  août 
1839),  étudier  à  loisir  la  question  d'Alger.  La  situation 
extérieure  était  plutôt  rassurante  :  le  tsar  témoignait  une 
grande  sympathie  à  la  France  et  le  duc  de  Wellington  se 
montrait  favorable  au  nouveau  gouvernement,  dont  le 
chef  était  son  ami  personnel. 

En  Orient,  les  succès  rapides  des  Russes  allaient  abou- 
tir au  traité  d'Andrinople  (i^\  septembre  1829)  qui 
paraissait  devoir  assurer  la  paix  dans  les  Balkans  (0.  En 
France,  enfin,  Polignac,  confiant  en  sa  politique,  ne  s'in- 
quiétait pas  des  troubles  qu'elle  pouvait  susciter  (2)   . 

Il  allait  se  v^ouer,  en  personne,  à  l'étude  du  problème 
d'Alger,  auquel  deux  de  ses  collègues  De  Bourmont,  à 
la  guerre  et  d  Haussez,  à  la  marine  devaient  particulière- 
ment s'intéresser.  Le  roi,  lui-même,  allait  en  suivre  les 
péripéties  avec  attention  et  prendre  l'initiative  de  certaines 
mesures. 

Le  prince  de  Polignac  pensa  d'abord  avoir  recours  à  un 
moyen  indiqué  par  certains  journaux  de  l'opposition  (■^)  : 
obtenir  de  la  Porte  qu'elle  contraignît  le  dey  d'Alger,  son 
((  feudataire  »  à  accorder  au  roi  la  réparation  qu'il  était  en 
droit  d'exiger.  Il  se  rallia  ensuite  au  projet  d'intervention 
égyptienne  que  notre  consul  à  Alexandrie,  Drovetti,  pro- 
posa, au  mois  d'octobre.  Il  s'agissait  de  charger  Méhémet- 
Ali,  pacha  d'Egypte,  a  qui  l'on  fournirait  les  susbsides,  de 
diriger  une  expédition  par  terre  ou  par  mer,  pour  s'em- 
parer des  trois  régences  de  Tripoli,  Tunis  et  Alger  et  y 
installer  un  gouvernement  régulier,  sous  la  suzeraineté 
de  la  Porte.  Le  plan  approuvé  par  Charles  X  et  l'empe- 


I    Dr   Vicil-Ciislol    :  Ilisluirr  tic   la   Hcslauralioii ,   I.   XX,   cli.    i. 
■>.  Gharlety   :  La  Heslauratinn  (in  Lavissc,  Histoire  <lc  France  contempuraine, 
t.   IV),    p.    345    s(i    (Paris,    Haclictte,  s.  d.,   1921). 
3  Courrier   français,   8    février    i83o. 
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leur  de  Russie  échoua  par  suite  de  l'opposition  de  l'Angle- 
terre et  les  exigences  du  pacha. 

En  France  on  n'accueillit  pas  ce  projet  favorablement. 
A  défaut  de  la  Chambre,  qui  ne  s'occupa  que  de  notre 
expédition,  les  journaux  libéraux  en  liront  une  vive  cri- 
tique. Bien  que  le  gouvernement  n'eût  fait  aucune  com- 
munication officielle,  «  divers  indices  »  avaient  permis 
de  deviner  les  pourparlers  engagés  :  des  lettres  reçues  de 
Marseille,  le  départ  de  Drovetti,  l'embarquement  du 
capitaine  Huder  ne  permettaient  plus  de  douter  qu'on  ne 
songeât  <(  sérieusement  à  prouver  à  l'Europe  que  la 
France  pour  punir  les  insultes  d'un  chef  de  pirates  » 
avait  «  besoin  du  secours  d'autrui  »  (0. 

On  reprochait  à  Polignac  d'avoir  puisé  ses  inspirations 
chez  ((  un  étranger  connu  pour  son  attachement  au 
vice-roi  d'Egypte  »  (2).  La  politique  du  ministère  abou- 
tissait à  ce  non  sens  :  faire  combattre  des  Mahométans 
par  des  MahoiTiétans. 

L'opposition  invoquait  à  l'appui  de  sa  thèse  les  souve- 
nirs historiques  :  Saint-Louis  vaincu  pour  avoir  compté 
sur  les  partisans  qu'on  lui  avait  promis  dans  son  expé- 
dition contre  Tunis  (•'')  puis,  rappelant  des  exemples  plus 
récents  et  mieux  faits  pour  toucher  le  cœur  des  Français, 
elle  demandait  s'il  convenait  «  de  commettre  le  succès 
d'une  pareille  entreprise  aux  troupes  africaines  qui  ont 
dévasté  la  Grèce  sans  pouvoir  la  vaincre  »  (.'*).  Cette 
pensée  seule  était  «  révoltante  »  et  l'on  n'arrivait  pas  à 
croire  qu'elle  eut  «  occupé  un  cabinet  français  »   (^). 

Le  projet  apparaissait  à  l'opposition  non  seulement 
comme  une  erreur  morale  mais  aussi  comme  une  erreur 
psychologique.  Il  reposait  sur  l'ignorance  du  gouverne- 
ment quant  «  au  véritable  caractère  de  Méhémet  Ali  ))('^) 
qui  ne  possédait  ni  le  génie  ni  les  moyens  qu'on  lui 
attribuait  gratuitement.  Sans  doute  on  espérait  ac<juérir 
un  fidèle  allié  en  cédant  Alger  au  pacha  (:)  mais  il  n'était 
pas  sur  qu'il  tolérât  la  tutell(>  de  la  France  plus  facile- 
ment que  celle  du  Sultan.  Ne  courrait-on   pas   plutôt  le 


I,   2.    3,    4  Courrier   françaix,    i"    fovricr    i83o. 

^}  Courrier   français,    i"    février     i8.3o. 

(\  Nalinnnl,    17    j;invier    i83o.  , 

7  Courrier  franrais,    1"    fcvripr    i83o. 

Cf.  ColoinlH'l  :  Du  p.irti  qn'oii  pomniil  tiror  d'iino  oxiH'ililiDii  d'Ali^MT  on 
(k-  la  pus^ihililé  de  fniidcr  d:iii.s  If  bassin  de  la  Méditerranée  nn  nonvean 
sj^lf^-me  maritime  cl  colonial  à  l'épreuve  de  la  puissance  anglaise.  Paris, 
février    i83o. 
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danger  d'une  entente  entre  les  Algériens  et  les  Egyp- 
tiens ?  En  tout  cas,  sans  l'espoir  d'aucun  avantage  réel, 
l;i  l'iiince  risquait  d'être  encore  la  victime.  La  prudence 
exigeait  (|u'()n  einbai(iuàt  <(  au  lieu  de  25.ooo  hommes... 
un  (|ii;irl  en  sus  de  troupes  afin  de  nous  prémunir  contre 
l'union  |)ossibl('  des  Egyptiens  et  des  Maures  »  (0.  Quand 
la  France  aurait  payé  des  subsides  et  risqué  la  peste,  elle 
se  bornerait  à  expier  les  torts  de  ses  ministres  en  appre- 
nant qu'on  infligerait  un  blâme  à  Drovetti.  Aussi  tous  les 
gens  de  bonne  foi  seraient-ils  obligés  de  reconnaître  que 
le  projet  de  Polignac  était  «  absurde  et  impossible  »  sous 
le  rapport  politique  et  «  ridicule  sous  le  rapport  mili- 
taire »  ('). 

Quel(|ues  membres  de  l'opposition,  tout  en  blâmant 
vivement  la  conduite  des  négociations,  reprochaient,  en 
outre,  au  ministère  de  n'avoir  pas  abouti  à  un  moyen 
terme.  Tout  en  ne  confiant  pas  l'expédition  aux  seuls 
Egypticnis,  on  aurait  dû  obtenir  de  Méhémet  Ali  un 
régiment  entier  qui  aurait  produit  un  grand  effet  sur 
les  gens  du  pays  et  assuré  le  repos  de  l'armée  (3).  Le 
comte  de  Laborde,  le  plus  actif  des  adversaires  du  minis- 
tère dans  la  question  d'Alger,  se  plaignait  d'ignorer  les 
raisons  qui  avaient  fait  abandonner  cette  idée  (^\  De  fait, 
le  gouvernement  avait  négligé  de  faire  connaître  au 
public  qu'il  avait  dû  renoncer  à  la  collaboration  limitée 
du  pacha  après  les  rudes  explications  que  ce  dernier 
avait  fournies  à  notre  envoyé,  M.  de  Langsdorf,  lors  de 
leur  entrevue  du    17  février  ('•). 

Au  début  de  t83o,  Polignac  put  consacrer  toute  son 
activité  à  l'affaire  d'Alger.  Le  refus  du  tsar,  Nicolas  I*^ 
de  s'associer  à  sa  politique  l'obligeait  à  abandonner  un 
projet  gigantesque  de  transformations  européennes 
qu'avait  minutieusement  établi  le  directevu"  aux  affaires 
étrangères,  de  Bois  le  Comte  ("').  Dès  lors,  il  put  songer 
à  employer  ailleurs  que  sur  le  continent  les  troupes  que 


I    Cniiriirr  français,    i"    février    i8.'-lo. 
■?.  Nn(ii>nal,     17    janvier    i83o. 

3  De  Laborde  :  Au  Roi  et  aux  Cliambres,  sur  les  véritables  causes  de  la 
rupture  avec  Alfrer  et  sur  l'expédition  qui  se  prépare.  Paris  i83o.  (avril  i83o, 
d'après    Nellemeiil.) 

4  Darcy    :    Cent   années    de    rivalilé    cnlnniale.   Paris    if)o4,    P-    98. 

r>  Sclief-'r  :  La  France  moderne  et  le  problème  colonial.  Paris  Alcan  1907, 
p.  f\'\:>..  —  Albert  Piiigund  :  Le  projet  Poliijnac  (l'après  A.  Stern.  — 
I)er  Oross  :  Plan  des  Herzoçfs  von  Polignac  (Revue  d'histoire  diplomatique 
lOoo)  et  Ilaumont  :  L'empereur  Nicolas  î"  et  la  France  (Revue  de  Paris, 
1902). 
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sa  diplomatie  immobilisait  à  nos  frontières.  L'échec  de 
ses  tentatives  près  du  Sultan  et  de  Méhémet  Ali  le  contrai- 
gnait à  renoncer  à  tout  espoir  de  se  faire  régler  par  un  tiers 
notre  (juerelle  avec  Alger  et  le  blocus  coûteux  et  sans  gloire 
ne  pouvait  se  poursuivre  longtemps  encore,  aussi  dans  sa 
séance  du  3 1  janvier  i83o,  le  ministère  décida-l-il  que  la 
France  dirigerait,  elle-même,  une  action  contre  Alger. 

La  préparation  de  l'expédition  allait  exiger  des  dépenses 
considérables  que  le  gouvernement  aurait  dû  régulière- 
ment demander  aux  Chambres.  Or  celles-ci  étant  en 
congé,  l'opposition  se  refusait  à  admettre  les  mesures 
prises  dans  de  telles  conditions  par  les  ministres.  C'était 
la  question  du  gouvernement  représentatif  qui  était  remise 
à  l'ordre  du  jour. 

Si  les  ministres,  écrivaient  les  journaux  libéraux, 
étaient  vraiment  dévoués  aux  intérêts  réels  du  Roi  et  de 
l'Éfat  et  fidèles  aux  lois  du  pays,  ils  auraient  dû,  avant 
de  ne  rien  entreprendre  et  d'engager  les  frais  d'une 
expédition  aussi  aventureuse,  ((  consulter  ceux  qui  ont 
seuls  le  droit  de  faire  ces  dépenses  pour  les  contribua- 
bles »  (0.  En  Angleterre,  lorsque  la  Couronne  parle 
d'une  expédition  «  c'est  pour  annoncer  au  Parlement 
que  les  fonds  lui  sont  demandés  pour  faire  face  aux  dé- 
penses qu'elle  nécessitera  »  W  Ya\  France,  rien  de 
semblable.  Cette  situation  ne  pourrait  pourtant  pas  se 
prolonger.  Il  faudra  bien,  tôt  ou  tard,  «  demander  un 
crédit  extraordinaire  pour  ces  dépenses  qui  ne  sont  pas 
comprises  dans  le  budget  de   i83o  »  ■•^).    • 

Se  sentant  sur  un  terrain  favorable,  l'opposition  har- 
celait Polignac  de  questions.  Pourquoi  disait-elle,  le 
gouvernement  se  maintient-il  dans  <(  cette  réticence  »  ? 
Pourquoi  a-t-il  l'air  de  décliner  le  concours  des  Cham- 
bres (juand  il  est  indispensable  ?  Serait-ce  qu'il  voudrait 
dépenser  d'abord  l'argent  et  faire  ensuite  légaliser  pour 
la  forme  des  dépenses  non  consenties  à  l'avance  par  le 
pouvoir  législatif  ?  Il  vaudrait  mieux,  en  ce  cas,  ((  se 
passer  tout  à  fait  des  Chambres  »  C").  Ce  faisant  le  gou- 
vernement «  sort  des  voies  de  la  légalité  et  s'engage  sur 
la  route  incertaine  de  l'arbitraire  et  des  ordonnances  ))(^). 
Si,  dans  l'absence  des  Chambres  et  même  en  leur  pré- 


I   CourriiT   fmnrnis.  S    ff'vrirr    i83o. 

•>  Courrier   français,    3   mars    i83o. 

3  et    4  Courrier  français,   3  m.irs    i83o. 

5  Courrier  français,    3    mai    i83o. 
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scnce,  on  peut,  sous  le  prétexte  des  préparatifs  dune 
guerre,  dépasser  le  budget  de  cent  millions  et  rassembler 
une  armée  :  il  n'y  a  plus  de  gouvernement  représenta- 
tif (').  C'est  refuser  aux  députés  auxcpiels  on  consent  à 
s'adresser  pour  donner  quinze  cents  francs  de  pension 
à  la  sœur  d'un  brave  marin  (■'-),  d'exercer  leur  droit  de 
contrôle  (juand  les  intérêts  vitaux  du  pays  sont  en  jeu. 
Il  faut  se  soumettre  comme  en  Angleterre  à  l'obligation 
de  fournir  aux  Chambres  toutes  les  informations  (ju'il 
leur  importe  de  cormaître  dans  les  grandes  questions  ; 
sinon  «  le  droit  de  paix  et  de  guerre  sera-  chez  nous,  la 
source  de  tous  les  abus,  de  toutes  les  concussions  que  la 
charte  a  voulu  réprimer  »  (3).  Une  guerre  qui  ne  devrait 
être  que  le  seul  effet  de  la  nécessité  «  sera  considérée 
comme  une  mine  à  exploiter  pour  l'ambition  et  pour  la 
cupidité  »  ('").  Si  le  gouvernement  ne  veut  pas  être  consti- 
tutionnel et  respecter  les  principes  qui  sont  la  <(  source  de 
toute  puissance  et  de  toute  richesse  )^  C^'),  il  ne  trouvera 
devant  lui  que  «  des  obstacles  »  (6).  l\  ne  distraira  pas  les 
Chambies  avec  le  vain  appât  d'une  ratification  tardive 
des  crédits.  Elles  se  souviennent  de  ce  qu'a  coûté  au  pays 
la  guerre  d'Espagne,  engagée  par  Villèle  dans  des  condi- 
tions analogues  (7).  Quand  un  ministère  se  sent  impopu- 
laire il  dépense  «  un  argent  fou  »  (^)  pour  assurer  le  bien 
être  des  soldats,  et  obtenir  d'eux  par  des  largesses  ce 
qu'il  ne  peut  espérer  gagner  «  par  les  sentiments  n(^). 
Ainsi  agit  Villèle,  ainsi  fera  Polignac.  Après  la  guerre 
d'Espagne  «  l'argent  alla  aux  fournisseurs.  Cette  fois  il 
en  sera  encore  ainsi.  L'armée  n'absorbera  pas  la  moitié 
des  dépenses  qui  seront  censées  faites  pour  elle,  pour  sa 
santé,  pour  l'adoucissement  de  ses  peines  et  la  diminu- 
tion de  ses  dangers  »  (^).  Que  si  les  Chambres  attendent 
trop  tard  pour  demander  des  comptes,  elles  risquent  de 
se  faire  répondre,  par  «  (juelque  autre  Villèle...  »,  comme 
dans  la  fameuse  affaire  des  marchés  d'Espagne  :  «  Ceci 
est  un  mystère  (piii  ne  nous  est  pas  permis  de  vous 
dévoiler  »  (^). 


I  De   Laixddc   :   Au   Roi.  op.    cit.,   p.    109. 
a   De   Lahonic   :   .4»   /?oi,  op.    cit.,   p.    36. 

3  De    Laborde    :    .lu  Boi,   op.    cit.,  p.    36. 

4  De   Laborde    :   Au  Boi,  op.    cit.,  p.    36. 

5  Courrier  français,   26    avril    i83o. 

6  ('.(lurrier  français,  3   mai    i83o. 

7  National,   27    mai    i83o. 

8  National,  27  mai  i83o. 
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Aussi  pour  éviter  qu'un  «  miasme  impur,  sorti  de  la 
fange  »  continuât  à  «  dévorer  des  trésors  »  (0,  l'opposi- 
tion demandait  une  enquête  ou,  tout  au  moins  une 
information  spéciale  s'étendant  <(  jusqu'aux  derniers 
marchés...  passés,  sans  crédit  ouvert,  à  l'insu  des 
Chambres  qu'on  pouvait  rassembler  deux  mois  plus 
tôt  »  Ca).  Cette  enquête,  elle  proclamait  que  «  la  morale 
publique  »  l'oxiofeait  et  pour  donner  plus  de  poids  à 
sa  réclamation  elle  évoquait  les  voix  impitoyables  qui 
s'élèvent  vers  les  ministres  et  qui  sont  celles  de  <(  cette 
masse  d'hommes  laborieux,  dont  plus  de  moitié  en 
France,  ne  mange  qu'un  pain  noir  acheté  par  dix-huit 
heures  de  travail  et  qui  verront  s'écouler  sous  leurs  yeux 
des  sommes  énormes  pour  une  expédition  dont  ils  ne 
comprennent  ni  le  but  ni  la  cause  »  (^).  La  conclusion 
était  brutale,  impérieuse  et  proclamait  que  les  voix  popu- 
laires parlent  plus  haut  que  la  charte  et  demandent  aux 
ministres   ((  compte  de   la  fortune   do   letu's   enfants   )M). 

Le  gouvernement  et  ses  partisans  se  défendaient  mal 
contre  toutes  ces  accusations.  Les  ministres  tâchaient 
même  de  dissiper  les  sounçons  que  faisait  naître  leur  poli- 
tique. Ils  promettaient  de  demander  à  la  Chambre  les 
crédits  extraordinaires  que  la  circonstance  rendait  indis- 
pensables et  protestaient  contre  les  évaluations  trop 
élevées  de  ((  personnes  >>  qui  avaient  commis  de  graves 
erreurs  «  en  calculant  la  dépense  sur  l'étendue  des  résul- 
tats qu'elle  doit  avoir  »  (•">).  Ils  se  défendaient  d'avoir 
voulu  dissimuler  les  dépenses,  rappelaient  que  tous  les 
marchés  avaient  été  passés  «  avec  publicité  et  concur- 
rence et  que  la  rivalité  des  armateurs  leur  avait  permis 
de  faire  réaliser  au  budget  une  économie  de  près  de 
moitié  sur  le  prix  du  lonneau  »  (^).  Certes  les  dépenses 
avaient  été  faites  par  anticipation  mais  «  il  n'en  pouvait 
être  autrement  puisf(u'on  se  livrait  aux  préparatifs  de 
l'expédition  »  ;  en  tout  cas,  on  devait  être  assuré  qu'elles 
n'avaient  pas  été  engagées  en  pure  perte  (7). 

Sur  les  pouvoirs  financiers  des  députés  et  la  valeur 
légale  des  mesures  qui  venaient  d'être  prises,  le  gouverne- 


1  De  Ljiljunlc    :    ,1/;  Rui,   op.    cil.,   p.    'A-^. 

2  Do  L.'iliiirdo    :    Au  Boi,   np.    rit.,  p.    ^7. 

3  Do  Lnl)onff>    :   An  lioi,   op.   cit.,    p.    loi). 
.'1    Do  L;ihnrflo    :    'î'  Roi,   op.   cit.,    p.    lor). 

'i,  fi.  7  D'Haiissoz    :  Chambre    des    Députes,    iC   mars    i83o    (Arch.    \>ni\" 

t.  LXT,  p.    595.)  ' 
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ment  évitait  de  s'expliquer.  T,c  renvoi  brutal  des  (Cham- 
bres, le  19  mars,  semblait  donner  raison  à  l'opposition 
qui  accusait  le  ministère  de  vouloir  se  soustiaire  à  leur 
contrôle.  Elle  mettait  les  partisans  de  Polignac  dans  une 
situation  fausse  dont  se  ressentaient  leurs  explications. 
Ils  attestaient  l'engragement  pris  par  le  baron  d'TIaussez, 
au  comité  secret  du  16  mars,  de  demander  aux  Chambres 
un  crédit  législatif,  destiné  à  couvrir  les  dépenses  de  l'ex- 
pédition d'Afrique,  mais  le  Roi,  déterminé  par  des  motifs 
<(  tout  à  fait  étrangers  »  à  l'affaire  d'Alger,  ayant  jugé  à 
propos  de  proroger  les  Chambres,  très  peu  de  temps 
après  l'ouverture  de  la  session,  les  choses  en  étaient  res- 
tées forcément  dans  la  même  situation  qu'auparavant. 

On  n'était  donc  nullement  autorisé  à  supposer  que 
les  ministres  avaient  voulu  éviter  de  rendre  compte  de 
leurs  dépenses  (0. 

Ces  raisonnements  sommaires  n'étaient  faits  pour 
satisfaire  personne,  ni  les  partisans  de  l'absolutisme  qui 
se  réjouissaient  de  l'indépendance  du  monarque,  ni 
l'opposition  qui  tremblait  pour  les  libertés  constitution- 
nelles. 

Pour  tous,  les  discussions  sur  le  vote  des  crédits  ne 
faisaient  que  traduire  les  points  de  vue  opposés  des  partis 
sur  la  question  de  la  prérogative  royale.  Alger  conti- 
nuait à  être  un  prétexte  et  non  une  fin.  Les  ennemis  du 
ministère  craignaient  (ju'une  expédition  heureuse  ne  lui 
dfninàt  quelque  popularité  et.  de  son  côté,  le  gouverne- 
ment se  flattait  que  des  succès  éclatants  lui  rendraient 
facile  l'exécution  de  ses  projets  (=).  Rares  étaient  les 
hommes  sa^es,  assez  peu  passionnés,  pour  comprendre 
((  que  des  succès,  (juels  qu'ils  fussent,  ne  donneraient 
pas  un  partisan  de  plus  à  cette  administration  impopu- 
laire, tandis  que  le  moindre  rcAcrs  la  perdrait  sans 
détour  »  C'). 

On  comprenait  (\\w  le  ministère  cherchait  moins  à 
venger  une  insulte  rru'à  «  enivrer  la  nation  d'un  i)en  de 
fumée  militaire  »  et  qu'il  s'était  proposé  «  de  vaincre 
dans  les  chants    d'Alger  non  les  pirates   mais    les    élec- 


I   Sur  In    piiorrp    actuelle    avec    1,t   Réficnee    d'Alfrer    en    répDiise   à    un   ciril 
(If-   M.   le  Comte  De  Laborde.   Paris,  mai   i8.'îo.  p.   'l'i   et   /iT). 
■>  Bcrihezcne    :    Dix-huit    mois  à  .l/f/er.    Montpellier    i83/|. 
.1  nerllie/ène   :    op.    cit.   et  Nalional,    ",    mai    iS3o. 
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teurs  »  (').  La  grande  majorité  des  Français  pensait  que 
le  viai  motif  de  la  guerre  contre  les  états  du  dey  était  de 
préparer  l'armée  française  à  une  grande  guerre  contre 
les  Parisiens  et  qualifiaient  l'expédition  de  «  liberticide  »  W. 
Tout  le  monde,  même  à  l'étranger,  ne  voyait  dans  la 
gueire  qu'une  tentative  du  gouvernement  pour  «  cher- 
cher un  dérivatif  à  ses  difficultés  intérieures  »  (3). 

La  tension  de  l'opinion  publique,  à  la  veille  des  élec- 
tions, était  à  son  comble.  Les  procès  de  presse,  les 
banquets,  les  nominations  administratives,  les  discours 
et  les  voyages  des  députés  dans  leurs  circonscriptions, 
les  manifestes  des  221,  entretenaient  la  curiosité  et 
l'exaltation  des  électeurs.  Au  milieu  des  polémiques 
ardentes  qui  s'engageaient  par  toute  la  France,  le  nom 
d'Alger  revenait  fréquemment  sur  les  lèvres  ou  sous  la 
plume  des  libéraux  pour  combattre  le  gouvernement. 

Tous  proclamaient  que  la  guerre  d'Alger  n'était  qu'un 
essai  inutile  de  distraction  sur  l'opinion  publique,  une 
diversion  vainement  essayée  en  faveur  de  la  gloire  contre 
la  liberté  (•'•).  Ils  insistaient  sur  le  caractère  uniquement 
politi(pie  des  mesures  du  gouvernement.  ((  Qu'y  a-t-il  au 
fond  de  cette  expédition.  Il  y  a  de  mauvais  ministres 
sans  majorité  qui  croient  niaisement  échapper  à  leur 
sort  avec  du  bruit  et  de  la  fumée.  Il  y  a  une  pensée  mal- 
veillante et  injurieuse  pour  l'armée  car  on  rêve,  peut- 
être,  d'ébranler  avec  des  grades,  des  pensions,  des  hon- 
neurs, son  lespect  pour  nos  lois  et  sa  fidélité  au  trône 
constitutionnel.  Il  y  a  enfin  l'espoir  insensé  de  faire  d'une 
victoire  contre  Alger  une  victoire  contre  nos  libertés  et 
de  transformer  la  gloire  qu'on  espère  acquérir  en  un 
moyen  de  corruption  et  de  violence  »  (6). 

On  donnait  comme  preuve  de  la  frénésie  belliqueuse 
du  ministère  l'échec  de  la  mission  de  Tahir  Pacha.  Les 
premiers  bruits  en  avaient  couru  en  France,  dès  le  mois 
d'avril  i83o  C^).  A  l'instigation  de  l'Angleterre,  et  sur  les 


1  Sismoiifli     :    De    Vexpédiltnn    contre    Aider.    (Extrait    dp    In    Revno    Enry- 
rlopédiqiir,    mai    i83o.) 

2  Nisjird   :  Souvenirs,  t.  I,   ]t.    ?i'\.  —   TJiient  dix  du   o    juin    iS.Sti. 

Boissy    :  Ué flexions  {l'un  français  au  sujet   de   Vcxpéditioti   d'Ahjer.    l'iiri?, 
juin    iS.'^o. 

3  Lettre   du    Duc   de   Wellington  à   Ahcrdcen,    i8  avril    i83o. 

/(  Duvprffier  de  Haiiranne    :   Histoire  de   la  monarchie  parlementaire,   f.  X, 
1».    '1 .").'). 

5  Les    Débats,    7   mars    i83o. 

6  Les  Débats,   17   mai  i83o. 
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ordres  du  sultan,  le  grand  amiral  de  l'empire  turc  :  Tahir 
Pacha,  avait  été  envoyé  à  Alger  pour  obtenir  du  dey  qu'il 
donnât  toute  satisfaction  à  la  France.  Arrivé  devant  la 
ville  le  20  mai,  il  avait  été  dirigé  sur  Toulon  et  retenu  en 
quarantaine  jusqu'à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alger  (0. 
l/o[)position  trouvait  là,  matière  à  contester  les  inten- 
tions pacifiques  dont  le  ministère  s'était  vanté.  Sans 
doute,  disait-elle,  on  avait  déjà  pris  beaucoup  de  mesures 
pour  l'expédition  d'Afrique  quand  on  commença  à 
parler  de  la  mission  de  Tahir,  mais  il  n'y  avait  pas  encore 
de  troupes  réunies  à  Toulon  et  les  préparatifs  n'étaient 
pas  si  avancés  qu'on  ne  pût  les  suspendre  sans  honte.  Si 
au  lieu  de  faire  échouer  les  bonnes  dispositions  du  sultan, 
notre  ambassadeur  avait  cherché  à  les  cultiver,  si  on  eût 
pressé  le  départ  de  Tahir  pacha  au  lieu  de  l'arrêter,  il  eût 
été  facile  d'éviter  la  lutte  dispendieuse  et  sans  profit  où 
l'on  allait  s'engager  (2).  C'était  là  pour  le  gouvernement 
une  occasion  unique  de  prouver  à  la  France  qu'il  ne 
pensait  qu'à  venger  l'insulte  d'Hussein.  Le  dey  eût 
été  facilement  détrôné  et  il  n'y  aurait  eu  rien 
d'humiliant  pour  la  France  à  s'arranger  avec  son  succes- 
seur, en  obtenant  de  lui  les  réparations  exigées.  «  En 
secondant  un  peu  les  desseins  du  divan,  le  succès  n'était 
pas  douteux  et  toute  collision  eût  été  prévenue.  Mais  tel 
n'était  pas  le  plan  du  ministère,  il  lui  fallait  des  prétextes 
pour  s'emparer  d'Alger,  il  voulait  la  guerre  à  tout  prix 
espérant  y  trouver  les  moyens  de  se  populariser  et  de 
réagir  sur  l'opinion  »   (•^). 

L'opposition  cherchait  à  éclairer  l'opinion  publique 
sur  les  pensées  secrètes  du  gouvernement  en  lui  faisant 
distinguer  les  motifs  officiels  des  motifs  réels,  bien  moins 
nobles.  Ceux-là,  sous  le  nom  de  gloire,  cachaient  les 
entreprises  d'une  sotte  vanité  qui  précipite  les  humains 
dans  les  premières  entreprises  venues  et  leur  fait  solliciter 
l'attention  publique,  ceux-ci  beaucoup  moins  avouables  : 
l'ambition  et  la  cupidité  de  quelques  hommes  qui  courent 
là  où  il  y  a  beaucoup  à  gagner  ('•). 


1  CfiurruT  jranrnh.    G    juin    i83o. 

2  .Sur  \n  mission   île   Ttiliir,  cf.  Darcy,  op.  cit.,  p.    iio  à   ii4. 

3  Courrier  français,   {>   juin    i83o. 

4  Courrier  français,  6  juin   i83o. 
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Mais  les  espérances  du  gouvernement  n'aboutiront  pas. 
Si  la  guerre  est  heureuse,  elle  prouvera  qu'il  en  attendait, 
en  vain,  de  la  popularité.  Si  elle  est  funeste  «  quelle 
responsabilité  ce  ministère  n'aurait-il  pas  encourue  »  et 
la  Chambre  ne  devrait-elle  pas  «  examiner  avec  sévérité 
les  dépenses  d'une  entreprise  dans  laquelle  il  était  facile 
de  ne  pas  s'embarquer  si  l'on  eût  voulu  suivre  une  ligne 
de  conduite  plus  droite  et  plus  adroite  »  (0.  En  tout  cas, 
le  pays  entier  veillerait  à  ce  qu'une  guerre  injuste  et 
inopportune  ne  servît  de  prétexte  à  un  retour  de  réaction. 

C'est  avec  cet  esprit  d'hostilité  à  l'égard  des  organisa- 
teurs de  la  guerre  fjue  les  journaux  de  l'opposition 
allaient  examiner  les  conditions  de  l'expédition  d'Alger. 
A  l'aide  de  souvenirs  historiques  et  des  documents 
fournis  par  des  officiers  hostiles  à  toute  intervention 
armée,  ils  allaient  répandre  à  travers  la  France  l'idée  ((ue 
le  gouvernement  menait  le  pays  à  une  humiliation  et 
l'armée  à   une  catastrophe. 


Le  2  mars  i83o,  Charles  X  annonçait,  en  ces  termes, 
la  prochaine  expédition  d'Alger  ;  «  Au  milieu  des  grands 
événements  dont  l'Europe  était  occupée,  j'ai  dû  suspendre 
les  effets  de  mon  juste  ressentiment  contre  une  puis- 
sance barbaresque  ;  mais  je  ne  puis  laisser  plus  longtemps 
impunie  l'insulte  faite  à  mon  pavillon  ;  la  réparation 
éclatante  que  je  veux  obtenir  en  satisfaisant  l'hormeur  de 
la  France,  tournera  avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  au 
profit  de  la  chrétienté  )>. 

Le  gouvernement  se  léjouissait  de  «  délivrer  la  France 
et  l'Europe  du  triple  fléau  (pie  le  monde  civilisé  s'indigne 
d'endurer  encore  la  piraterie,  l'esclavage  des  prisonniers 
et  les  tributs  qu'un  Etat  barbare  impose  à  toutes  les 
puissances  chrétiennes  »  W. 

La  France  acceptait  donc  de  jouer  le  rôle  de  ((  paladin 
de  l'Europe  ».  Ce  désintéressement  ne  fut  pas  accueilli 
sans  réserves  par  une  partie  du  public  français. 


I   Nalionnl,  8  février    i8.'^o. 

a  Discniirs   du   hnron   d'IL-nissez,   Ministre   de  la  Marine,    lo   mars   i83o. 
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Sans  doute,  loiil  le  monde  déplorait  également  les 
luéfails  de  la  piraterie.  De  tout  temps  on  s  elail  énm  en 
Europe  du  sort  des  esclaves  en  Alger  (0.  On  les  savait 
condamnés  à  des  travaux  publics,  durement  traités,  mal 
nourris,  parqués  dans  des  k  lieux  que  le  Dante  aurait  pris 
pour  modèle  de  son  enfer  »  et  férocement  châtiés  de  leurs 
tentatives  d'évasion  (0.  On  aspirait  au  jour  oii  les  peuples 
civilisés  ne  subiraient  plus  l'humiliation  de  racheter  leurs 
comi)atrioles.  l/cxpédition  projetée  i)()uvait  donc  paraître 
I)rolilable  à  l'hurnanilé  toute  entière  puisque  l'esclavage 
des  blancs  ne  pouvait  être  véritablement  détruit  qu'avec 
les   régences   africaines  i-^). 

Toutefois,  on  rappelait  que  la  question  avait,  dans  le 
passé,  intéressé  l'Europe,  aux  différents  congrès  de 
Vienne,  de  Laybach  et  d'Aix-la-Chapelle  ('•).  A  côté  des 
Français  ((  des  milliers  d'hommes  :  Italiens,  Napolitains, 
Piémontais,  Espagnols,  Autrichiens  et  Anglais  »  gémis- 
saient <(  chargés  de  chaînes,  chez  les  corsaires  »  (•"').  C'était 
par  le  concours  de  toutes  les  puissances  que  la  piraterie 
devrait  être  détruite  et  ce  serait  une  folie  qu'une  seule 
entreprît  cette  tâche  W.  Aussi  de  violentes  protestafions 
s'élevèrent-elles  en  France  à  la  nouvelle  de  l'expédi- 
tion (t).  Sans  doute,  il  était  beau  que  la  France  fît  «  les 
affaires  de  la  chrétienté  tout  entièie  »  mais  ell,?  avait 
suffisamment  montré  son  désintéressement  dans  les 
expéditions  d'Espagne^  et  de  Moroé  (8)  pour  demander  à 
l'Europe  de  mettre  en  commun  avec  nous  ses  hommes  el 
ses  flottes  (o)  ou  tout  au  moins  ses  trésors  (1°).  A  force  de 
jouer   les  «   paladins   »   nous  finirions   par   accepter   des 


1  Sur  le  sort  des  esclaves  à  Alger,  d'après  Ifis  cerits  île  la  Restauration, 
voir  Chevalier  Châtelain  :  Mémoire  sur  les  moyens  à  employer  pour 
punir  Al(jer...  (Paris  1838)  p.  2  et  3  et  p.  /|3.  —  Colomhel  :  op.  cit.,  p.  22, 
100  et  KK',  ;  Histoire  d'Alger  et  du  homhardcmenl...  (Paris  i83o)  p.  100,  102 
et  282  (protestations  contre  les  exagérations  dn  publie).  —  Renaudot  :  Alger, 
lal)lenu  du  royaume...  (Paris  i8.3o)  p.  170,  170.  —  Trapnni  :  Alger  tel  qu'il 
est  (Paris  i8.3o),  p.  5i,  56  (développement  grandiloquent).  —  Biançhi  : 
lielation  de  l'arrivée  dans  la  rade  d'ilger  du  vaisseau  de  S.  M.  la  Provence 
(Paris    1829),  p.   45   ;  Aperçu...   sur  l'étal   d'Alger  (Paris    1880).  p.    i3o,    i.3/|. 

2  Trapani    :  Op.  cit.,   p.  5i. 

3  Colombel   :    Op.    cit.,   p.   2a. 

4  De  Labordc  :  Au  Roi,  op.  cit..,  p.  /|/|  et  Réponse  à  M.  de  Laborde,  op. 
cit.,  p.  38,  3f)  et  Shaler  :  esquisse  de  l'étal  d'Alger...  traduit  par  BiancJii 
(Paris   i8,3o),   p.    i58. 

5  Le   Chevalier  Châtelain   :  Op.    cit.,   p.    3. 

6  De  Laborde    :   Op.   cit.,   p.    45. 

7  Courrier  français,    26    avril    i83o. 

8  Courrier  français,    3  mars    i83o. 

0  D'seMiirs  (\o  M.  de  PodefiRs   :  Chambre  des  Députés,  16  mars  i83o  (Arch. 
pnrl.  I.   LXI,  p.   6i3). 
10  Discours   de   M.  de   Podenas   et  Courrier  français,  3   mars    i83o. 


32  l'opposition  kt  la  guerre  d'alceu 

besognes  indignes  de  nous.  Il  serait,  en  effet,  pénible  pour 
notre  dignité,  pour  notre  gloire  nationale,  d'avoir  à 
soutenir  seuls  une  lutte,  comme  de  puissance  à  puissance, 
contre  un  i(>paire  de  corsaires  qui  ne  méritent  qu'un 
châtiment  de  la  part  de  l'Europe  (0. 

Pouvait-on,  du  moins,  espérer  mettre  définitivement 
lin  à  la  course  et  établir  sur  mer,  comme  il  l'était  déjà 
sur  le  continent,  le  principe  d'un  respect  absolu  des  pro- 
priétés privés  ?  Hélas  !  disait  l'opposition,  on  n'avait 
même  pas  cette  certitude.  En  effet,  l'Angleterre  ne 
continuçrait  pas  moins  la  course  contre  ses  ennemis  et  la 
piraterie  des  Algériens  qui  n'est  elle-même  que  la  course 
exercée  en  tous  temps  et  contre  tous  les  pavillons  ne  ferait 
que  recommencer  avec  plus  de  fureur  encore  lorsque 
nous  aurions  quitté  les  bords  africains.  Non  seulement  on 
ne  mettrait  pas  un  terme  à  l'ancienne  piraterie  mais  on 
créerait  une  nouvelle  situation  plus  grave  encore,  car  la 
course  qui  n'était  ({u'une  habitude  honteuse  deviendrait 
une  nécessité  pour  des  hommes  qu'on  avait  réduits  au 
désespoir  (2). 

Les  déclarations  humanitaires  des  ministres  laissaient 
sceptique  un  peuple  qui  luttait  contre  eux  pour  sa 
propre  liberté.  Les  noms  des  protagonistes  et  des  chefs 
de  l'expédition  n'étaient  pas  faits  pour  augmenter  sa 
confiance.  Polignac  ne  leur  paraissait  pas  bien  venu  de 
jouer  au  patriote  désintéressé.  De  l'avis  même  de  ses 
collègues  tout  en  lui,  son  langage,  son  accent  trahissait 
des  habitudes  étrangères.  ((  C'est  à  l'Angleterre  qu'il 
empruntait  ses  idées  et  ses  continuelles  comparaisons  ; 
il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  noms  français  qu'il  ne  déna- 
turât en  les  prononçant  à  l'anglaise  »  (■^).  Pour  le  grand 
public,  il  restait  l'homme  de  Goblcntz,  le  vassal  de 
Wellington,  «  l'esclave  de  l'Angleterre  »  M).  Son  impopu- 
larité tenait  du  miracle. 

Le  chef  de  l'armée  devait  d'abord  être  Marmont.  Un 
seul  général  était  plus  suspect  aux  yeux  des  patriotes  (f»)  : 
le  comte  de  Bourmont.  Sa  nomination,  signée  par  le  roi 
le  :^o  avril,  était  la  plus  grande  des  midadresses.  L'opinion 


I  Disooiirs  fie  M.  de  Podenas   :  Chambre  dex  Dépnlés,  ifi  mars   i83o  (Arch. 
pari.  t.   LXI,  p.   f)i3), 

■>.  Les   Débats,   t"  avril    i83o. 

.3  D'IIaiissf'/   :   M'f.mnires,   t.    II,  p.   89.  —  Débaix,   ^C^  août    i8!)(). 

/i  National,    t/|    mai    i83o. 

5  Les   Débats,    17  juillet    i83o. 
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publique,  presque  unanime,  méprisait  le  traître  de 
Waterloo,  Ihomme  «  des  capitulations  réclamées  par  les 
circonstances  (0.  On  savait  que  l'amiral  de  Rigny,  le 
glorieux  vainqueur  de  Mavarin,  avait  refusé  de  siéger  à 
ses  côtés  dans  le  ministère  du  8  août  (s).  On  avait  vu  dans 
son  entrée  au  pouvoir  rinlluence  de  Wellington  (>^)  et 
dans  sa  désignation  au  commandement  de  l'armée  le 
désir  de  lui  l'aire  conquérir  un  bâton  de  maréchal  CO. 
N'osant  pas  le  produire  à  la  tribune  (^)  où  il  n'aurait  osé 
étaler  sa  honte,  Polignac  espérait  faire  disparaître,  par 
une  victoire,  sa  faute  irréparable  C'). 

L'expédition  conçue  par  un  tel  ministre  et  confiée  à  un 
tel  chef  secondé  par  une  «  camarilla  de  sauteurs  »  (t) 
n'était  pas  faite  pour  rassurer  l's  libéraux  pour  qui  tous 
les  actes  du  gouvernement  et  de  ses  fidèles  étaient  suspects. 
Aussi  entreprirent-ils  de  prouver  qu  elle  était  mal  conçue 
précipitée,   périlleuse  et  inutile. 

Ils  trouvèrent  des  auxiliaires  parmi  les  plus  hauts  chefs 
de  la  marine  et  de  l'administration.  On  savait  que  le 
Dauphin  lui-même  avait  été  longtemps  hostile  à  la  cam- 
pagne. Toutefois  l'opposition  ne  triompha  devant  l'opinion 
que  glace  à  l'hostilité  que  soulevaient  partout  le  niihis- 
tère  Polignac  et  ses  mesures.  Son  argumentation  fut 
souvent  moins  serrée  que  celle  de  ses  adversaires  et  sur 
beaucoup  de  points  les  événements  lui  donnèrent  tort. 
Tantôt  elle  protestait  contre  la  durée  du  blocus,  tantôt  elle 
demandait  qu'on  le  poursuivît  un  an  de  plus  en  renvoyant 
l'expédition  à  l'année  suivante.  Elle  peignait  tour  à  tour 
les  dangers  de  la  campagne  et  la  faiblesse  du  dey.  Elle 
reprochait  alternativement  aux  ministres  leur  servilité  à 
l'égard  de  l'Angleterre  et  les  risques  de  guerre  que  faisait 
coiuir  leur  politique,  lîien  que,  sur  beaucoup  de  points, 
ses  criti(jues  fussent  fondées,  on  sentait  cpi'elle  ne  possé- 
dait j)as  un  corps  de  doctrines  homogènes  et  qu'elle 
avançait,  d'un  pas  hésitant,  dans  l'attente  des  événements. 

Ses  attaques  contre  l'expédition  portaient  sur  «  trois 
rapports  principaux.   Ee  défaut  de  temps  pour  faire  les 


I   D'ïlansscz    :   Op.    ril.,  I.   II,    p.    o'"'-  ■ — ■  '"^iinvniV.f  du   C.hrrnlirr  de    ('iixxy, 
t.  VI.  p.ii3,   iiiî. 

3  DHausscz    :  Op.    cit.,    t.    II,   p.  8.'.. 

3  Figaro,  9  avril    1829    :    Fausses    tioiivellcs  vraisenihlnhlrs. 

I\  Nnlinnal,  6  février   i83o  et  Courrier  français,   ?()   niiii   iS3o. 

f)   Déliais,    17  juillet    i83o. 

0  Courrier  français,  :>8   mai    i83f). 

7  Lellre  du    17  septembre  du   Comle  de   Loverdo   an  Gén<''ral   Bertliezène. 
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préparatifs,  les  diflîcultés  du  débarquement,  les  chances 
plus  ou  moins  favorables  des  opérations  de  l'armée  de 
terre  »  ('). 

On  reprochait  d'abord  au  gouvernement  d'avoir 
compromis  le  succès  de  lexpédiliou  en  ayant  pris  une 
décision  trop  tardive.  Du  moment  qu'il  était  impossibl(î 
d'assurer  l'embarquement  avant  l'équinoxe  d'avril  (-),  il 
aurait  fallu  atlendre  l'année  suivante,  pour  réaliser  le 
tiansport  des  troupes  dans  de  bonnes  conditions  (•^).  Ces 
propositions  pouvaient  paraître  étranges  de  la  part  de 
farouches  adversaires  du  blocus.  Les  partisans  du  minis- 
tère avaient  beau  jeu  de  leur  demander  s'ils  avaient 
oublié  (]ue  l'entretien  de  l'escadre  coûtait  six  millions  par 
an  Cl)  et  de  leur  rappeler  les  polémiques  qu'ils  avaient 
engagées  contre  la  po]iti(jue  de  Moitignac.  L'opposition 
n  en  maintenait  pas  moins  que  les  retards  du  gouverne- 
ment feraient  courir  à  larmée  les  plus  graves  périls.  Si  la 
Hotte  (juittail  les  poits  \ers  le  li")  mai,  le  débarquement  ne 
pourrait  s'elTecluei'  avant  la  fin  juin,  l'attacpie  du  Fort 
l'Empereur  avant  le  début  de  juillet  et  celle  de  la  casbah 
avant  la  fin  du  mèmc^  mois  ("0.  Les  soldats  auraient  ainsi 
à  souffiir  tous  les  inconvénients  du  climat  et  les  maiins 
tous  les  dangers  de  la  mer. 

Les  événements  semljlaient,  du  reste,  donner  raison  à 
l'opposition.  Le  25  mai,  au  matin,  «  la  flotte  était  encore 
dans  la  rade  de  Toulon  »  (*').  La  presse  libérale  y  trouva 
un  nouveau  prétexte  à  rcpiocher  au  gouvernement  un 
retard  (pii  pouvait  «  compiomettre  l'expédition  »  (v).  S'il 
en  était  ainsi  ((  le  ministère  serait  coupable  de  ne  pas  s'y 
être  i)iis  plus  tùt,  on  de  ne  pas  s'être  arrêté  quand  il  était 
trop  tard  pour  s'éloigner  avec  ])rudence  (^). 

Puisque  les  décisions  des  promoteurs  de  la  guerre 
avaient  été  trop  tardives  il  semblait,  à  leurs  adversaires, 
rpie  les  préparatifs  avaient  dû  être  piécipilés  et  occasionner 
'<  un  surcroît  de  dépenses  qu'avec  plus  de  temps  il  eût  été 
possible  d'éviter  »   (").  Les   tuinistres  eux-mêmes  avaient 


I    Dispuiirs  (]c  (niniifsfz   :  Clinmhrr  (ha  Dépuli'!'.   ifi  mnrs   iS3o  (Arcli.  pnrl. 
I.    LXI,    p.    .Sr,/l). 

■:>   De  L;iln>r(le    :   An  Roi,  op.    rit.,   p.    loi. 

?i  National,    37    mai    i8,So. 

'1  Réjionsp   h    De  Laborde,  op.   cit.,  p.   .^0. 

.^»   De  Labnnlp  :    lu  Uni,  op.  cit.,  p.   Sfi.  o^»  f'    i"'- 

6,  7  ef  8  Nalinnnl,   37   mai    iS.'îo. 

9  R/'pniiso  à    D«  Lahordp. 
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déclaré  qu'ils  eussent  désiré  avoir  plus    de    temps    pour 
faire  face  aux  immenses  préparatifs  (0  de  l'expédition. 

Grâce  à  leur  volonté  soutenue  et  des  concours  dévoués, 
ils  avaient  pu,  toutefois,  suppléer  aux  inconvénients  d'une 
préparation  rapide,  sans  accroître  les  dépenses,  car,  à 
(juchpie  époque  que  l'on  se  fût  occupé  des  préparatifs  de 
ICxpédilion,  les  mêmes  munitions  et  apj)rovisionnements 
eussent  du  être  effectués  ('■'■).  En  admettant  même  que  sur 
certains  objets  les  frais  eussent  été  plus  considérables,  en 
raison  de  la  nécessité  oii  l'on  s'est  trouvé  d'agir  avec 
promptitude,  il  est  incontestable  que  cette  augmentation 
serait  dans  tous  les  cas  fort  loin  d'équivaloir  à  ce  qu'au- 
rait coûté  la  prolongation  du  blocus  et  des  convois  pen- 
dant une  année  entière.  D'ailleurs  si  l'on  eût  mis  plus 
de  temps  pour  armer  les  bâtiments  de  guerre  destinés  à 
prendre  part  à  la  campagne,  la  marine  aurait  eu  à  payer 
pendant  (jnelqucs  mois  de  plus  la  solde  et  les  vivres  de 
leurs  équipages  (■"*)  et  quant  à  ce  qui  concerne  les  navires 
du  conmierce,  puisque  le  fret  en  est  dû  à  compter  du 
moment  où  ils  sont  retenus,  le  gouvernement,  en  ne  les 
affrétant  (|u'à  l'instant  même,  réalisait  une  très  sensible 
économie  CO. 

Du  reste,  les  prévisions  de  l'opposition  étaient  démen- 
ties par  la  réalité  et  les  journaux  ministériels  ne 
manquaient  pas  de  signaler  ces  erreurs.  Dès  le  mois  de 
mars,  la  presse  libérale  avait  annoncé  qu'on  ne  trouverait 
pas  assez  de  marins,  qu'ils  n'arriveraient  pas  à  temps, 
que  les  vaisseaux  de  guerre  seraient  mal  équipés  et  que 
les  navires  de  commerce  dont  le  gouvernement  aurait 
besoin  poiu"  le  transport  de  munitions  ne  pourraient  être 
réunis  à  l'époque  convenable  (•'").  Or,  partout  les  levées 
s'étaient  «  opérées  avec  facilité  et  les  hommes  avaient  été 
aussitôt  embarqués  »  quoique  l'on  eût  ((  laissé  au  com- 
merce les  matelots  que  réclamaient  ses  soins  »  ("). 

En  dépit  de  l'opposition  systématique  de  ses  bureaux 
et  de  l'incrédulité  des  amiraux,  le  ministre  de  la  marine 
était  venu  à  bout  de  tous  les  obstacles.  Grâce  au  travail 


1  Discours    (riliiiissez,    lO    mars    (Arfh.    pnri.    t.    I.XI,    p.    :H)fi). 

2  Réponse  à  De  I.nborde,  op.  cit.,  p.  '^~. 
^  Réponse  i'i  De  Lnborde,  op.  cil.,  p.  36. 
/j  Réponse  à   De  Lnborde,  op.   cil.,   p.  .^7. 

5  Mnnilpiir  du   8   juillet    18.S0   :   Long   article   en    réponse   aux  critiques   de 
ro[)(M>Pili()n. 

0  Disioius  de  d'Ilaussez  :  Chambre,  des  Députés,  16  mars  i83o  (Arcli.  pari. 

p.  r,tfj). 
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de  jour  et  de  nuit  des  ouvriers  des  ports,  à  l'activité  des 
arsenaux,  aux  atïrétcinenls  diligents,  à  la  rapidité  des 
transports  et  au  zèle  de  l'intendance^*',  tout  avait  été  prêt 
quinze  jours  avant  l'époque  fixée  (^).  Il  ne  reslait  plus  à 
rop[)osilion  qu'à  sous-estinier  l'œuvre  du  gouvernement 
en  raillant  son  zèle  désordonné  «  pour  un  armement  que 
lAngleterre  achèverait  en  moins  de  quinze  jours  puis- 
qu'aiJiès  tout  il  ne  s'agissait  (pie  de  transporter  vingt- 
cinq  mille  hommes  à  cent-soixante  lieux  de  nos  côtes  (•^). 

C'est  avec  le  même  état  d'esprit  qu'elle  envisageait  les 
immenses  préparatifs  et  les  nombreux  rassemblements 
d'hommes  et  de  vaisseaux  elTectués  à  grand  frais  sur  nos 
côtes  méridionales.  <(  Trente-deux  mille  hommes  pour 
venger  sur  un  chef  de  pirates  l'affront  fait  à  l'un  de  nos 
agents  consulaires  !  C'est  juste  autant  de  forces  que  celles 
qu'Alexandre  avait  jugées  nécessaires  pour  conquérir 
l'Asie  ».  Napoléon  n'en  avait  pas  demandé  davantage  pour 
chasser  les  Mamelucks  et  les  Turcs  de  1  Egypte  et  de  la 
Syrie  et  pour  combattre  les  forces  réunies  de  l'armée 
anglo-turque  dont  il  piévovail  les  efforts  combinés  ('•). 
Il  fallait  que  nous  fussions  «  bien  déchus  de  cette  haute 
position  à  laquelle  nous  avaient  élevés  tant  de  victoires  » 
pour  déployer  un  tel  luxe  de  forces  là  oii  douze  ou  quinze 
mille  Français  seraient  plus  que  suffisants  (^). 

Prompts  à  rabaisser  la  valeur  de  l'ennemi  et  les  diffi- 
cultés de  la  campagne  quand  ils  voulaient  diminuer  les 
mérites  des  ministres,  les  adversaires  du  gouvernement 
poussaient  des  cris  d'alainie  et  se  lançaient  en  de  terri- 
fiantes anticipations  quand  ils  voulaient  émouvoir 
l'opinion  publi(}ue,  si  bien  que,  simultanément,  les  jour- 
naux libéraux  présentaient  les  faits  à  lems  lecteurs  avec 
une  ironie  optimiste  ou  un  pessimisme  vengeur.  Leurs 
conclusions  toujours  défavoiables  au  ministère,  faisaient 
seules  l'unité  de  leurs  polémi(pies. 

Sur  l'iimtilité  d'une  attaque  par  mer  l'accord  s'était 
fait  ciilr*'  les  partis  C').  On  savait  qu'Alger  présentait  du 


I  A.  Julien  :  Manseille  et  la  qiu^slinn  (VAIrirr  à  la  veille  de  la  conquête,  in 
Revue    .'ifricnine,   i"    trimestre    iO'<.)>   P-    '!•''>  ^^'I- 

'j   D'Ilaiissez    :    Mâmoirex,    t.    II,    pnssin. 

3  Moniteur,  8   juillet  i83o,   d'après   le  National  de  mars    i83o 

/i  Journal  des  Débats,   i"  avril    i8,So. 

ô  Journal  des  Débats,   i"  avril    i83o. 

('(  Slinler  :  0[).  cit.,  p.  178.  —  De  Labonle  :  Au  lioi ,  op.  rit.,  p.  8.').  — 
Ré[)onse  à  De  I.almnle  :  Op.  cit.,  p.  3."),  ?>Ci.  —  Discours  de  Portails  :  Arcli. 
pari.,  t.  MX,  p.  .U)  :  Vieniiel,  t.  I.XI,  [).  oo'i  ;  Laisné  de  Villevesqut, 
t.   LIX,  p.  39. 
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roté  (le  la  mer  un  front  formidable*  hérissé  d'artillerie, 
renforcé  encore  depuis  i8i()  cl  (|uc  le  hasard  seul  avait 
évité  à  l.oid  Rvuioulh  k  la  phis  fâcheuse  issue  ». 

L'expérience  du  [)assé  avait  prouvé  qu'un  bombarde- 
ment ne  pourrait  avoir  aucun  résultat  décisif.  Les  bombes 
ou  les  fusées  incendiaires  qu'on  lancerait  contre  la  ville 
n'auraient  ^^uère  d'autre  effet  (pie  de  renverser  des  mai- 
sons ou  de  faire  périr  quelques  habitants  paisibles  sans 
pouvoir  nuiie  à  la  milice  renfermée  dans  des  batteries 
casematées.  Si  la  Fiance  tentait  une  telle  opération  elle 
dépenserait  beaucoup  d'argent  sans  aucun  résultat  (0. 

Il  n'y  avait  donc  qu'un  seul  moyen  d'en  finir,  c'était 
une  attacpie  par  terre,  exécutée  avec  des  forces  assez 
considérables  pour  s'emparer  promptement  de  la  place. 
C'est  sur  ce  point  que  l'on  cessait  de  raisonner  de  même, 
surtout  dans  le  canqj  libéral. 


f^ 


Les  premières  criticjues  de  l'opposition  portaient  sur 
les  conditions  de  la  traversée  et  du  débarquement.  Dans 
toute  expédition,  disait-elle,  il  y  a  des  mers  à  traverser  et 
le  secours  des  vents  à  attendre  ;  on  ne  saurait  répondre 
avec  la  même  précision  du  jour  du  départ  et  du  jour  de 
l'arrivée  (').  Le  principal  danger  que  courent  les  voiliers 
tient  aux  calmes.  Trois  jours  de  calme  peuvent  laisser 
dériver  jusqu'à  Malte  (3).  En  face  de  la  côte,  l'escadre  peut 
trouver  de  ces  «  difficultés  de  la  nature  »  qui  dominent 
((  la  prudence  humaine  ».  Tout  le  monde  sait,  en  effet, 
depuis  Salluste,  combien  cruelle  est  la  Méditerranée.  Des 
exemples  récents  en  fournissaient  la  preuve  aux  adversai- 
res de  l'expédition.  Pendant  les  trois  mois  que  la  Provence 
avait  maintenu  le  blocus,  il  y  avait  eu  presque  toujours 
une  mer  houleuse  et  un  temps  affreux.  Les  orages  se 
succédaient  sans  interruption,  le  vent  du  Sahara  faisait 
sentir  son  influence  débilitante  à  plus  de  vingt  lieues  de 
la  côte  et,  dès  les  premiers  jours  de  septembre,  on  avait 
éprouvé   «  les  terribles  rafales  du   Sud-Ouest  si  connues 


I    R('[v:nse    ;i    Do   Lnbonlc    :    Op.    cit.,    p.    36     —    De    Lrihordc    :    Op.    cit., 
I);issim. 

3  Naiinnal,    37    mni    18.^0. 

?,   MoriHt'iir.   8   juillet    18.S0. 

4  De  Laborde  :  Op.   cit.,  p.  87. 
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et  tant  redoutées  des  anciens  sous  le  nom  d'Africus  »  (0. 
Le  journal  de  la  croisière  rapportait  aussi  qu'on  n'avait 
pu  toucher  terre  cpiunc  seule  fois  en  un  an  (0. 

Aussi  les  avis  sur  le  débar(|uenient  différaient-ils  pro- 
fondément. Le  ministre  de  la  marine  opposait  aux 
craintes  des  amiraux  qu'aucune  tentative  n'avait  jamais 
échoué  sur  ce  point  (3)  l^pg  partisans  de  l'cxpédilion 
affirmaient  (|ue  «  depuis  l'embouchure  du  iNIa-Za-l^ran 
juscpi'à  Sidi-el  Feiruch  et  de  là  à  la  pointe  de  Sidi-llalif,  » 
le  rivage  était  partout  «  accessible...,  sablonneux  ou  de 
terre  meuble  et  l'attérage...  facile  ».  Le  fond  des  deux  pe- 
tites baies  à  droite  cl  à  gauche  du  cap  Sidi-Feiruch,  «  tout 
de  sable  et  d'une  pente  fort  douce  »  permettrait,  d'après 
les  dernières  sondes,  à  un  vaisseau  de  «  s'approcher  de 
terre  à  moins  d'un  tiers  de  lieue  »  (^0. 

Les  marins  les  plus  compétents  :  l'amiral  Roussin  et 
l'amiral  Duperré,  lui-même,  se  montraient  bien  moins 
optimistes  sur  le  résultat  d*une  entreprise  «  dont  le  beau 
temps  et  une  série  prolongée  de  beau  temps  pouvaient 
seuls  faire  espérer  le  succès  ».  Ils  protestaient  qu'on 
n'avait  aucune  notion  sur  les  moyens  d'ancrage,  que  des 
sondages  sérieux  n'avaient  point  été  effectués  et  qu'on 
ignorait  à  quelle  distancée  de  la  plage  se  prolongeait  en 
mer  le  fond.  Ce  qu'on  pouvait  affirmer,  c'est  que  sur  une 
plage  ouverte,  le  plus  léger  mouvement  de  la  mer 
rendrait  toute  opération  de  débarquement  extrêmement 
difficile,  même  dans  les  plus  beaux  jours  d'été  et  que  la 
Brise  de  la  mer  ne  permettrait  d'exécuter  le  débarque- 
ment que  pendant  la  nuit.  11  suffirait,  par  ailleurs,  d'un 
seul  coup  de  vent,  fréquent  sur  les  côtes  de  BaT'barie, 
même  au  milieu  de  l'été,  pour  disperser  et  mettre  à  la 
côte  tous  ces  bâtiments  de  transport  et  exposer  l'armée  à 
la  plus  affreuse  détresse  (^).  Même  si  le  beau  temps  favo- 
risait le  débarouement.  le  transport  de  l'artillerie,  des 
vivres,  du  matéiiel  et  des  munitions  demandeiail  proba- 
blement près  d'un  mois  (<')  ce  rnii  comproTuel Irait 
singidièrement  le  succès  do  l'exoédilion.  11  se  pourrait, 
par    exemple,   que   l'opéiation     fût    inteirompue     et    que 


1  Biiinclii   :   Op.   cit..   p.    6f),  70. 

2  ^fonilellr,   8   jiiillif   i8.'^f). 
.S  D'Haiissoz,    I.    II. 

/l  Aperni     :    Op.    cit.,    p.    tf,.    —    Sur   Ui    Côlc,    cf.,    De    Liiliordr,    op.    cit., 
p.    SS.    .,,. 

6  Dficriirs  (Ir.  T\mi>;i|    \  criliiicl    :  ('.hainlirr   (hs   Pairs,   16   mars    i83o. 

6  De    Lahordc    :    Op.    cit.,    p.   o'i>    O^- 
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quelques  milliers    d'hommes    débarqués    et    séparés    de 
l'escadre,  périsscnl  loin  de  tout  secours  ('). 

Aussi,  lors  de  la  longue  relâche  de  la  lloUe  à  l'ahna  (0 
l'Opposition,  que  le  nouveau  relard  favorisait,  [)ul-elle 
j>roclainer,  avec  vraisemblance,  l'échec  de  l'expédition. 
Elle  lit  état  des  maladies  constatées  à  bord  des  bâti- 
ments, de  la  consommation  des  provisions  et  de  la 
saison  avancée  poui'  demander  fpie  l'armée  regagnai,  au 
plus  vile,  Toulon.  Klle  aflirmait  môme  que  les  ministres 
s'étaient  assemblés  pour  délibérer  sur  le  parti  à  prendre 
et  ([ue  le  Conseil  de  l'amirauté  avait  déclaié  que  si  le 
débarquement  n'était  pas  oî)éré  avant  la  lin  du  mois  de 
juin,  il  faudrait,  de  nécessité,  remettre  l'expédition  à 
l'année  suivante  (•^). 

Les  libéraux  opposaient  aux  partisans  de  la  campagne 
des  arguments  tirés  de  l'histoire  et  propres  à  frapper 
l'espril  des  îecteurs.  De  toutes  les  tentatives  essayées, 
pendant  trois  siècles,  contre  Alger,  aucune  n'avait 
réussi  CO.  Charles-Quint  lui-même  avait  subi  un  véritable 
désastre.  Il  avait  une  armée  de  vingt-six  mille  hommes, 
presque  aussi  nombreuse  que  la  nôtre  et  pourtant  il  n'en 
ramena  que  huit  mille  '''').  Les  tempêtes,  les  maladies  et 
les  défaites  étaient  venues  à  bout  des  valeureux  généraux. 

C'était  là  de  sombres  présages  pour  les  chefs  de  la 
nouvelle  expédition.  Les  optimistes  ne  niaient  point  les 
faits  mais  ils  en  tiiaient  des  leçons  de  confiance.  Ils 
conslataîent  (juc  tous  les  débarquements  s'étaient  opérés 
à  l'est  de  la  ville,  ce  qui  prouvait  une  ignorance  impar- 
donnable de  la  côte  et  de  la  topographie  du  pays  puis(|ue 
c'est  dans  cette  partie  (jue  sont  concentrés  tous  les 
moyens  de  défense  W.  De  la  tentative  de  Charles-Quint 
on  [)ouvait  tirer  «  cette  double  conviction  que  ce  qui  fut 
au  moment  de  la  faire  réussir  complètement  peut  être 
hem-eusement  imité  par  toute  grande  puissance,  que  ce 
(|ui  la  fit  manquer  et  la  rendit  funeste  est  facile  à  éviter 
ou  à  surmonter  par  tout  sage  gouvernement  et  tout  chef 
prudent  et  avisé  »  (').   Le  débanpienienl  avait  été  fait  en 


I  Mnrutciir,    S    jiiillcl     iS.'V). 

s  Du   i"  iiii   (i  juin.    N(  ticmoiil ,   p.   .Srr»,  >•(]. 

.S  Monilriir,  8  juillet   iS.So.  —  DH:iiiss.-/,  :  Mémoires,  t.  II,  p.  •'.i.l.  —  CIkis- 
sri'iîiii    :    \'ie  fie  Diipcrré,  p.  /|.'?3. 

fi.  I)f  Labordc  :  Op.  cil.,  p.    '(6,  sq. 

5  Dispfuirs   de   Laisné  tin   Villovcsquc   (Arcli.   p.irl.,   l.    LIX,   p.    Scj,   /|o). 

6  Shnler    :    Op.  cit.,  p.    70,    71. 
•j  Aperçu  :  Op.  cit.,  p.   3i. 
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temps  inopportun,  on  ignorait  que  les  intempéries  sont 
aussi  brèves  que  fortes,  la  Heur  de  la  noblesse  italienne 
et  espagnole  qui  suivait  l'Empereur  n'était  pas  faite  pour 
souffrir  les  conséquences  d'une  saison  mal  choisie  et  les 
troupes  étaient  paralysées  par  la  peur  de  laisser  aux 
mains  des  barbares  le  chef  de  la  chrétienté.  Aucun  de  ces 
inconvénients  ne  pourrait  se  reproduir(>  pour  une  armée 
française  bien  instruite  et  bien  coniiuaiidée  (0. 

De  l'expédition  d'O'Reilly  on  pouvait  tirer  des  présages 
aussi  favorables.  Les  Espagnols  avaient  eu  le  grand  tort 
de  permettre  à  l'ennemi  de  se  fortifier,  en  restant  cinq 
jours  dans  l'inaction  et  c'est  à  deux  tribus  qui  n'avaient 
jamais  pris  parti  pour  les  Turcs  et  qui,  peut  être,  ne  se 
réuniront  jamais  à  eux  et  au  concours  des  troupes  de 
Constantine  généralement  ennemies  des  Algériens  que  le 
Dey  dut  son  succès  du  8  juillet  1775  (2).  Si  l'on  songe  que 
les  troupes  s'élancèrent  sans  ordre  ni  artillerie,  que  la 
cavalerie  fut  effrayée  par  les  chameaux,  qu'on  ne  fit, 
qu'après  la  retraite,  les  travaux  de  retranchement  par 
lesquels  on  aurait  dû  commencer  et  que  l'escadre  ne  prit 
aucune  disposition  efficace  pour  éteindre  le  feu  des  bat- 
teries ennemies,  on  est  obligé  de  conclure  que  toutes  les 
fautes  appartenaient  indiscutablement  aux  hommes  mais 
que  rien,  dans  ce  désastre,  ne  pouvait  être  mis  sur  le 
compte  du  temps  ou  de  la  valeur  des  Barbaresques  (3). 

En  admettant  même  que  les  troupes  pussent  débarquer 
sans  encombre.  l'Opposition  affirmait  que  tout  danger 
n'aurait  pas  disparu.  D'abord  la  flotte  obligée  de  croiser 
pendant  trois  mois  sur  une  côte  sans  port  et  sans  abri 
serait  exposée  à  des  risques  continnels,  ensuite  le  manque 
d'eau,  l'excessive  chaleur,  la  difficulté  de  se  procurer  des 
vivres,  les  fatigues  incessantes,  les  combats  meutriers, 
les  maux  propres  au  climat,  la  peste  enfm  :  tout  se  réuni- 
rait pour  moissonner  nos  soldats  W). 

Le  Dey  avait  pu  lever,  en  1776,  soixante  mille  hommes 
pour  les  opposer  aux  Espagnols  (^).  En  supposant  même 
qu'il  lui  fût  impossible  de  réunir  un  tel  contingent,  le 
fanatisme  ou  la  famine  pouvaient  lui  procurer  suffisam- 
ment de  soldats  pour  mettre  en  péril  notre  armée. 


I   Aporf-ii    :   Op.   rit.,   p.    3?,  3;"). 
r"   Aperçu    :    Op:  rit.,    p.    '|fi. 

3  Apnrcii   :  0|..    cit.,   p.   f)!,   .^)ri,  56,  r>S.   Réponse   à    Do   L:il)orflc    :  Op.    cit. 
p.   'ii   et   sq. 

4  V'^nilrnr,  8   jnillol    i83o. 

,5  Aperçu,   op.   cit.,   p.    if)»,   fqS. 
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Sur  la  valeur  militaire  des  Algériens,  les  avis  (''laiciil 
1res  partagés.  Selon  qu'on  se  référait  à  Shaler  ou  à  Havnal, 
on  tenait  la  Régence  pour  une  puissance  insignifiante  ou 
redoutable  (').  Quelques  journalistes  attribuaient  aux 
troupes  du  Dey  une  inipf)rlanre  et  une  valeur  exagérées  ('.) 
Tout  en  reconnaissant  le  courage  des  Turcs,  on  rappelait 
qu'à  Héliopolis  dix  mille  Français  avaient  mis  en  déroute 
soixante-dix  mille  ennemis  (^).  Aux  adversaires  de  l'expé- 
dition qui  soutenaient  (pie  les  Turcs  étaient  bien  aimés, 
excellents  tireurs  et  certains  de  l'avantage  en  terrain  de 
ra^ins  et  broussailles  CO,  on  répliquait  que  la  poudie 
fabrif{uée  à  Alg(M-  était  de  médiocre  (pialité  (•'•),  les  ailil- 
leurs  ignorants  (''),  l'artillerie  de  campagne  inexistante  0), 
la  cavalerie  inférieure  à  celle  des  MamelucksO*^),  la  tactique 
des  spahis  maures  déplorable  (o),  la  soldatesque  indisci- 
plinée, exigeante  et  détestée  des  habitants  C'^),  les  déser- 
tions fréquentes  ('0,  les  janissaires  aussi  orgueilleux 
qu'incapables  ('O,  la  vie  des  soldats  insupportable  et 
leur  régime  alimentaire  lamentable  (i'^). 

L'opposition  ne  savait  trop  comment  envisager  le  sujet. 
D'une  part,  elle  voulait  soulever  l'opinion  contre  un  mi- 
nistère <\\ù  sacrifiait  des  milliers  d'hommes  à  une  fausse 
gloire,  d'autre  i)ait  elle  craignait  de  paraître  manquer  de 
patriotisme  en  doutant  de  la  valeur  incomparable  des 
troupes  françaises.  Aussi,  tout  en  exaltant  nos  soldats, 
s'attachait-elle  à  amplifier  les  dangers  matériels  qu'ils 
devaient  rencontrer  sur  leur  route  et  le  nombre  des 
ennemis  qu'ils  auraient  à  combattre  (''").  Mais  ses  considé- 
rations n'allaient  pas  sans  entraîner  de  multiples 
contradictions. 


1  Slinler.  op.  cit..  p.  â.").  ^  Liicncc  :  La  cuhiiihaiutn  (VAhjcr...  (Paris, 
p.  f).  iS3o  ),  p.  8f),  cf.  éoralemciit.  —  Aperçu,  op.  cit.,  p.  if)fi,  acS,  an.  — 
Trapatii.  op.  cil.,  p.  <\!\,  oS-  - —  Slialer,  o[).  cit.,  p.  !\?i,  5i,  52,  66,  67,  61), 
70,  71.  —  Bianchi.  op.  cit.,  p.  10,  .'iS,  Hy.  —  Renaiiirot,  op.  cit.,  p. 20,  22, 
17.'),    177,    170.  —   De   Lahordc,   op.    cit.,  p.   ()0  s(|. 

2  Trapnni,   op.   cit..   p.   gS. 
?i    Aperçu,    op.    cit.,   p.    ir)/|. 

/l    De  Laiiordc,    op.    cit.,    p.    7.3. 
.')   T)o    Lnlionlc,   op.    cit.,  p.    2o3. 

6  Rpnaiiflot,  op.    cit.,   p.  '20. 

7  Aperçu,   f)[).    cit.,  p.    lo'i- 

8  Aperçu,   oj).   cit.,  p.    ig^i. 

9  Aperçu,  op.    cit.,    p.    19^. 

10  Aperçu,   op.   cit.,   p.    196. 

11  .Shaler.  op.  cit.,  p.   /|.3  et   .\pcrçu,  op.  cit.,  p.   hr\,  note   i. 

12  Shaler,  op.    cit.,   p.    52. 
1?    Hianclii,    op.    cit.,    p.    10. 

14  "  Quelques  écrivains  prévenus  contre  cette  IuuaI;Ic  putreprise  viennent 
fie  rcpanrlre  la  nouvelle  d'une  coalition  entre  les  puissances  barbaresques 
pour  venir  au   secours  d'Alger  ».   Trapani,  op.  cit.,  p.    102. 
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La  presse  libérale  reprenait  son  avantage  en  raillant  les 
précautions  iniililes  et  suiiout  ridicules  prises  en  faveur 
de  nos  troupes.  Le  niiiiislère,  disait-elle,  avait  prévu 
mille  piquets  de  lances  pour  repousser  une  cavalerie  (pie 
les  aigrettes  de  nos  voJtigeurs  sufliraient  à  intimider 
d'une  demi-lieue  ;  quatre  cents  chiens  {)()ur  goûter  l'eau 
des  citernes  et  des  sources  pour  (pie  nos  soldats  n'aient 
point  à  courir  le  danger  d'être  empoisonnés  ;  des 
rcdcjules  en  charpente  (pii  se  monteront  et  se  démonte- 
ront à  volonté  et  dans  lesquelles  on  logera  toutes  les 
grand'gardes,  afin  qu'elles  puissent  dormir  tranquilles 
et  même  des  soldats  de  bois  ou  de  carton  peint  pour 
dresser  des  embuscades  aux  Arabes.  <(  C'est  un  stratagème 
qu'on  a  vu  pratiquer  avec  succès  par  quelques  chouans  à 
l'arrestation  des  diligences  sur  les  grandes  routes  mais 
qu'on  n'avait  pas  osé  proposer  aux  militaires  d'une  nation 
fjui  a  reçu  les  leçons  de  la  guerre  de  Tinenne  et  de  Bona- 
parte ».  L'opposition  affirmait  que  pas  un  soldat 
n 'approuv(>iait  ces  [)uériles  inventions  et  que  leur  instinct 
français  les  dispenserait  de  tonte  autre  aide  que  celle  de 
la  baïonnette  et  du  fnsil  et  seul  nn  ministère  «  incomj)a- 
tible  »  et  impopnlaiie  pouvait  avoii'  iceonrs  à  des  moyens 
aussi  bas  pour  essayer  de  capter  la  confiance  d'une  armée 
qui  se  refusait  à  servir  d'instrument  aux  louches 
besognes  du   gouvernement  (^). 

Sur  la  résistance  d'Alger  les  opinions  n'étaient  pas 
plus  fermes.  Les  écrivains  libéraux  renouvelaient,  à  ce 
sujet,  lenis  craintes  des  méfaits  du  sinxo,  des  tempêtes 
et  des  épidémies  (^).  Ils  craignaient  même  que  la  résis- 
tance ne  se  prolongeât  dans  les  casernes  et  les  mosquées 
après  la  prise  de  la  Casbah  (■^).  Toutefois  personne  ne 
doutait  du  succès  et  l'on  s'attachait  surtout  à  faire  ressor- 
tir toutes  les  raisons  qu'on  avait  d'espérer.  Si  la  ville 
menaçait  de  prolonger  sa  résistance,  on  la  priverait  d'eau 
en  coupant  les  canaux  ('0  et  en  captant  les  sources  (•''). 
On  espérait  que  l'impopularité  du  gouvernement  pous- 
serait, du  reste,  les  natur(^ls  à  renoncer  à  combattre  au 
bout  de  quelques  jours  W  et  que  le  Dey  lui-même  serait, 


I  ISalinnnl,  37  mai    i8,So.  Esqiior  :  Ouelrines  à  côlé  de  Vcx[i('i}ili<tn   d'Alger. 
(Revue    afriraine    i"   frimpstro    lO'^)»  P-   96- 
u  De  I-ahordc,    op.    cit.,   p.    los. 
.H  De   î.ahnrrle.    op.   rit.,  p.    io:(. 
h    Aperçu,  op.   cit.,  p.  92. 

5  Biiinchi,  op.   cit.. 

6  Shaler.    op.    cit.,    p.    aiô. 
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peut-être,    assez   lâche    pour    se    rendre    à    merci   dès    le 
premier  bombardement  (0. 

Une  fois  la  ca[)ilale  prise,  la  puissance  turque  serait 
probablement  anéantie  et  dans  rimpossibililé  de  rassem- 
bler une  deuxième  armée  (2).  Certains  stratèges  en 
chambre  ne  reculaient  pas  devant  la  conrpiète  aussi  aisée 
(jue  rapide  de  tout  le  pays.  Jamais,  afiii  niaient-ils,  on  ne 
trouverait  une  contrée  aussi  facile  à  subjuguer  puisqu'il 
suffirait  d'occuper  Alger,  Tunis  et  Tripoli  pour  s'empa- 
rer, sans  effort,  de  toutes  les  villes  secondaires  (•'').  En 
tout  cas,  une  action  énergique  auiait  tôt  fait  de  venir  à 
bout  de  toutes  les  résistances.  Après  la  prise  d'Alger, 
vingt  mille  soldats  partiraient  pour  Constantine  par  la 
Mitidja,  subjugueraient  toute  la  légion  entre  Alger  et 
cette  ville  avant  la  fin  de  la  campagne  qu'ils  termine- 
raient par  l'occupation  de  Titerie,  oii  ils  prendraient  leurs 
quartiers  d'hiver.  T. 'année  suivante  il  faudrait  séparer 
toutes  les  forces  qui  auraient  pu  se  rejoindre  dans  les 
plaines  de  Constantine.  Vingt  mille  hommes  seraient 
chargés  de  la  conquête  des  provinces  de  l'ouest,  douze 
mille  hommes  iraient  attaquer  les  montagnards  et  en 
viendraient  facilement  à  bout  par  des  conditions 
humaines  '^'0.  Ainsi  se  terminerait,  à  la  gloire  de  nos 
armes,  la  conquête  de  toute  la  Régence. 


De  tous  les  pioblèmes  que  soulevait  la  question  d'Alger 
aucun  ne  fut  examiné  plus  en  détails  que  celui  des  condi- 
tions de  la  guerre  mais  aucun  ne  le  fut  avec  plus  de 
confusion.  Il  était  certainement  impossible,  même  à  un 
esprit  crilif|ue,  de  se  faire  une  opinion  raisonnée  d'après 
les  documents  disparates  et  contradictoires  qu'on  lui 
fournissait.  A  plus  forte  raison  le  giand  public  ignorant 
ne  devait-il  attacher  qu'une  médiocre  importance  à  toutes 
les  discussions  et  hypothèses  des  écrivains.  Un  point 
paraissait  unanimement  acquis  :  l'attaque  par  terre.  Cela 
n'empêcha  pourtant  pas  les  dessinateurs  populaires  de 
représenter  dès  le  5  juillet  ((  les  troupes,  infanterie,  cava- 


I  Chpv.ilior    ChHteîain,    op.   cit..    p.   55. 
■>  Sli.ilor,   op.    cfl.,  p.   ai5. 

3  Colomliel,   op.    cit.,  p.  .^8. 

4  Rçriaudot,    op.    cit..   p.    179. 
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Iciie,  aiiilleiic,  pénélranl  dans  la  ville  non  du  côté  du 
Fort  ri"]inj)('i-oiii-,  mais  par  la  jclée  de  la  mer  »  (')  et  de 
faire  attacjuer  les  forts  el  les  balteiies  dOran  par  l'Amiral 
Duperré  (■^).  En  fait,  à  part  un  nombre  très  restreint  de 
curieux,  souvent  mal  riMiseig^ncs,  le  reste  des  l'^anyais  ne 
soupçonnait  lii'n  ou  à  peu  près  rien  des  eondilions  de  la 
g^uerre.  Les  (piestions  que  soulevait  la  guerre  d'Alger 
avaient  intéressé  des  honnnes  politi(pies  <pii  y  puisaient  des 
arguments  contre  le  ministère,  des  économistes,  des  mili- 
taires et  des  hommes  d'affaires.  Le  reste  de  la  population 
était  trop  absorbé  par  les  luttes  électorales  pour  jeter  un 
regard,  même  rapide,  sur  les  terres  baibares(|ues  où  se 
jouait  une  partie  dont  personne  ne  soupçonnait  l'impor- 
tance. 

André  JULIEN. 


et    2  Esquer,    loc.    cit.,    p.    94,    qS. 


Le  ''Cimetière  des  Escargots' 

FOYER  LITTORAL  PRÉHISTORIQUE  DE  CORALÈS 


AVANT-PROPOS 


En  prenant  le  sentier  (jui,  de  l'anse  de  Coralès,  conduit 
à  Falcon  mon  attention  fut  attirée  par  de  nombreux 
fragments  de  patelles  qui  jonchaient  le  sol.  Je  soupçon- 
nai aussitôt  l'existence  sur  place,  ou  dans  le  voisinage 
immédiat,  d'une  station  préhistorique,  d'un  foyer  littoial. 

Des  éclats  de  silex,  des  morceaux  d'œuf  d'autruche, 
quelques  pierres  calcinées  éparses  ne  tardèrent  pas  à 
coniirmer  mon  hypothèse.  Et,  bientôt,  j'aperçus  à  une 
centaine  de  mètres,  au  sud  du  sentier,  un  magnifique 
foyer  coni(juc  qui  dominait  une  assez  vaste  étendue  par- 
semée de  pierres  brûlées.  L'aspect  général  était  celui  de 
la  station  de  la  Batterie  espagnole.  Une  courte  exploration 
me  permit  de  recueillir  l'intéressante  collection  d'objets 
dont  je  donnerai  plus  loin  l'énuméralion. 

Tout  en  récollant  les  échantillons  que  je  trouvais,  je 
pensais  que  Monsieur  Blanche,  l'auteur  de  l'intéressante 
monogiaphie  d'A'ïn-el-Turck  (0,  avait  dû  passer  par  là  ; 
mais  je  n'avais  aucune  souvenance  qu'il  y  eût  signalé  une 
station  préhistorique. 

Rentré  à  Oran,  je  me  rendis  compte,  en  relisant  la 
brochure  de  mon  ami,  que  j'avais  tout  simplement 
retrouvé  son  «  Cimetière  des  Escarg-ots  ».  Mais,  de  ce 
cimetière,  M.  Blanche  n'avait  signalé  que  des  escargots 
et  des  coquilles  marines  ;  il  n'avait  cité  ni  pierres  de 
foyer,  ni  silex,  ni  aucun  des  objets  qui  caractérisent  une 
station  préhistorique.  Je  puis  donc  me  permettre  de  faire 
une  description   détaillée  du  gisement. 


I   F.   Blanche.  Mnnogr.ipliie  (r\ïn-el-Tiirck  (Bull.  Soc.  de  Géogr.  el  d'Arrh, 
d'Ornn).    ii)i5.   p.   63. 
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Hituutiun  -  Description 

La  station  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Bou  Sfer,  tout  près  et  au  sud  de  la  pointe  Coralès,  aux 
abords  de  l'anse  où  commence  la  plage  qui,  vers  l'Ouest, 
s'étend  jusqu'aux  Andalouses.  (Voir  carte  État-Major  au 
i/5o.ooo  :  Oran.)  Quand  on  s'y  rend,  de  Faicon,  en  sui- 
vant le  mauvais  chemin  qui  aboutit  à  lanse  de  Coralès, 
on  y  arrive  en  abordant  la  plage. 

La  station  s'étale  sur  les  grès  à  hélices  de  la  terrasse 
quaternaire  (pléistocène  récent  'ii""ij  qui  s'élève  quel- 
que peu  au  dessus  de  la  plage,  et  dont  la  lèvre  ne  forme 
qu'un  rudiment  de  falaise  de  moins  d'un  mètre.  Ces  grès 
sélèvent  vers  l'Est  et  supportent  les  dunes  à  près  de  no 
mètres  de  hauteur. 

Cette  terrasse  côtière  est  plus  ou  moins  couverte  par 
les   dunes   et   quehpies   sables  mouvants. 

C'est  sur  les  espaces  largement  découverts,  et  parfois 
dans  les  intervalles  resserrés  des  dunes,  que  se  trouvent 
les  foyers.  L'action  variable  des  vents  recouvre  ou 
découvre  les  foyers  séparés.  Certains  foyers  sont  encore 
cachés  par  de  petites  dunes  fixées  par  des  genévriers  ; 
quelques-uns,   peut-être,   par  les  grandes   dunes. 

Les  vents  d'Ouest  étant  dans  cette  région  les  vents  domi- 
nants, la  terrasse  tend  à  être  mise  de  plus  en  plus  à  nu 
dans  la  direction  de  l'Est. 

La  station  est  bien  pourvue  d'eau  potable.  Il  n'y  a  qu'à 
gratter  le  sable  de  la  plage  pour  tiouver  de  l'eau  douce. 
Un  puits  creusé  sur  la  terrasse  sert  à  l'alimentation  des 
fermes  et  des  pêcheurs. 

Les  foyers  sont  distiibués  dans  le  campement  princi- 
pal et  des  annexes. 

Le  campement  principal,  sur  l('(|uel  j'ai  relevé 
l'existence  ou  les  traces  d'une  Aiugtaine  de  foyers, 
s'étend  sur  un  sol  dénudé  de  plus  d'ini  demi-hectare 
d'étendue.  L'ensemble  occupe  une  sorte  de  cirque  irré- 
gulier ouvert  à  l'Ouest  sur  la  mer  et  fermé  à  l'opposé  par 
un  croissant  de  hautes  dunes. 

Si  on  se  dirige  vers  le  Sud,  en  suivant  le  sentier  qui 
longe  la  plage,  on  rencontre,  avant  d'arriver  au  pied 
d'une  petite  rampe,  deux  autres  cirques  moins  vastes, 
entre  les(piels  s'intercale  un  étroit  vallonnement  de 
dunes.  Dans  les  trois  espaces  libres  se  trouvent  des  foyers. 
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Il    y    a    là    trois    slalioiis    (jiic    je    considcie    comme    les 
amicxcs  du    giaiid    campomciil. 

Dans  I  éiuuiUMalion  des  objets  recueillis,  je  tic  ferai 
pas  de  distinction  entre  la  station  piincipaie  cl  les 
annexes   (|ui   sont    contemporaines. 

FiKinc.  —  Les  «j^rands  vertébi'és  n'y  sont  pres(pie  pas 
représentés  (').  Je  n'ai  recueilli,  à  la  surface,  (pie  cpiel- 
(pies  rares  ossements  et  dents  de  ruminants  : 

De  l'antilope  bubale,  ouach  (Alcelaplius  bubulis  Pal- 
las)   :  un  fragment  de  corne  et  une  première^  phalange. 

De  la  gazelle  de  montagne  (Cazella  Kevclla  CdicI)  :  une 
première  phalange. 

Du  mouton  :  deux  dents  et  une  phalange,  pièces  aux- 
ffuelles  il  serait  téméraire  d'attribuci-  un  caractère 
d'ancienneté. 

Les  restes  d'invertébrés,  surtout  ceux  de  inollus(jues, 
sont,  en  revanche,  abondants  ;  ils  seront  énumérés  avec 
les  restes  de  ralimenlation. 

lloninic.  Sépultures.  —  Je  n'ai  recueilli  aucune  pièce 
de  squelette  hmnain. 

Foyers.  —  Il  en  existe  une  trentaine,  mais  les  pierres 
du  plus  grand  nombre  ont  été  dispersées  sur  le  sol  par 
le  ruissellement. 

Quehjues  foyers  situés  à  la  partie  supérieure  des  val- 
lonnements des  dunes  sont  intacts.  Ils  sont  constitués 
|)ai-  des  amas  conicpies,  ou  étalés,  de  pierres  brûlées,  en 
relation  avec  des  dépots  de  coquilles  plus  ou  moins 
importants.  Le  plus  beau,  conique,  adossé  à  la  dune, 
domine  le  cirque.  Au  centre  se  trouve  un  grand  foyer  à 
\/}'///as  de  lo  X  2o"\  étalé. 

Au  sujet  des  foyers,  j'ai  été  longtemps  à  me  demander 
comment  ils  étaient  organisés.  Les  pierres  étant  presque 
toujours  éparses  sur  le  sol  et  déplacées  par  le  ruisselle- 
ment, il  est  très  rare  de  rencontrer  un  foyer  intact. 

Le  foyer  ordinaire  se  composait  tout  simplement  de 
pierres,  en  général  de  la  grosseur  du  poing,  disposées  en 
cercle  plein  de  o,4o  à  o,5o  de  diamètre,  parfois  i)lus 
grand.  Les  pierres  étaient  le  plus  souvent  rangées  en  une 
seule  couche,  mais  les  foyers  à  deux  couches  ne  sont  pas 
rares. 


I  Les  foyers  littoraux  =onf  fréiirniloincnt  lr^s  pniivres  en  restes  île  mammifères. 
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11  existe  tlos  restes  de  très  grands  foyers  remarquables 
par  la  vaste  étendue  tjue  couvrent  les  pierres  éparpillées 
sur  le  sol,  jusqu'à  lo'"  de  diamètre  (Batterie  espagnole) 
qui  pouvaient  servir  à  des  usages  particuliers. 

Aux  pierres  des  foyers  en  place  adhèrent  les  coquilles 
cimentées  par  les  cendres. 

Restes  de  rAlimentation.  —  i°  Vertébrés  :  Très  rares. 

•a"  liivcrlébrrs  :  Les  invertébrés  sont  représentés  par  des 
co(juilles  de  mollus(jues  marins  et  terrestres.  Dans  les 
foyers  supérieurs,  les  escargots  paraissent  plus  abondants 
que  dans  les  inférieurs,  mais  il  n'y  a  pas  à  tirer  des 
conclusions  particulières  de  ce  fait,  car  les  Hélix  se 
mêlent  aux  coquilles  marines  surtout  de  Mytilus. 

Dans  deux  foyers  les  moules  sont  très  abondantes. 

Les  mollusques  les  plus  communs  sont  : 

Moule   :  Mytilus  afer,  A.  G.. 

Troque    :   Troclioclilca  turbinata,   A.  G.. 

Pourpre  :  Purpura  hemastoina,  A.  R.,  souvent  cassée 
comme  d'ordinaire. 

Patelles  :  Patella  ferrufjinea,  G. G.  ;  P.  violacea,  A. G.  ; 
P.  Sajiana,  A.  R.. 

Hélix  :  Hélix  Zafjarina,  G.  G.  ;  H.  Lucasi,  A.  G.  ;  H. 
lactea,  plutôt  rare   ;  H.   aspersa,  A.  G.. 

Et  parmi  les  crustacés   : 

Grabes  :  Deux  fragments  de  pinces. 

Pouce-pied   :  Pollicipes  cornucopia  Leach,  A.  G.. 

Ge  dernier  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Je  m'en 
occuperai   plus   loin. 

Armes  et  Instruments.  —  i°  Pierre  taillée  :  Les  outils 
en  silex  sont  plutôt  rares.  Les  éclats  même  sont  peu  nom- 
breux, ce  qui  semble  indiquer  (}ue  les  piimitifs  de  cette 
station  ne  fabri(]uaienl  pas  en  grand  sur  place.  Quelques 
nuclei  et  blocs  de  silex  indiquent  toutefois,  que  le  travail 
du  silex  y  était  (juclque  peu  pratiqué.  Les  pièces  recueil- 
lies sont  surtout  des  lames  minces  à  encoches. 

Les  silex  en  lame  de  canif  paraissent  très  rares  ;  je  n'en 
ai  recueilli  qu'un  seul  (fig.  15)  à  pointe  très  aiguë.  Les 
lames  simples,  retouchées  sur  un  seul  bord,  sont  peu 
nombreuses  et  tendent  vers  la  lame  du  canif. 

J'ai  récolté  aussi  trois  lames  de  canif  d'un  antre  modèle 
dont    j'avais    déjà    un    bel    exemplaire    du    foyer    de    la 
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F.    Dot'MERGUE.  —   Le   Cimetière  des    Escargots. 


PI.   I. 


Grandeur  naturell)'. 
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côte  37  (0.  Le  type  étant  reproduit,  il  y  a  lieu  de  le  men- 
tionner. Ces  lames  de  canif  ont  le  dos  limité  par  des  lignes 
droites  formant  un  angle  obtus  (fig.  16-17).  Je  les  dési- 
gnerai sous  le  nom  de  lames  de  canif    géométriques. 

Avec  les  lames,  j'ai  recueilli  7  beaux  trapèzes  et  2  ébau- 
ches, trapèzes  à  double  tianchant,  à  côtés  latéraux 
finement  retouchés  ;  c'est  le  trapèze  géométrique  ne 
présentant  pas  le  talon  étroit  des  trapèzes  à  pédoncule  de 
la  Batterie  espagnole,   (fig.  1  à  7.) 

Un  exemplaire  (fig.  8)  est  triangulaire. 

Un  type,  de  facture  différente,  est  présenté  par  deux 
autres  silex  géométriques  :  l'un  carré  (fig.  9).  l'autre  rec- 
tangulaire (fig.  10)  récoltés  avec  les  trapèzes  dans  un 
foyer  situé  à  environ  25  mètres  à  l'Est  du  puits  et  caché, 
en  grande  partie,  par  des  amas  de  sable  fixés  par  des 
genévriers   rabougris. 

Toutes  ces  lames  de  canif  et  trapèzes  proviennent  de 
lames  minces. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  encore  : 

Trois  perçoirs  dont  un,  fait  d'une  lame  mince,  est 
représenté  par  la  fig.  18. 

Une  belle  ébauche  de  feuille  de  laurier  retouchée 
seulement  sur  un  bord  et  pouvant  avoir  servi  à  l'usage 
de  petite  scie.  Dimensions  :  longueur  o,o43,  largeur  au 
milieu  0,020. 

Un  magnifique  nucleus  tronconiquc  à  petites  lames, 
de  o,o35  de  hauteur. 

Une  lame  à  talon  crochu,  subtriangulaire,  de  0,072  de 
longueur  et  0,017  de  largeur,  du  type  signalé  à  Goutitir 
par  le  regretté  capitaine  M.  Petit  (3).  Ces  lames  sont  le 
plus  souvent  taillées  et  retouchées  en  perçoir. 

Les  silex  épais,  taillés  à  grands  éclats,  sont  rares.  J'en 
ai  récolté  trois  ou  quatre  en  forme  de  grattoir  subcircu- 
laire, un  en  jaspe,  un  autre  en  silex.  Ceux  retouchés  sont 
encore  plus  rares.  Je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  à  bords 
latéraux  bien  retouchés  en  grattoir  et  ayant  la  forme 
d'une  pointe  de  lance  à  pédoncule. 

Les  ((  calcaires  taillés  »  à  grands  éclats,  sans  retouches, 
du    type   de   la   Batterie  espagnole,   sont   représentés   par 


I  Doi'MF.uoiiK.  Contributions,  IV  (BuU.  Soc.  de  Gvaçjr.  et  d'Arch.  d'Oran) 
if(i<).   p.    37,   Artdalonxes. 

a  M.  Petit.  L.i  station  <lo  fioul  il  ir  CMnroc  Oriental),  in  Bull.  Soc.  de 
Géogr.  et  d'Arrh.  d'Oran,   igi^,  p.    ■.>:v>,  pi.  IX.   Tir.  à  part  p.   7,  pi.   II. 
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quelques  rares  exemplaires.  La  naUne  de  la  roche  est 
parfois  variable.  J'ai  récolté  un  éclat  d'andésite,  roche 
éruptive  provenant,  comme  le  jaspe,  des  volcans  mio- 
cènes de  la  région  littorale  de  Lourmel. 

a'^Pie/re  polie.  —  J'ai  recueilli,  dans  la  grande  station, 
un  fragment  de  hache  polie,  verte.  Étant  donné  que 
M.  Blanche  a  trouvé  deux  haches  polies  près  de  la  petite 
grotte  du  Négro,  située  à  une  centaine  de  mètres  de  la 
station  dans  l'escarpement  rocheux  sud  de  Coralès(0,  on 
peut  admettre  que  les  habitants  de  la  dune  cjui,  sans 
doute,  fréquentaient  la  grotte  et  s'y  réfugiaient,  lorsqu'il 
faisait  mauvais  temps,  ont  pu  laisser  ou  perdre  les  haches 
sur  les  pentes  avoisinant  la  grotte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  un  nouvel  exemple  qui  vient 
s'ajouter  à  ceux  que  j'ai  déjà  cités  et  relatifs  à  l'existence 
de  fragments  de  haches  dans  les  foyers  de  plein  air  (2). 
tandis  que  d'assez  nombreuses  haches  entières  ont  été 
recueillies  dans  les  dépots  des  grottes  d'Oran  et  des  envi- 
rons. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ces  primitifs  recher- 
chaient les  galets  de  roches  vertes  qu'ils  trouvaient, 
naturellement  polis,  au  bord  de  la  mer.  Dans  la  région 
des  Andalouses,  on  trouve  sur  la  plage  quelques  galets 
de  la  serpentine  de  Madar  apportés  par  les  courants. 

Le  Cimetière  des  Escargots  m'a  fourni  les  pièces  sui- 
vantes en  roche  verte   : 

Un  nucleus  taillé  dans  un  galet  de  serpentine. 

Un  petit  galet  plat,  mince,  eUiptico-ovalaire,  à  bord 
quelque  peu  aminci,  comme  par  la  main  de  l'homme. 
Les  diamètres  de  ce  galet  en  serpentine  sont  de  0,062  et 
o,o55  ;  plus  grande  épaisseur,  o,oi3. 

Ce  galet  présente,  sur  chaque  face,  une  excavation 
subcirculaire,  polie,  de  0,01  de  diamètre  et  de  0,002  à 
o,oo3  de  profondeur.  Les  deux  cavités,  dont  une  est 
centrale,  ne  sont  pas  directement  opposées  et  on  ne  peut 
pas  affirmer  qu'elles  ont  été  creusées  par  l'homme. 
Toutefois  leur  origine  naturelle  ne  peut  pas  davantage 
être  admise  sans  conteste. 

Percuteurs.  —  Les  percuteurs,  généralement  des  galets 
de  quartzite,  sont  plutôt  rares. 


1  Bi.ANcnÉ.   Loc.    cit.,  p.  6^. 

2  DUUMERGUE.     Loc.    cU.,     p.     84- 
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Lissoirs.  —  Un  galet  étroit  (,o,o3),  mince,  à  bout  arron- 
di, a  pu  servir  de  lissoir. 

Un  autre  paraît  plus  typique.  11  a  certainement  été 
travaillé  par  l'homme.  Ses  bords  sont  parallèles,  lo  bout 
est  tranchant,  tronqué,  arrondi.  Ses  dimensions  sont  : 
longueur,  0,08  ;  largeur,  o,o4^-  ;  épaisseur,  0,007. 

Os  poli.   —  Rien. 

Poterie.  —  Les  fragments  de  poterie,  sans  être  rares,  ne 
sont  pas  très  communs.  11  y  a  mélange  de  poteries  d'âges 
divers,  même  de  morceaux  d'amphores  romaines,  sur- 
tout sur  les  emplacements  des  foyers  inférieurs.  Dans  les 
foyers  mis  plus  récemment  à  découvert,  la  poterie  revêt 
le  caractère  le  plus  ancien.  Il  y  a  de  la  belle  poterie 
ornementée  en  creux,  typique.  Les  fragments,  que  j'ai 
pu  assembler,  m'ont  permis  de  leconstituer  des  niotifs 
d'ornementation  presque  idonli(iucs,  par  la  complexité 
des  dessins  géométriques,  à  ceux  des  poteries  de  la 
Batterie  espagnole. 

J'ai  recueilli  aussi  des  fonds  de  vases  qui  proviennent 
très  probablement  de  récipients  de  même  style  que  la 
jarre  de  la  Batterie  espagnole  (0. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  trouver,  quatre  fragments 
de  poterie  dans  les  cendres  à  hélix,  adhérents  aux 
coquilles,  un  même  fixé  à  la  fois  à  une  pierre  du  foyer 
et  aux  hélix  travertineux. 

Objets  (le  parure.  —  Perles  de  collier,  Pendeloques  :  De 
nombreux  fragments  d'œufs  d'autruche  semblent  indi- 
quer qu'ils  étaient  utilisés  à  la  fabrication  des  perles  ; 
mais  cette  hypothèse  est  loin  d'être  démontrée,  du  moins 
pour  nos  stations  oranaises  où  les  perles  de  ce  genre  sont, 
au  moins,  excessivement  rares.  En  revanche  elles  sont 
communes  dans  le  Sahara. 

Les  pendeloques  sont  assez  fréquentes.   J'ai  recueilli  : 

Plusieurs  Colunibella  rusiica,  dont  3  percées  du  trou 
de  suspension. 

De  nombreux  segments  de  Pectoncles  roulés,  non 
percés  ;  une  Turritelle  ;  doux  Cérithes  ;  quatre  petits 
Cônes  ;  une  Melanopside. 

Valves  de  pouce-pied.  —  J'ai  récolté,  depuis  de  longues 
années,  à  la  Batterie  espagnole,   deux  sortes    de    petites 


Dou.MEHOtjK.   Lui:,    cit.,   p.    53. 
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valves  très  épaisses,  qui  m'ont,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  fort  intrigue  :  les  unes,  ressemblent  à  une  valve 
bombée  d'huitre  minuscule  (fig.  ii-i2)  ;  les  autres  sont 
aplaties  et  plus  longues  (jî(j.  13).  Les  dimensions  varient 
avec  l'Age  et  les  figures  représentent  des  valves  d'animaux 
adultes.  Ces  valves  sont  encore  remarquables  par  leur 
épaisseur  (0,001.")). 

Les  deux  valves  ne  s'ajustant  jamais,  et  l'épaisseur  du 
test  ne  pouvant  guère  caracléiiser  de  jeunes  individus, 
j'ai  toujom's  hésité  à  les  attribuer  à  un  mollusque  marin 
ou  terrestre. 

J'en  étais  là  de  mes  incertitudes  lorsque  j'ai  retrouvé, 
les  deux  valves,  en  plus  grand  nombre,  au  Cimetière  des 
Escargots,  et,  avec  elles,  une  troisième  coquille  qui 
m'intrigua  encore  davantage. 

Cette  dernière  ressemble  â  la  mandibule  supérieure 
cornée  d'un  bec  d'oiseau  (fig.  1U)  ;  par  sa  forme  elle  me 
parut  d'abord  représenter  un  bec  de  céphalopode  ou  un 
ongle  de  gallinacé  ;  mais  tous  ces  organes  cornés  étant 
rapidement  périssables,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'arrêter  à 
discuter  ces  origines. 

Une  enquête  faite  auprès  des  pêcheurs  ne  me  donna 
aucune  indication.  Ce  ne  fut  que  grâce  à  l'extrême  obli- 
geance de  M.  Dautzenberg,  l'éminent  conchyologiste 
français,  que  j'eus  enfin  la  clé  de  l'énigme. 

Lui  ayant  soumis  les  deux  valves  primitives,  il  m'en- 
voya l'animal  qui  était  pourvu  de  ces  deux  pièces  et  qui 
n'était  autre  (ju'un  crustacé  cirrhipède  connu  sous  le 
nom  de  pouce-pied  (Pollicipes  coniucopla  Leach) .  Les 
deux  valves  étaient  les  deux  latérales  :  l'une,  bombée, 
l'inférieure  ;  l'autre,  aplatie,  la  supérieure  ;  chacune  de 
ces  valves  ayant  son  analogue  sur  la  face  opposée. 

Quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de  retrouver  sur 
l'animal  l'organe  en  forme  de  bec  d'oiseau  (fig.  ÎU)  ;  il 
constituait  la  valve  dorsale. 

Depuis,  prévenu,  j'ai  retrouvé  trois  exemplaires  de 
cette  valve  dans  le  foyer  le  plus  important  de  la  Batterie 
espagnole. 

Ceci  dit,  une  question  se  pose  : 

Les  naturels  du  Cimetière  des  Escargots  mangeaient- 
ils  le  pouce-pied  ou  en  utilisaient-ils  les  valves  pour  la 
parure  ? 
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J'avais  tout  d'abord  pense  à  l'emploi  des  deux  valves 
latérales  comme  pendeloques,  mais  n'ayant  jamais 
trouvé  une  valve  percée  parmi  les  centaines  de  plaques 
récoltées  ou  aperçues,  j'abandonne,  du  moins  pour  le 
moment,  l'hypothèse  de  l'utilisation  des  valves  dans  la 
confection  des  colliers. 

Leur  abondance  relative  dans  les  foyers,  au  milieu  des 
hélices  et  des  moules,  me  fait  admettre  que  l'animal  était 
consommé  et  qu'il  était  commun  sur  les  écueils  de 
Coralès  où  il  doit  se  trouver  encore. 

L'espèce  est  d'ailleurs  comestible. 

Les  valves  de  pouce-pied  se  retrouveront  certainement 
dans  d'autres  foyers  littoraux.  Une  valve  a  été  signalée 
d'un  abri  du  cap  Spartel,  près  de  Tanger,  par  un  de  nos 
plus  érudits  conchyologistes  qui  l'a  considérée  comme 
la  coquille  interne  d'une  limace.  Il  l'a  décrite  sous  le  nom 
de  Vaucheria  tingitana,  créant  ainsi  une  espèce  et  un 
genre  nouveaux  pour  faire  un  mollusque  d'un  crustacé 
cirrhipède.  Efrarum  humaniiin  est.  Que  celui  qui  ne  s'est 
jamais  trompé  lui  jette  la  première  pierre. 


CONCLUSIONS 


La  station  du  Cimetière  des  Escargots  présente  les  plus 
grandes  analogies  avec  celle  de  la  Batterie  espagnole.  La 
technique  générale  de  la  taille  des  silex  et  celle  de  la  pote- 
rie ornementée  en  creux,  sont  à  peu  près  identiques  dans 
les  deux  stations,  comme  d'ailleurs  dans  presque  tous  nos 
foyers  littoraux.  Les  seules  particularités  présentées  par 
le  mobilier  sont  offertes  par  les  petits  silex  dont  la  fac- 
ture est  variable  :  certaines  formes,  propres  à  la  Batterie 
espagnole,  ne  paraissent  pas  se  trouver  au  Cimetière  des 
Escargots. 

Le  perfectionnement  dans  la  taille  des  trapèzes  et  des 
lames  de  canif  de  formes  diverses,  ne  peut  pourtant 
pas  être  considéré  comme  caractérisant  des  époques  diffé- 
rentes. Ce  progrès  dans  l'art  de  la  taille  d'instruments 
ou  d'armes  minuscules  indique  seulement  que,  parmi  les 
tailleurs  de  silex  de  la  Batterie  espagnole,  il  y  avait  des 
ouvi  iers  plus  habiles  ((ue  ceux  de  Coralès.  A  ce  sujet,  il  y 
a  lieu  de  remarquer  (\uc,  dans  les  grands  campements, 
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certains  modèles  de  silex  niicrolilhiques  ne  se  rencontrent 
(|nc  dans  certains  foyers  ou  tout  au  moins  y  dominent. 

Donc,  à  la  même  épo(jue,  certains  tailleurs  de  silex 
étaient  spécialisés  dans  la  confection  d'instruments  plus 
parfaits  les  uns  que  les  autres,  comme  de  nos  jours,  dans 
les  manufactures  d'armes  et  de  coutellerie,  par  exemple, 
certains  ouvriers,  parmi  les  bons,  sont  spécialisés  dans  la 
fabrication  de  pièces  perfectionnées  ou  d'articles  de  plus 
ou  moins  grand  luxe. 

Caractérisés  surtout  par  la  poterie,  les  foyers  du  Cime- 
tière des  Escargots  sont  néolithiques  et  contemporains 
de  ceux  de  la  Batterie  espagnole. 

F.  DOUMERGUE. 


Cône  Poterie  Iroovée  aou  Aoilaiooses 


Au  cours  des  travaux  effectués,  il  y  a  quelques  années, 
sur  le  Domaine  d'El-Ancor  (département  d'Oran),  M. 
Lafon,  à  cette  époque  maire  de  la  commune,  exhuma  un 
vase  de  terre  contenant  quelques  pièces  d'argent. 

Cette  poterie  assez  grossière  ne  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion que  par  sa  forme  bizarre  dont  les  croquis  ci-joint 
donneront  une  idée. 

Les  pièces  étaient  à  l'effigie  de  Ferdinand  V,  ce  qui 
permet  de  présumer  qu'elles  ont  été  enfouies  par  un  des 
Maures  qui  chassés  d'Espagne  après  la  prise  de  Grenade, 
se  sont  réfugiés  dans  la  région  oi!i  l'on  a  créé  le  village 
d'El-Ançor,  région  dénommée  depuis  «  plaine  des  Anda- 
louses  ». 

Nous  ignorons  quel  était  l'usage  de  cet  objet  qu'on 
pourrait  considérer  comme  une  sorte  de  tirelire.  Nous 
serions  heureux  si  quelque  lecteur  du  Bulletin  pouvait 
nous  renseigner  sur  l'origine  et  la  destination  de  cette 
poterie. 

A.  MOTELEY. 
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A.   MoTEi.Eï.   —   Ciiriousc   l'otoiic    trouvée  aux    Aiidaluuses.  IM.   II. 
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La  BèslBiBiilalioii  de  l'EJiploMion  de  l'Alfa 


dans  la  Province  d'Oran 


L'exploitation  et  le  commerce  de  l'alfa  avaient  pris, 
dans  les  dernières  années  ayant  précédé  la  guerre,  une 
extension  considérable  en  Algérie. 

Les  exportations  effectuées  en  Grande  Bretagne  par  les 
trois  Départements  avaient  suivi  la  progression  irrégu- 
lièrement croissante  indiquée  ci-dessous  : 

78.006  tonnes 


en 

1862.. 

780  tonnes 

en 

i865.. 

4.228       — 

en 

1870.. 

29.732       — 

en 

1875.. 

36.58o       — 

en 

1880. . 

60.612       — 

en 

i885.. 

86.541       — 

en  1890. 

en  1895. 

en  1900. 

en  1905. 

en  1910. 

en  I 9 I 3 . 


90.869 

84.8i3 

91 . 290 

106.9/(1 


Après  l'armistice,  les  variations  et  les  hausses  de  prix 
les  plus  extraordinaires  se  produisirent  (0.  Elles 
amenèrent  une  surproduction  irréfléchie,  basée  sur 
l'appât  de  gains  trop  fructueux  dûs  au  taux  élevé  du 
change.  La  résultante  a  été  un  effondrement  des  cours  et 
une  mévente  provisoire  de  cette  matière  première.  Cette 
mévente  est  susceptible  de  peser  actuellement  lourdement 
sur  la  situation  économique  des  Indigènes  des  Hauts 
Plateaux. 

Peut-être,  par  suite,  semblera-t-il  intéressant  d'exami- 
ner les  diverses  façons  dont  l'exploitation  de  l'alfa  a, 
jusqu'à  présent,  été  réglementée  et  d'étudier  les  projets 
formés  pour  y  apporter  des  modificaitons. 


I  Nous  estimons  ces  varialiDiis  <(  extraordinaires  »  parce  que,  malgré 
le  hesnin  qu'avaient  les  industriels  anglais  de  rerevoir  des  matières 
premières  j)our  remédier  à  la  crise  du  papier,  rien  ne  peut,  au  point  de 
vue  économi(|ue,  expliquer  des  différences  semblables  à  cdles  qui  se  sont 
présentées  entre  les  frais  de  production,  qui  doivent  régler  la  valeur  des 
marchandises,  et  les  bénéfices  réalisés.  Le  quintal  d'alfa  revenait,  en  lOiOi 
tous  frais  j)a\és,  à  environ  iB  francs,  rendu  à  bord.  Il  a  été  ptiyé 
jusqu'à  fie  francs  le  quintal,  pris  à  Oran,  par  des  industriels  anglais.  Ces 
derniers,  malgré  la  compensation  du  cours  du  ciinnge,  estiment  actuel- 
lement que  l'on  a  trop  profité  de  la  situation  et  exigé  d'eux  une  rétribution 
trop  forte  d'un  produit  n'ayant  rapporté  aux  indigènes  l'ayant  récolté  que 
le   prix  moyen   de   3,5o   par   quintal. 
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Cette  question  a,  dans  la  Province  dOran,  une  impor- 
tance particulière  pour  l'industrie  alfalière,  car  c'est 
d'elle  que  peut  dépeiuîre  rexieiision  ou  la  stagnation  de 
cette  branche  très  importante  de  l'activité  commerciale 
de  la  rcsrion. 


* 

*  * 


Tout  le  monde,  aujourd'hui,  sait  ce  (jue  c'est  que  l'alfa 
et  personne  n'ignore  (pi(>  la  piinci})ale  utilisation  de  cette 
stipacée  consiste  à  en  séparer  la  cellulose  (pi'clle  contient 
pour  transformer  cette  dernière  en  pâte  à  papier  (•). 

La  composition  chimique  et  la  teneur  en  cellulose  de 
l'alfa  varient  suivant  les  régions,  la  nature  du  sol,  etc., 
c'est  ainsi  que,  dans  la  Province  d'Oran,  on  relève  les 
différences  suivantes   : 


Composition 

ctiimique 

des  feuilles  d'alfa 

Alfa 
du  littoral 

Alfa 

delà  région 

de  Saïda 

Alfa 

de  la  région 

de  Bedeau 

El-Aricha 

Alfa 
de  la  région 

de 
Méchéria 

Alfa 

de 

Géryvillle 

1 
Cellulose  fibreuse 
Graisse  et  cire. . . 
Extrait  aqueux. . 

Matières  pectipes . . . . 
Eau 

42.90 

2.70 

9.85 

27.04 

13  91 

3.60 

44.02 

2.33 

9  91 

28.07 

12.05. 

3  62 

48.20 

2  05 
10.04 
26.00 

9.96 

3  75 

43.29 

2.41 

9  98 

29.20 

10.41 

4.71 

46  07 

2  31 

9.99 

27.15 

10  40 

4.08 

Cendres  

100.00 

100  00 

100.000 

100  00 

100.00 

11  résulte  de  l'exanii-n  de  ce  tableau  «lue,  d'une  façon 
générale,  la  teneur  en  cellulose  s'augmente  au  fur  et  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  littoral.  Une  exception  existe 
cependant  pour  les  alfas  de  la  région  Sud  de  Méchéria, 
(jui  sont  en  général  assez  grossieis  et  (pù  subissent,  par 
suite  de  la  nature  du  sol,  une  dépréciation  de  rendement. 


I    .(usfiii'à      ces      deriiiors     temps,      ropéi'iilinii      iiv;iit     consisté,     avec      des 
variantes    diverses,    à    faire    bouillir    l'alfa     bien     neltuyé,    dans     une    lessive 
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Les  alfas  du  littoral,  plus  riches  en  eau,  par  suite  de 
l'humidité  atmosphérique  provenant  du  voisinage  de  la 
mer,  se  conservent  mal,  noircissent  et  sont,  en  général, 
considérés  par  les  industriels  appelés  à  les  traiter  com- 
me étant  de  qualité  inférieure  à  cvux  des  Hauts  Plateaux. 

Si,  à  ces  causes,  on  ajoute  (ju'actuellement,  c'est  au 
Sud  de  la  ligne  Sebdou,  Bossuel,  Saïda,  Freiidah,  Tiaret 
que  se  trouvent  les  immenses  peuplements  alfatiers  qu'on 
a  nommés  ((  mer  d'alfa  »,  on  comprendra  aisément 
pourquoi  les  vrais  alfatiers  cherchent  à  installer  leurs 
chantiers  d'achat  dans  ces  dfnnières  régions  plutôt  que 
d'exploiter  celles  du  Tell,  malgré  l'augmentation  du  prix 
de  transport  résultant  de  la  distance  des  emplacements 
de  bascules  aux  ports  d'embarquement. 

La  matière  première  y  est  plus  abondante,  la  main- 
d'œuvre  indigène  y  est  plus  facile  à  trouver  et  moins 
coûteuse,  la  qualité  y  est  meilleure. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  les  alfas  du  Tell  et  du  littoral 
ne  soient  pas  cueillis,  mais  ils  le  sont  en  quantités 
moindres  et  seulement  par  des  petits  exploitants. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  alfas  de  sparterie(0 
et  nous  ne  nous  occuperons  pas  des  différences  existant 
entre  les  alfas  dits  ((  de  forêt  »  et  ceux  dénommés  <(  alfas 
de  plaine  ».• 


caustique  qui  devait  dissnurlrc  tous  les  produits  pectiques,  les  gniisses,  les 
cires,    etc..    et   ue   piis  attaquer  la  cellulose    fibreuse. 

Depuis,  dCkS  modifications  ont  été  trouvées.  Les  procédés  Le  Chatelieiv, 
utilisés  entre  autres  par  l'usine  d'Aïn-el-Hadjar,  près  de  Saïda.,  —  ceux  du 
C(jnsortium  Français  s'installant  en  France,  à  Sorgues,  etc.,  sont, 
paraît-il,    très   supérieurs    au    lessivage   à    la    soude    caustique. 

Enfin,  la  Maison  Bessonneau.  d'Angers,  a  expérimenté,  sans  siucès 
d'ailleurs,  un  procédé  qui  ne  demanderait  aucune  solution  chimique  et 
serait  purement  mécanique.  Jusqu'à  présent,  ce  dernier  procédé  est  à  consi- 
dérer  comme  étant    d'un    rendement    utopique. 

Il  y  a  lieu,  d'autre  part,  de  rapjjeler  que  la  pâte  d'alfa  ne  peut  s'employer 
seule  pour  la  fnhricatirni  du  i)apier.  Suivant  l'utilisiition  à  donner  au  jiapicr 
(imprimerie,  planches  d'illustration,  papier  à  lettres,  etc.),  on  y  mélange 
des  pâtes  de  bois  (tremble,  peuplier,  sapin)  ou  des  produits  tels  que  le  colon 
et   le   chanvre  ou  encore  de  la    paille    de   blé,  seigle,   orge  ou   avoine. 


*   L'alfa    de  sparterie  comprend    trois  qualités    : 

1°  Le  «  blanquéo  »,  composé  de  brins  très  longs,  qu'on  mouille  légère- 
ment et  qu'on  expose  au  soleil  pour  les  faire  blanchir  :  cette  opération  du 
blanchiment  s'effectue  généralement  en  Espagne.  Le  blanquéo  est  ensuite 
expédié  en  petites  manoques  dans  l'Europe  du  Nord  où  on  l'utilise  pour  des 
travaux    de    vannerie   fine.  , 

2°  La  «  sparterie  propement  dite  »,  utilisée  pour  tapis,  nattes,  couffins, 
tresses. 

3°  Le  "fileté  »,  pris  parmi  les  brins  assez  longs  restant  après  les  dcu,x 
premiers   triages   et   servant  à    la    fabrication   des   cordages,   filets,   etc.. 

Le  déchet  qui  reste  après  ces  trois  triages  est  pilonné  ou  battu  au  maillet. 
Il   est  ensuite  peigné,  puis   filé  et   sert   à    faire   des   liens. 


f 
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Nous  examinerons  simplement  la  façon  <iont  on  peut 
acluellement  obtenir  l'aulorisation  de  cueillir  des  alfas, 
quels  qu'ils  soient. 

Etant  donné  l'intérêt  que,  pour  les  raisons  ci-dessus 
exposées,  les  alfaliers  ont  à  exploiter  de  préférence  sur 
les  Hauts  Plateaux  et  la  concurrence  très  dure  qu'ils  se 
font  entre  eux,  nous  verrons  que  cette  question  est  plus 
complexe  qu'elle  ne  le  semble  de  prime  abord. 


* 
*  * 


L'alfa  se  trouve  sur  des  terrains  qui  sont  la  propriété 
soit  de  particuliers,  soit  de  communes,  soit  de  tribus,  soit 
de  l'Etat. 

Ces  superficies  sont  situées  d'une  part  sur  le  littoral  et 
dans  le  Tell  oii  la  propriété  a  été  constituée  à  peu  près 
partout,  et,  d'un  autre  côté,  sur  les  Hauts  Plateaux,  où, 
d'une  façon  générale,  le  Sénatus-Consulte  n'a  pas  encore 
été  appliqué. 

De  ce  fait,  il  résulte  que  l'amodiation  des  terrains 
alfatiers  ne  peut  s'effectuer  partout  d'une  façon  uniforme. 

De  plus,  en  ce  qui  concerne  la  province  d'Oran,  il 
existe  un  cas  spécial,  résultant  du  privilège  exclusif  de 
l'exploitation  de  l'alfa  accordé,  en  1873,  pour  99  ans,  sur 
une  superficie  de  3oo.ooo  hectares,  à  une  entreprise 
privée  aujourd'hui  disparue  et  nommée  ((  la  Compagnie 
Franco-Algérienne  ». 


* 
*  * 


Ce  fut  vers  1862  que  l'exploitation  de  l'alfa  commença 
à  être  effectuée  dans  le  département  d'Oran  en  vue  de 
l'exportation. 

Cette  exploitation  débuta  à  Arzew,  où  un  nommé 
GÉRARD  achetait  annuellement  de  i5o  à  200  tonnes,  les 
emballait  à  l'aide  d'une  presse  hydraulique  et  les  expé- 
diait en  Angleterre. 

Plus  tard,  M.  Gérard  vit  un  concurrent,  M.  Huertas 
Michel,  s'établir  à  Arzew. 

Peu  à  peu,  l'exploitation  s'étendit  au  Sud  de  Mascara. 
En  1867,  on  îurachait  de  l'alfa  dans  les  forêts  de 
Franchelti   et   de   Saïda    où    MM.    Huertas   et  Solari  se 


62  LV     UKr.l.K'VlKNTAriON     DK     L'EXPLOITATION    DE    l'aLFA 

faisaient  concunoni'c.  Une  partie  de  la  cueillette  était 
mise  en  balles  à  l'aide  de  presses  à  bras  installées  à  l'Oued 
Tari  a. 

M.  HiEKTAS  vendait  sa  récoltt)  à  la  maison  Lévy,  d'Oran 
et  M.  SoLARi  expédiait  la  sienne  à   la  maison  Manégal. 

En  iS'j:>,  on  exploitait  dans  la  région  d'Aïn-ei-lladjar, 
aux  Maalif  et  sur  le  territoire  des  Djaafra  Cheraga. 
M.  Legemjre  fut  un  des  premiers  à  s'installer  en  ces  li(;ux. 
Il   cédait  ses   alfas  à   la   maison  Lajo.xqi  ière  et  Dork.ny. 

En  1873-74,  l'industrie  alfatière  s'étendit  vers  Chanzy, 
Slisscn,   Dayet-el-lîeïda,  Tadjemout  et  Sebdou. 

En  1875,  elle  prit  pied  dans  la  région  de  Bedeau  :  les 
deux  premiers  exploitants  y  furent  Pierre  Fernandez,  qui 
avait  pour  peseur  Placide  Gomez,  installé  à  Aïn-Amar, 
près  du  village  actuel  de  Bedeau,  et  Manuel  Quessada, 
dont  les  chantiers  étaient  à  El-Komitch,  à  douze  kilo- 
mètres environ  au  N.-O.  de  l'emplacement  de  Bedeau. 

Dans  ces  chantiers,  l'alfa  s'achetait,  à  cette  époque, 
au  prix  moyen  de  3  francs  à  3^5©  le  quintal.  On  y  faisait 
surtout  de  l'alfa  de  sparterie  que  l'on  expédiait  en 
Espagne  et  au  Portugal.  L'alfa  de  papeterie  récolté  était 
presque  exclusivement  vendu  à  Sidi-Bel-Abbès,  aux 
maisons  Mouillard,  Villumbralès  et  Botella,  qui  le 
faisaient  presser  et  l'expédiaient  en  Angleterre. 

Pendant  cette  première  période,  l'alfa  était  exclusive- 
ment récolté  par  la  main-d'œuvre  espagnole.  Des 
familles  entières,  venues  uniquement  dans  ce  but  de  la 
province  d'Alméria  et  d'Alicante,  étaient  installées  sur 
place  :  elles  arrachaient  l'alfa  et  portaient  le  produit  de 
leur  cueillette  sur  les  chantiers.  Pas  un  indigène  ne 
travaillait. 

Ce  n'est  que  vers  1878  que  les  indigènes  commencèrent 
à  s'employer,  dans  cette  région,  à  la  récolte  de  l'alfa. 

Le  bas  prix  de  leur  main-d'œuvre  ne  tarda  pas  à 
concurrencer  celle  des  Espagnols  d'une  façon  telle  que 
ces  derniers  durent  renoncer  à  luttei-  contre  elle  et  ne 
s'occupèrent  plus  que  des  travaux  dits  ((  de  chantiers  » 
feunneulage,  piessage,   (>tc.). 


* 


En  dehors  d'un  essai  de  réglementation  contenu  dans 
la  convention  passée  en  1873  avec  la  Compagnie  Franco- 
Algérienne  et  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure, 
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aucune  (lécision,  aucun  arrêté  n'a,  jusqu'en  1888,  indi- 
que comment  l' Administration  entendait  sauvegarder  les 
intérêts  (Ml  j)résence  dans  l'exploitation  de  l'alfa. 

Les  chefs  de  chantiers  d'alfa  s'entendaient  directement 
avec  les  propriétaires  de  terrains  nielk  ou  avec  les 
djemaas,  sur   les  teirains   collectifs. 

Quehpies  municipalités  faisaient  payer  des  redevances 
à  ceux  (pii  cueillaient  sur  les  connuunaux  ;  des  chefs 
indigènes  prélevaient  une  sorte  de  dîme  à  leur  bénélice 
sur  des  exploitants  récoltant  sur  des  domaniaux. 

l.a  loi  du  9  décembre  i885  sur  la  police  des  forets 
mentionna  pour  la  première  fois  qu'un  arrêté  du  Gouver- 
XEIR  GÉNÉRAL,  pris  cu  Couseil  de  Gouvernement, 
déterminerait  les  conditions  de  l'exploitation  et  de  la 
vente  de  l'alfa. 

Cet  arrêté  ne  parut  que  le  i/j  décembre  1888. 

11  établissait,  entre  autres  choses,  que  tout  particulier 
qui  voudrait  établir  un  chantier  ou  une  bascule  pour 
l'achat  et  la  manipulation  de  l'alfa,  en  adresserait  la 
déclaration  à  la  Sous-Préfecture  ou  à  la  Subdivision, 
suivant  le  Territoire.  Cette  déclaration  devait  mentionner 
dune  manière  précise  l'emplacement  choisi  pour  l'ins- 
tallation projetée. 

11  soumettait  l'exploitation  de  l'alfa,  dans  tous  les 
terrains,  quel  qu'en  fut  le  propriétaire,  à  une  réglemen- 
tation visant  les  procédés  de  cueillette  et  la  durée  des 
récoltes  et  destinée  à  assurer  la  conservation  et  la 
régénération  de  la  plante. 

La  loi  forestière  relative  à  l'Algérie,  du  21  février  1908, 
mentionna  de  nouveau,  à  l'article  i34,  qu'un  arrêté  du 
Gouverneur  général,  pris  en  Conseil  de  Gouvernement, 
déterminerait  les  conditions  de  l'exploitation  et  de  la 
vente  de  l'alfa. 

Elle  spécifia,  d'antre  part,  à  l'article  58,  que  l'alfa  et 
autres  produits  divers  des  forêts  pourraient  être  cédés 
par  adjudications  ou  par  marchés  de  gré  à  gré  passés 
dans  les  formes  prescrites  par  les  articles  18  et  19. 

Un  arrêté  du  20  août  190^,  portant  classification  des 
produits  forestiers  et  réglant  leur  mode  d'exploitation  et 
de  vente,  détermina  les  dispositions  d'exécution  de  la 
réglementation  prévue  a  l'article  58  de  la  loi  forestière 
précitée. 

Mais  comm'^  la  majeure  partie  des  forêts  situées  en 
territoire   militiiire  étaient,   par  l'arrêté  du   22  décembre 
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1870,  provisoirement  distraites  de  l'action  directe  du 
Service  des  Forêts  et  que  les  nappes  alfatières  des  Terri- 
toires du  Sud  n'étaient  pas  considérées  comme  faisant 
partie  du  domaine  forestier,  l'arrêté  du  i4  décembre  1888 
continua  à  régir  l'exploitation  de  l'alfa  dans  ces  régions. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  : 

1°  Les  particuliers  propriétaires  de  terrains  alfatiers 
eurent  le  droit  d'exploiter  ou  de  louer  leurs  biens  pour 
l'ouverture  de  chantiers  d'exploitation,  sous  la  réserve 
d'adresser  une  déclaration  d'installation  de  bascules  ; 

2°  Les  terrains  domaniaux  ou  communaux  et  lés  alfas 
de  forêts  du  Tell  furent  mis  en  adjudication  ; 

3°  Les  nappes  alfatières  des  territoires  militaires,  y 
compris  celles  des  boisements  provisoirement  distraits 
de  l'action  directe  du  Service  Forestier,  continuèrent  à 
être  régies  par  l'arrêté  du  i4  décembre  1888. 

Chaque  année,  les  exploitants  demandaient  l'autorisa- 
tion d'installer  des  chantiers  sur  les  points  qu'ils  choisis- 
saient. Ces  demandes,  soumises  par  l'autorité  locale  au 
Général  de  Division  pour  les  Territoires  du  Sud  ou  au 
Gouverneur  Général  pour  les  Territoires  du  Nord,  rece- 
vaient, à  de  bien  rares  exceptions  près,  satisfaction.  Elles 
comportaient  le  pavement  d'une  somme  de  5oo  francs 
par  chantier  installé.  Un  nombre  illimité  d'exploitants 
pouvaient  s'installer  sur  le  même  point.  Chacun  s'y 
faisait  concurrence,  augmentant  ses  prix  d'achat  pour 
attirer  les  indigènes  cueilleurs  d'alfa  et  se  rattrapant  de 
cette  augmentation  en  trichant  sur  le  poids. 

Certains  points  d'eau  spécialement  avantageux  pour  la 
facilité  des  évacuations  ou  l'abondance  des  vendeurs 
indigènes,  voyaient  parfois  quinze  ou  vingt  chantiers 
d'achat  s'installer  à  côté  les  uns  des  autres  et  se  concur- 
rencer. 

Par  contre,  la  majorité  des  nappes  éloignées  des  centres 
d'évacuation  ou  moins  bien  partagées  en  main-d'œuvre 
indigène  étaient  entièrement  délaissées. 

Il  en  résultait,  comme  principal  inconvénient,  un  appau- 
vrissement et  même  souvent  une  ruine  complète  des 
peuplements  situés  dans  un  rayon  rapproché  des  points 
d'eau  avantageux. 

D'autre  part,  des  intrigues  de  toutes  sortes  étaient 
nouées  par  les  alfatiers  près  des  chefs  indigènes  pour 
amener  les  cueilleurs  d'alfa  sur  leurs  chantiers  respectifs. 
Les  transactions  avec  ces  derniers  étaient  rarement  loyales 
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et  empêchaient,  de  ce  fait,  toute  extension  rationnelle  de 
l'exploitation. 

Enfin  les  communes,  par  les  locations  d'emplacements 
de  chantiers  au  piix  iixe  de  ooo  francs  par  an,  ne  perce- 
vaient, .  pour  leur  budget,  qu'une  part  excessivement 
restreinte  des  bénéfices  réalisés  par  les  exploitants. 

Celte  façon  de  procéder  se  continua  cependant 
jusqu'à  l'apparition  de  l'arrêté  gouvernemental  du  17 
octobre  19 16,  réglementant  à  nouveau  l'exploitation  et 
la  vente  de  l'alfa,  lequel  renforçait  considérablement 
l'action   de  l'Administration   (0. 

Les  principales  caractéristiques  furent   : 

1°  La  création  d'un  contrôle  permanent  et  d'inspec- 
tions périodi(jues  (annuelles)    ; 

•à"  L'extension  de  la  réglementation  à  tous  les  territoires 
militaires  du  Nord  et  du  Sud  ; 

3"  L'obligation  de  ne  concéder  le  droit  de  récolter 
l'alfa  que  suivant  adjudication  ou  marché  de  gré  à  gré 
dûment  autorisé,  pour  les  terains  domaniaux,  commu- 
naux ou  d'établissements  publics   ; 

l\°  La  faculté  pour  l'Administration,  de  faire,  le  cas 
échéant,  opposition  aux  demandes  d'installation  de 
chantiers  sur  des  terrains  privés. 

A  l'article  5,  cet  arrêté  prévoyait  que  les  déclarations 
à  faire  par  les  exploitants  devaient  indiquer  d'une  manière 
précise  les  terrains  à  exploiter,  leurs  limites,  leur  éten- 
due, etc.. 

Or,  sur  les  nappes  alfatières  des  Hauts  Plateaux,  où  la 
propriété  n'a  pas  encore  été  constituée,  il  n'était  pas 
possible  de  donner  de  semblables  précisions. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  sauvegarder  tous 
les  droits  des  tribus,  on  adopta,  au  lieu  de  la  location 
«  à  l'hectare  »,  le  système  de  la  location  <(  au  chantier  ». 

Des  emplacements  de  chantiers  judicieusement  choisis 
furent  répartis  sur  les  territoires  de  façon  telle  que  le 
rayon  d'action  de  chacun  d'eux  donnât  une  «  possibilité 
de  tonnage  »  d'alfa  à  exploiter,  représentée  par  un  chiffre 
moyen. 

Ces  emplacements  de  chantiers  furent  mis  en  adjudi- 
cation. Le  cahier  des  charges  prévit  que  les  adjudicataires 
auraient  uniquement  le  droit  d'acheter  de  l'alfa  sur 
chaque  emplacement  jusqu'à  concurrence  du  maximum 


I  Cf.    Ma  ne.   Noies   sur  les  forêts   de    l'Algérie. 
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de  tonnage  fixé,  que  les  indigènes  auraient  toute  liberté 
pour  recueillir  l'alfa  où  bon  leur  semblerait  dans  les 
zones  non  interdites  du  territoire  dr  leur  liibu  et  d'aller 
le  vendre  là  où  ils  voudraient. 

L'Inspection    Périodi(|ue    établissait   cbaque    année    : 

i"  L'état  des  zones  à  respecter  leniporairenienl  dans 
l'intérêt  de  la  conservation  des  peuplements  ; 

5!°  Les  quantités  d'alfa  |iouvanl  clic  achetées  siu" 
chafjuc  chantier  ; 

3"  La  uste  des  points  situés  à  moins  de  'i  kilomèlr(»s 
des  zones  d'interdiction  où  des  chantiers  d'achat  ou  de 
manipulation    j)ourraient   être    établis. 

Enfin,  un  service  de  u  Ciontiôleuis  d'Alfa  »,  choisis 
paiini  les  agents  subalternes  du  Service  Forestier,  était 
ébauché. 

Cette  réglementation,  d'aboid  essayée  siu'  les  régions 
soumises  à  la  surveillance  de  l'Annexe  d'EI-Aricha, 
donna  de  bons  résultats. 

Elle  fut  étendue  aux  territoires  de  Méchéria  et  de 
Géryville. 

Elle  présente  de  très  sérieux  progrès  sur  ce  (pii  existait 
précédemment. 

Les  adjudications  donnent  aux  Communes  des  béné- 
fices très  supérieurs  au  jjrix  fixe  de  5oo  francs  qui  était 
payé   jadis  par  emplacement   de   bascide. 

Le  fait,  pour  chaque  adjudicataire,  d'occuper  seul 
l'emplacement  de  chantier  amodié,  permet  à  l'exploita- 
tion une  marche  plus  rationnelle  et  la  fait  s'étendre  sur 
l'ensemble  du  teiritoire  au  lieu  de  se  concentr(M"  sur 
quelques  points. 

Les  nappes  alfatières  sont  plus  ménagées,  la  main- 
d'œuvre  se  répai'tit   mieux. 

D'autre  part,  les  intérêts  des  collectivités  indigènes 
sont  entièrement  sauvegardés,  les  adjudicataires  n'ayant 
aucun  droit  sur  les  peuplements  alfatiers. 

Le  service  des  Contrôleurs  d'Alfa  est  à  perfectionner. 
Jusqu'à  présent,  ils  ont  simplement  surveillé  l'exploita- 
tion de  l'alfa,  vérifié  les  chantiers,  lecherché  et  constaté 
les  contraventions  aux  piescriptions   réglementaires. 

C'est  là  un  rôle  insuffisant.  Ils  doivent  surveiller  la 
végétation.  Nous  voudrions  les  voir  créer  des  champs 
d'expéiience  dans  les  dilTéienles  régions  dont  ils  ont  le 
contrôle,  établir  le  rapport  entre  le  rendement  des  nappes 
alfatièies  et  la   natuie   du  sol,    les  conditions  aimosphé- 
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ri(jiu's  ol  l'habilal  où  elles  séloMcieiil,  étudier  les  maladies 
(jui  atla(iueiil  les  plants,  la  possibilité  de  la  reconstitulion 
des  nappes  détruites,  etc.. 

Leur  surveillance  de  l'exploitation  doit  leur  permettre 
de  donner  à  l'Inspection  Périodique  les  renseignements 
l<>s  plus  complets  sur  la  façon  dont  la  cueillette  a  été 
eltectuée  chaque  année  et  les  résultats  (\m  en  sont  surve- 
nus au  point  de  vue  de  l'appauvrissement  des  peuplements. 

Tl  est  nécessaire  (|u'ils  aient,  avant  tout,  une  parfaite 
connaissance  du  pays,  de  ses  ressources  en  eau,  de  la 
main-d'œuvre  qui  s'y  emploie. 

11  leur  faut  établir  une  carte  alfatière  à  grande  échelle 
de  leur  zone  de  sinveillance,  avec  ses  vides  toujours 
nombreux,  avec  ses  peuplements  classés  en  trois  catégo- 
ries suivant  leur  capacité  de  rendement  à  l'hectare. 

Ils  doivent  connaître  les  points  susceptibles  de 
fournir  les  difféients  alfas  de  sparterie,  étudier  la 
possibilité  d'installation  d'industries  alfatières  locales, 
telles  que  la  fabrication  de  nattes,  de  couffins,  de 
cordes,  etc.. 

En  un  mot,  ils  ne  doivent  pas  être  de  simples 
«  dresseurs  de  procès-verbaux  »,  mais  de  véritables 
agents  techniques. 

Il  y  a  là,  nous  semble-l-il,  toute  une  instruction  et 
toute  une  organisation  à  faire. 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  l'Administration 
Forestière  a,  jusquà  présent,  été  exclusivement  chargée 
de  la  surveillance  des  nappes  alfatières. 

Sans  vouloir  en  quoi  (|ue  se  soit  attaquer  ce  Service, 
dont  la  Haute  Administration  constitue  une  élite  et  dont 
les  agents  subalternes  sont  des  hommes  de  devoir  dans 
toute  l'acception  du  terme,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  considérer  son  emploi  pour  la  surveillance 
technique  des  nappes  alfatières  sur  les  Hauts  Plateaux 
comme  une  anomalie. 

La  conception  d'un  Service  forestier  s'allie  avec  celle 
de  forêts,  de  bois,  de  broussailles,  de  plantes  ligneuses, 
mais  pas  du  tout  avec  celle  d'une  simple  graminée. 

H  ne  viendrait  à  personne  l'idée  de  faire  surveiller  par 
le  Servicfî  Forestier  la  végétation  des  champs  de  blé  ou 
d'orge  des  régions  de  colonisation  ou  d.es  plaines  de 
Beauce. 

H  ne  paraît  pas  davantage  exister  de  laison  pour  que 
ce  Service  ait  l'exclusivité  de  la  surveillance  technique  des 
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peuplements  alfatiers,  exception  faite  pour  ceux  qui 
composent  les  sous-produits  dos  forêts  ('). 

Nous  irons  même  plus  loin,  en  exprimant  l'idée  qu'il 
serait  préférable  que  le  Service  Forestier  ne  participât 
pas  à  cette  surveillance  technique. 

D'une  part,  dans  leur  ensemble,  les  cadrfs  subalternes 
de  ce  Service  n'ont,  à  de  rares  exceptions  près,  que  des 
connaissances  assez  sommaires  sur  l'alfa  et  son  exploita- 
lion  :  d'un  autre  coté,  ils  apporteront  fatalement,  dans 
l'exécution  de  ce  travail,  qui  sera  nouveau  pour  eux,  les 
principes  de  leur  Administration,  ce  que  nous  appellerons 
«   leur  déformation  professionnelle   ». 

Or,  on  n'exploite  pas  d(>s  nappes  alfatières  comme  on 
exploite  des  forêts  ;  cela  n'a  rien  de  commun,  cela  ne  se 
ressemble  pas. 

Les  cadres  de  la  Ilauie  Administration  des  Forêts 
s'adapteront  sans  doute  aisément  à  ces  nouvelles  fonctions 
parce  que  leurs  connaissances  générales,  leurs  études, 
leur  esprit  de  réflexion  les  mettront  rapidement  à  même 
de  saisir  la  compiéliension  pralicjue  du  fonctionnement 
de  l'Inspection  Périodicpie  nuiis  il  sera  beaucoup  plus 
difficile  d'obtenir  des  agents  subalternes  de  devenir  des 
Contrôleurs  d'alfa,  dans  le  sens  où  nous  comprenons  le 
rôle  de  ces  derniers. 

Etant  donné  l'importance  prise  en  Algérie  par  l'exploi- 
tation alfatière,  nous  croyons  (|u'il  serait  préférable  de 
créer  au  Gouvernement  Général  un  Service  spécial 
d'  ((  Inspection  d'alfa  ».  11  fonctionnerait  en  dehors  du 
Service  des  Forêts,  il  recruterait  directement  ses  Contrô- 
leurs, il  surveillerait  la  végétation  des  nappes  alfatières, 
il  chercherait  à  développer  en  Algérie  les  industries 
connexes  à  l'alfa  (pâte  à  papier,  sparterie,  etc.),  il 
s'efforcerait  d'obtenir  des  débouchés  en  France  pour  une 
partie  des  alfas  allant  juscpi'à  présent  en  Angleterre,  il 
établirait  un  cours,  une  base  de  prix  de  vente,  etc.,  etc.. 

Le  Gouvernement  Général  semble  bien,  d'ailhnirs, 
avoir  eu,  depuis  ces  dernièics  années,  l'embryon  d'une 
conception  de  ce  genre  lorsqu'il  a  constitué  à  Alger  une 
«  Commission  des  Alfas  »  ('). 


I  II  est  inlijrcss.iiil ,  (l:ms  cet  orilro  iriilt'os,  de  se  re[)orter  nnx  fil)esrv;ili<ins 
(lu  (Jénériil  RrriKH  et  de  M.  |{i':zv.  Conseiller  frénéral  d'Oran,  an  Conseil 
Supérieur.  Cf.  l'ixposé  de  la  siliialion  {rénérale  de  l'Algérie,  niiiiée  1885 
(Séance   du    :>-   iiovenihre)    et  année   if<Sfi. 

9  La  Commission  des  alfas  a  ton!  d'almnl  été  créée  pour  l'élude  d'un 
cas   spérial.    Son   rôle  s'est   ensuite  élargi. 


L.\   rk(;m-:mkm"\ti()\    dk   l'k.M'Loitatk»   uk  l'alfa  6)9 

il  y  aurait,  cioyoïis-iioiis,  iiilorèl  à  aller  plus  loiu  dans 
cette  voie,  en  organisant  comme  nous  venons  de  l'expli- 
quer un  service  permanent  que  l'on  pourrait  appeler 
<(  Inspection  des  Alfas  ». 


* 

*  * 


Xous  avons  dit  précédemment  (|u'en  dehors  des  formes 
d'exploitation  ci-dessus  exposées,  il  existait,  dans  la 
province  d'Oran,  un  cas  spécial  résultant  du  privilège 
accordé,  en  1878,  à  la  Compagnie  Franco-Algérienne. 

Nous  alhms  examiner  cette  autre  forme  de  réglemen- 
tation de  l'exploitation  de  l'alfa. 

En  1865,  M.  Debkolsse,  un  homme  d'affaires  hardi 
avait,  en  association  avec  M.  Sarlin',  fait  construire  un 
bariage  près  du  conlluent  de  l'Oued  Fergoug  et  de  l'Oued 
El-Hammam  et  obtenu,  en  compensation,  une  concession 
de  vingt-cinq  mille  hectares  dans  la  plaine  de  l'Habra. 

Beaucoup  de  choses  devaient  être  faites  dans  ces 
terrains  marécageux,  oii  l'on  projetait,  entre  autres,  de 
développer  la  culture  du  coton. 

Messieurs  Debrousse  et  Sart.in  y  firent  établir  un  sys- 
tème de  drainage  et  de  canalisation  pour  les  assécher, 
les  assainir  et  leur  donner  de  la  valeur. 

Puis  ils  en  firent  le  lotis.sement  et  en  louèrent  une 
partie  pour  le  pacage  pendant  que,  d'un  autre  côté,  ils 
créaient  les  orangeries  et  les  vignobles  de  la  Ferme 
Blanche  et  de  Debrousseville. 

M.  Debrousse,  ayant  ultérieurement  désintéressé  son 
associé,  monta  une  Société  par  octions,,  au  capital  de 
3o. 000. 000  de  francs,  et  lui  donna  le  nom  de  «  Compagnie 
Franco- Algérienne  ». 

Il  fut,  naturellement,  le  Président  du  Conseil  d'Admi- 
nistration de  cette  Société. 

Envisageant  qu'il  pourrait  tirer  de  gros  bénéfices  de 
l'exploitation  de  l'alfa  sur  les  Hauts  Plateaux  s'il  pouvait 
y  créer  une  installation  n'ayant  pas  de  concurrence 
sérieuse  immédiatement  voisine,  il  proposa  au  Gouver- 
nement Général  (1(>  faire  construire  et  de  faire  exploiter 
par  la  Compagnie  Franco- Algérienne,  pour  une  durée 
de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  le  chemin  de  fer  d'Arzew 
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à  Saïda  et  aux  Hauts  Plateaux,  sans  recevoir  de  ri^]lat  ni 
subvention,  ni  garantie  d'intérêt,  à  condition  qu'il  serait 
concédé  à  cette  Société,  également  pour  une  durée  de  99 
ans.  If  privilège  exclusif  de  l'exploitai  ion  de  l'alfa  sur 
une  surface  de  trois  cent  mille  hectares  de  terrains  à  alfa 
situés  dans  la  partie  Sud  de  la  Subdivision  de  Mascara. 

L'affaire  était  d'une  importance  exceptionnelle.  Aussi, 
avant  d'aboutir,  donna-t-elle  lieu  à  une  longue  série 
de  démarches  faites  par  le  Président  du  Conseil  d'Admi- 
nistration de  la  Compagnie  Franco-Algérienne,  aussi  bien 
près  des  Djemàas  et  des  chefs  indigènes  des  tribus 
intéressées  que  dans  les  bureaux  du  Gouvernement 
Général  à  Alger  et  qu'à  Paris. 

On  retrouve  dans  le  Ra|)port  fait  par  M.  Warmeu, 
Membre  de  l'Assemblée  Nationale,  le  4  avril  1878,  pour 
présenter  le  projet  de  loi  relative  à  l'établissement  et  à 
la  conservation  de  la  propriété  en  Algérie,  le  passage 
suivant  (0  : 

«  L'alfa  et  la  senra,  deux  graminées  du  genre  «  stipa  » 
«  rd'où  le  nom  de  steppes  données  à  la  région  qui  les 
((  produit),  sont  des  plantes  textiles  de  tout  temps  em- 
((  ployées  en  travaux  de  sparterie  et  de  corderie  et,  depuis 
((  quelques  années,  très  recherchées  pour  la  fabrication 
((  du  papier  et  de  divers  tissus.  L'avenir  réservé  à  ces 
«  deux  plantes  permet  d'espérer,  pour  les  contrées 
((  aujourd'hui  inhabitées  qui  en  sont  couvertes,  une 
((  prospérité  égale,  si  ce  n'est  supérieure,  à  celles 
«  qu'elles  ont  connues  sous  les  Romains,  sans  compro- 
<(  mettre  en  rien  les  conditions  d'existence  des  troupeaux 
((  qui  y  vivent,  car  les  parties  de  l'alfa  et  de  la  sema 
«  propres  à  des  usages  industriels  sont  généralement 
«  impropres  à  l'alimentation  des  animaux. 

«  Déjà  des  propositions  de  construction  de  chemins  de 
«  fer,  sans  subventions  et  sans  garanties  d'intérêts,  ont 
«  été  faites  au  Gouvernement  de  l'Algérie  en  vue  de 
<(  l'exploitation  des  deux  plantes  dont  nous  parlons.  Ces 
((  chemins  et  les  grands  établissements  qui  en  seraient  la 
«  conséquence  métamorphoseraient  rapidement  la  région 
<(  des  steppes  :  mais  pour  que  le  projet  dont  nous  parlons 
«  puisse  se  réaliser,  il  importe  que  l'État  maintienne  ses 
<(  ciroits  sur  la  nue  propriété  du  sol  tout  en  respectant  les 


I    (^f.    INioiiiLON   cl    Lkh'.iiijiu:.    (jodc    de  lAlgçrif,    lomc    i,    page    /|Oi.    Loi 
du    2()    juillcl    187.H. 
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((  dioils  de  parcours  généraux  au  prtjlil  de  (|ui((jiique 
((  voudra  en  jouir. 

(1  lîiciis  vacants  ri  sans  maîtres,  les  steppes  appar- 
((   tiennent  et  ne  peuvent  appartenir  qu'à  l'Etat  )>. 

11  est  aisé  de  se  lendic  compte  de  la  suggestion  à 
laipiclle  était  soumis  l'honorable  Kapporleur  lorsqu'il 
écrivait  ce  (pii  précède  à  [)ropos  de  la  loi  sur  la  propriété 
en  Algérie. 

11  faisait,  d'aillcnus,  preuve  en  la  ciiconstance  d'une 
certaine  ignorance  des  divers  éléments  de  cette  (juestion 
particulière  (0. 

Le  ((  sennegha  »  on  albardine  (2) ,  ap])elé  vulgairement 
<(  faux  alfa  »  ne  s'emploie  ni  pour  la  fabrication  de  la 
pâte  à  papier,  ni  pour  la  sparterie. 

Il  ne  s'étend  pas  en  immenses  nappes  comme  l'alfa, 
mais  est  constitué  soit  par  des  plants  isolés,  soit  par  des 
peuplements    de   peu    d'étendue. 

Le  mot  latin  «  stipes  »  qui  a  servi  à  la  formation  du 
nom  «  stipacée  »,  attribué  à  la  classification  de  l'alfa, 
n'a  jamais  servi  d'étymologie  au  mot  «  steppe  »  dont  la 
provenance  est  russe. 

(Le  mot  russe  «  stepj  »  désigne  les  immenses  étendues 
semi-désertiques  des  plaines  de  l'Europe  et  de  l'Asie  sep- 
tentrionales et  est  passé  dans  la  langue  française  sous  la 
déformation  de  «.  steppe  ».) 

Quant  à  l'occupation  romaine,  elle  n'avait  jamais 
pénétré  que  par  des  expéditions  passagères  et  rares  sur 
les  Hauts  Plateaux  Oranais  (pu  n'avaient  tiré  aucune 
prospéjité  de  ces  incursions. 

Tout  cela  n'avait  d'ailleurs  aucune  importance  ;  il 
s'agissait  seulement  de  préparer,  par  des  phrases  sonores, 
l'opinion  de  l'Assemblée  Nationale  à  l'octroi  d'un  privi- 
lège susceptible  de  paraître  excessif  tant  par  sa  durée  que 
par  son  étendue. 

Par  convention  du  20  décembre  i^']?>,  le  privilège  fut 
accordé  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 


I  Lrip  s('rnl)l;il>li"  ir,nicir;incp  se  rclroiive  pnrfois  diins  certains  milieux 
(lirigeiiiils.  On  ;i,  pni'  cxcrniilc,  coiisrrvc,  chez  les  iilfaliers  de  Be<leau,  le  sou- 
venir (l"n;i  jniiiii'  fî.iicl i(iiiii:iir('  venu  (i'Algcr,  il  y  n  une  vingtaine  d'années 
pour  inspecter  les  na|)pi's  alfatières  et  rpii,  eheretiant  à  s'instruire,  s'était 
enquis   gravement    de    l'époque    i'i    larpielle    annuellement   se   semait    l'alfa. 

■•  Le  sennegha  est,  en  botanique,  le  Lygcum  spartuin.  L..  —  L'alfa  vrai 
est  le  Siipa  tenacissima.  L.. 
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II  était,  entre  autres  clauses,  stipulé  dans  cette  conven- 
tion : 

1°  Que  les  indigènes  ne  pourraient  exploiter  l'alfa 
dans  une  intention  de  commerce  que  pour  le  compte  de 
la  Compagnie  Franco-Aigéri(>nne,  en  se  faisant  inscrire 
sur  les  listes  de  ses  chantiers  et  à  la  condition,  sous  peine 
de  radiation  de  ces  listes,  de  se  conformer  aux  règlements 
d'exploitation   qu'elle   aurait  arrêtés   ; 

:'.°  Que  la  Compagnie  Franco- Algérienne  devait  veiller 
à  la  conservation  de  l'alfa  et  empêcher  les  entreprises  qui 
seraient  de  nature  à  compromettre  la  conservation  et  la 
reproduction  des  peuplements  ; 

3°  Que  la  Compagnie  Franco-Algérienne  pourrait,  au 
moyen  de  travaux  exécutés  à  ses  frais,  utiliser  les  terrains 
pour  le  jardinage,  les  cultures  diverses  et  les  plantations. 

Des  difficultés  survinrent  presqu'immédiatement  au 
sujet  de  la  délimitation  du  périmètre  de  la  Concession. 
Après  de  longues  discussions  et  des  laborieux  travaux 
exécutés  sur  îe  terrain  par  des  commissions,  on  se  mit 
d'accord  le  20  novembre  1875  en  établissant  et  en  approu- 
vant une  annexe  à  la  convention  du  20  décembre  1873. 

Les  djemâas  des  tribus  et  de  douars-communes  inté- 
ressées furent  appelées  à  donner,  à  leur  tour,  leur 
approbation.  Certaines  d'entre  elles  voulurent,  paraît-il, 
esquisser  un  geste  de  protestation,  mais  les  représentants 
de  la  Compagnie  Franco-Algérienne  surent  calmer  leurs 
appréhensions  et  obtenir  une  adhésion  à  peu  près 
complète. 

L'exploitation  commença  en  1876  ;  elle  se  fit  tout 
d'abord  en  régie  sous  la  direction  de  M.  Enc.ler,  auquel 
succéda  M.  Fousset,  Ingénieur  de  la  Compagnie. 

Les  alfas  achetés  aux  indigènes  étaient  emballés  à  Aïn- 
el-IIadjar. 

Le  ravitaillement  des  chantiers  d'exploilalioii  (ainsi 
que  celui  des  chantiers  de  construction  de  la  voie  ferrée) 
avait  été  attribué  par  adjudication  à  MM.  CiAHRAFA^c  et 
Pardi  Es. 

Le  mode  d'exploitation  en  régie  ne  donnant  pas  de  bons 
résultats,  on  usa,  en   1880,  d'un  autre  procédé. 

L'exploitation  fut  divisée  en  trois  lots  :  celui  de 
Marhoum,  celui  de  Khalfallah  et  celui  de  Bedeau. 

MM.   I^EOEMJRE  et  SoLARi  prirent  le  lot  de  Marhoum  ; 
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MM.  (!a/am()l  et  I.emamssier  oiirciil  celui  de  Khalfallah. 

Le  lot  de  Bedeau  resta  d'abord  inexjjloité. 

Les  entrepreneurs  achetaient  chacun  pour  leur  compte 
et  au  prix  qu'ils  voulaient,  l'alfa  aux  indigènes  ;  ils  le 
le  revendaient  à  la  (loinpairnie  à  raison  de  2'5o  le  quintal, 
livré  à  Marhoum  ou  à  Kalfallah. 

Ce  procédé  ne  donna  pas  de  meilleurs  résultats.  Les 
commis  des  entrepreneins  payèrent  en  moyenne  aux 
indigènes  l'ôo  le  ([uintal  d'alfa  qu'ils  leur  achetèrent  (d'où 
le  sobricjuet  donné  par  ces  derniers  à  la  Compagnie 
Franco-Algérienne,  qu'ils  appelaient  «  Compagnie  Frank- 
ou-nous  »,  Frank-ou-nous,  en  sabir,  désignant  la 
somme  de  i'5o). 

Certains  d'entre  eux  livrèrent  des  alfas  verts  ou  humides 
(|u'on  eut  le  tort  d'emballer  à  Aïn-el-Hadjar  et  qui,  en 
Angleterre,  furent  refusés  et  laissés  pour  compte. 

La  réception  des  alfas  provenant  des  chantiers  fut 
insuffisamment  contrôlée.  Des  déficits,  des  pertes,  des 
mancfuants  se  produisirent. 

Cet  état  de  choses  se  continua  jusqu'en  1886.  A  cette 
époque,  la  Compagnie  Franco- Algérienne,  en  présence 
des  mauvais  résultats  financiers  de  l'entreprise,  décida 
d'abandonner  l'exploitation  et  loua  son  privilège  à 
M.  Carrafano,  de  Saïda,  moyennant  le  payement  annuel 
d'une  somme  de   20.000  ou  3o.ooo  francs. 

M.  Carrafano  avait  une  connaissance  approfondie  de 
la  (Concession  et,  comme  adjudicataire  des  transports  de 
ravitaill(>ment  de  la  Compagnie  Franco-Algérienne, 
avait  été  à  même  de  se  rendre  compte  des  causes  ayant 
déterminé  l'échec  financier  de  l'exploitation. 

Très  actif,  très  simple,  payant  sans  cesse  de  sa 
personne,  bien  secondé  par  un  personnel  très  restreint 
mais  judicieusement  choisi,  il  arriva  à  faire  rendre  à  cette 
enlieprise  les  bénéfices  qu'avait  esconq^tés  M.  Debrousse 
en  iS-,'^. 

Adniinistranl  directement  les  lots  de  khalfallah  et  de 
Maihoum,  il  s'associa,  pour  l'exploitation  du  lot  de 
Bedeau,  avec  M.   \  ii.n  mbralès,  de  Sidi-Bel-Abbès. 

Le  3i  janvier  1900,  il  racheta,  pour  470.000  francs,  à 
la  Compagnie  Franco-Algérienne,  son  privilège  sur  la 
(Concession   de  .Hoo.ooo  hectares. 

Après  avoii-  édifié  une  solide  fortune,  se  sentant  fatigué 
et  malade,  il  céda,  le  8  juin  i<)i2,  ce  privilège  à  M.  J. 
A.  Olivarès,  alfatier  à  Marhoum,  pour  la  somme  de 
2. 235. 000  francs. 
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M.  J.  A.  Olivarès,  ayaiil  besoin  d'un  bailleur  de  fonds 
pour  exploiter  et  payer  le  prix  de  vente  sus-indiqué,  fut 
mis,  par  un  intermédiaire,  en  relation  avec  la  Société 
Gehmain,  ^[A^E^r  et  C'*,  d\\l<2:er,  huiuelle  lui  avan^^a  les 
caj)itaux  nécessaires. 

En  deux  années,  M.  J.  A.  OuvARiis  se  ruina  et,  en 
191/j,  la  Société  GJ•:H^^Al^,  ]\l\NENr  e(  Cï"  dut,  [)our  sauver 
ses  capitaux,  repiendre  elle-même  la  diiection  des  affanes. 
Elle  cliercha  d'abord  à  revendre  le  privilège.  Puis,  modi- 
fiant sa  façon  de  voir,  cette  Société  se  Iraiisforma,  en  1918, 
pour  l'exploilalion  des  droits  de  l'anc'ienne  Compagnie 
Franco-Algérienne,  en  «  Sociltk  Générale  des  Alfas  ». 


Si  l'on  se  reporte  aux  termes  cités  ])Ius  haut  du  rapport 
du  D""  WaknU':h  dans  sa  présentation  du  proj(>t  de  loi 
sui-  la  propriété  en  Algérie,  et  si  l'on  examine  la  situation 
créée  par  l'exploitation,  ])endant  4^1  ans,  du  privilège 
accordé  à  la  Compagnie  Franco-Algérienne,  on  remarque 
que  les  résultats  escomptés  n'ont  null(>ment  été  att(;ints. 

Les  grands  établissements  annoncés  ne  se  sont  pas 
édifiés,  l'ère  de  prospérité  rappelant  celle  de  l'époque  de 
la  ((  paix  lomaine  »  ne  s'est  pas  produite. 

Des  gens  se  sont  ruinés  dans  l'exploitation  de  ce  pri- 
vilège, d'autres  s'y  sont  enrichis  ;  tous  ont  travaillé 
uniquement  pour  des  gains  immédiats  et  n'ont  profité 
du  monopole  qui  leur  avait  été  accordé  que  pour  laisser 
à  peu  près  détruire  les  peuplements  les  plus  rapprochés 
des  voies  ferrées. 

Aucun  effort  n'a  été  réellement  fait  pour  la  répartition 
de  l'exploitation  sur  l'ensemble  de  la  Concession  et  les 
zones  de  l'Est,  éloignées  des  gares  d'évacuation,  sont 
restées  à  peu  près  vierges  de  toute  cueillette. 

Par  contre,  ce  privilège  a  été  l'origine  d'une  série  de 
conllits,  tant  avec  l'Administration  des  Forêts  qu'avec 
la  Colonisation  et  avec  les  indigènes  stationnés  sur  le 
territoir(!  de  la  Concession. 

En  ce  qui  concerne  la  Colonisation,  au  fur  et  à  mesure 
que  la  grande  culture  s'étendait  au  Sud  de  Saïda.  elle  se 
trouvait  en  contact  avec  la  superficie  de  Soo.ooo  hectares 
concédée,  elle  empiétait  sur  cette  superficie,  elle  y  taillait 
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des  emprises  par  dos  achats  do  lorrains  aux  iiidigèiios 
qui  otaioiit  roguliois  eu  lant  (jiio  vonlos,  mais  cpii  dimi- 
miaicid,  par  los  dôfrichomoiils  <>porés,  la  tolalilé  des 
peiiplomcnls  alfaliors  accordés  par  los  (lonvorilions  do 
1873  et   1875  à  la  (lompaj^uic  l'^rauoo-Algériemie. 

On  se  tioiivait  alors  (>n  piésciuo  do  00  dilommo  :  ou 
bien  ariolor  lossor  de  la  colonisation,  ou  bien  léser  le 
pro[)riélairç  du  priN  ilcgc  exclusif  do  l'exploitation  do 
l'alfa. 

M.  Caumai'ANc,  à  ré[)0(pi('  du(piel  les  principales  em- 
prises fureid  faites,  n'hésita  pas  à  préférer  voir  los  zones 
de  grande  culture  progresser,  mais  certains  de  ses 
successeurs  ne  semblèrent  pas  partager  sa  manière  de 
voir  et  élevèrent  des  protestations  à  ce  sujet. 

Une  (piostion  du  même  genre  se  posa  pour  les  indigènes 
dos  tribus  enclavées  sur  le  territoire  de  la  Concession. 

I.oiscpio  Te  privilège  fut  accordé  en  1873,  le  Sénatus- 
Consulte  n'avait  pas  encoie  été  appliqué  sur  la  presque 
totalité  des  régions  concédées.  M.  Warmer,  dans  son 
rapport  du  4  avril  1878,  avait  déclaré  toutes  les  nappes 
aîfatières  des  Hauts  Plateaux  des  «  biens  vacants  et  sans 
maîtres  »  ne  pouvant  appartenir  qu'à  l'État. 

On  fut  ultérieuiemont  amené  à  constatei'  qu'en  réalité 
il  y  avait  des  meik,  des  sabega,  des  communaux  et  des 
domaniaux. 

Quand  la  Concession  avait  été  donné,  tout  le  Snd-Oranais 
était  encore  agité  par  l'intorminablo  insinreotion  des 
Oulad  Sidi  Cheikh  ;  l'insurrection  de  Bou-Amama  en 
188 1  allait  encore  augmenter  le  trouble. 

Les  populations  demi-nomades  des  Hauts  Plateaux 
songeaient  peu  à  cultiver 

Mais,  lorsque  la  paix  fut  définitivement  établie,  lors- 
(pio  la  sécurité  lovint,  bon  nombre  d'indigènes  des  tribus 
enclavées  voulurcul  défrich(>r  et  labourer.  Mais  en 
opérant  ainsi,  ils  elïooluaiont  «  une  ontropiise  do  nature 
à  compromottre  la  conservation  et  la  reproduction  des 
peuplements  alfatiers  ». 

On  se  retrouvait  encore  on  présence,  sous  une  autre 
forme,  du  dilemme  précédemment  posé. 

Le  concessioniuiire,  soucieux  do  défendre  los  droits 
fpii  lui  étaient  reconnus  par  la  (^.onvontion,  faisait  dresser 
oar  ses  gaides  de  nombreux  procès-verbaux  à  l'encontre 
des  «délinquants  »  (pu,  simplistes  et  primitifs,  n'arrivaient 
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{iiière    à    comprendio    pourtjuoi    ils    otiiioiit    traduits    en 
justice. 

Les  propriétaires  des  biens  melk  enclavés  à  l'intérieur 
du  périmètre  de  la  Concession  se  trouvaient,  eux  aussi, 
dans  une  situation  annbiguc  s'ils  voulaient  exploiter 
l'alfa  existant  sur  ces  melk. 

Dans  un  ordre  d'idées  différent,  d'autre  causes  de  mé- 
contentement ont  été  relevées. 

Par  suite  de  la  restriction  de  la  concurience,  due  à 
l'octroi  d'un  privilège,  l'alfa  cueilli  sur  la  Concession  a 
toujours  été  payé  aux  indigènes  à  un  (aux  inférieur  à 
celui  vendu  à  l'c^xtérieur  de  son  périmètre  sur  les  chantiers 
d'autres  exploifants. 

Si  l'on  tient  compte  du  i)rix  très  élevé  auquel  a  été 
payé  en  dernier  lieu  la  Concession  (environ  S.ooo.ooo 
de  francs)  et  de  l'intérêt  de  l'aro-cnt  ainsi  engagé,  on 
s'explique  en  partie  les  raisons  (pii  peuvent  pousser  les 
propriétaiies  du  privilège  à  payer  moins  cher  (jue  sur  les 
chantiers  extérieurs  le  produit  de  la  cueillette  des  indi- 
gènes. 

Mais  les  nomades  ne  sauraient  comprendre  toutes  ces 
causes  de  moindre  rémunération  de  leur  travail.  Ils  les 
subissent  parce  qu(>  l'aire  de  leurs  transhumances  jlcs 
oblige  à  mener,  pendant  la  période  estivale,  leurs  trou- 
peaux dans  la  région  concédée,  mais  il  s'estiment  lésés. 

En  résumé,  l'attribution  pour  une  durée  de  quatie- 
vingt-dix-neuf  ans  du  privilège  exclusif  de  l'exploitation 
de  l'alfa  siu-  une  surface  de  peuplements  alfatiers  de 
3oo.ooo  hectares  ('),  n'a  pas  amené,  depuis  45  ans,  les 
résultats  brillants  escomptés  par  le  Rapporteur  de  la  loi 
sur  la  propriété  en  Algérie. 

Par  contre,  elle  a  permis  une  exploitai  ion  abusive  et 
la  destruction  d'une  superficie  considérable  de  nappes 
alfatières  et  elle  a  créé  de  nombreuses  difficultés. 

De  plus,  par  les  cessions  successives  dont  elle  a  été 
l'objet,  elle  a  dévié  du  but  pour  lecjuel  elle  avait  été 
accordée;  ;  elle  est  devenue  trop  souvent  un  objet  de 
spéculation  au  lieu  de  demeurer  une  base  d'industrie 
algéro-française. 


I  II  y  ;i  lion  de  noter  que  ces  3oo.ooo  lieclares  de  iinpprs  alfnlièrcs  sont 
compris  sur  une  siinerflcie  tot.ilc  d'environ  800.000  lierlnres,  comprenant 
des  peuplements  alfalicrs,  des  zones  forestières,  des  étendues  d'armoise 
(cliili)    et    des    vides. 
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*   * 


\.o  (lévi'lopj^cnii'nl  coniinorriiil  toujours  croissant  dos 
liausaction.s  alfalièrcs  cuire  l'Au^ïIclcii'c  et  les  pays  pro- 
ducteurs ne  pouvait  laisser  indiiïérente  la  Haute 
Administration  AIoérieinie  ;  celle-ci  se  rendait  liés  exac- 
temeiil  compte  de  l'intérêt  (pi'il  y  aurait  à  faiie  dériver 
sur  la  Métropole  la  plus  grande  partie  des  exportations 
alfatières  de  l'Afiique  du  Nord  et  à  créer  en  France  et  en 
Algéiie  des  usines  susceptibles  d'utiliser  les  alfas 
jjres(pi'uni(piement  travaillés  jusipi'alors  pai'  les  indus- 
triels du  Royaume  Uni. 

Des  difficultés  dordie  technicpie  provenant  du  prix 
du  charbon  et  des  produits  chimiques,  plus  élevé  en 
JMance  et  en  Algérie  (|u'en  Angleterre,  du  manque  en 
Algéri(^  d'eau  courante  en  quantité  suffisante  à  proximité 
de  la  mei",  avaient  été  les  causes  principales  (0  de  la 
monopolisation  de  la  fabrication  de  la  pâte  à  papier  d'alfa 
par  l'Angleterre. 

Mais  l'invention  de  procédés  nouveaux  (2)  pour  le 
traitement  des  alfas  et  la  découverte  de  gisements  potas- 
siques ont  permis  d'envisager  la  question  sous  un  jour 
actuellement  plus  favorable  pour  la  réalisation  de  la 
création  d'une  industrie  algérienne. 

Afin  de  favoriser  ce  développement,  la  Haute  Adminis- 
tration Algérienne  semble  disposée  à  accorder  des 
concessions  de  longue  durée  sur  de  vastes  étendues  aux 
industriels  qui  s'engageraient  à  construire  des  usines  de 
fabrication  de  pâte  à  papier  en  Algérie  et  à  y  obtenir  un 
l'endement   minimum    bien   spécifié. 

Ces  industiiels  devraient,  en  plus  de  ces  obligations, 
payer  à  l'État  ou  aux  Communes  un  droit  fixe  de  location 
à  l'hectare,  un  autre  dioif  sur  le  nombre  de  tonnes  d'alfa 


1  Cf.    H.   de  MoNTESPUS.   Alla  et   l'apier  d'Alfa. 

Ln  pâte  d'alfa  sèclie  prend  une  (liirelé  qui  lui  fait  perdre  ses  qualités 
propres  ;  c'est  pourquoi  on  lui  laisse  35  à  87%  d'eau  ;  cette  impossibilité 
de  sécher  complètement  la  [)àte  d'alfa  est  une  des  raisons  pour  lesquelles 
on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  créé  d'usines  de  production  de  pâte  sur  les 
lieux  mêmes  de  récolte  d'alfa,  comme  on  aurait  pu  le  faire  pour  diminuer 
les  frais  de  transport  de  "10  %  des  matières  non  cellulosiques  contenues 
dans  la  plante.  Étant  obligé  cîe  laisser  dans  la  pâte  .85%  d'eau,  c'est  donc 
de  .S5  %  qu'on  augmenterait  les  frais  de  transport,  emballage  et  manutention. 

2  Les  procédés  de  fabrication  anglais  comportent  le  nctlnyage  mécanique 
de  l'alfa,  son  lessivage  à  la  soude  caustique  à  température  d'ébnilition,  le 
triage,  le  défilage  et  le  blancliimenl  au  chlore.  Actuellement,  comme  il  l'a 
déjà  été  dit,  d'.-iitrrs  procédés  de  fabrication  sont  employés  en  France. 
Des  tentalivi  s  n  11  -;.i\i(s  de  succès  ont  également  été  faites  pour  obtenir, 
par   des   moyens    pur.uienl    mécaniques,    la    séparation   de   la   cellulose. 
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aclîi'léos  v[  uii  pourcc'iilage  sur  les  bénéfices  réalisés. 

Colle  eonee[)li()ii  de  l'exploitalion  alfalière  serait 
appelée  à  iiiodilier  profoiidémenl  la  lègleiiientalion 
actuel  le. 

Nous  allons  exposer  comment  nous  en  comprenons 
l'application. 

Tout  d'aboi'd,  l'idée  de  «  privilège  »  doit  être  totale- 
ment exclue. 

L'expression  «  privilège  exclusif  du  droit  de  l'exploi- 
tation de  l'alfa  sur  une  superficie  de  Soo.ooo  hectares 
pendant  une  durée  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  »  a 
certainement  suscité  à  la  Compagnie  Franco-Algérienne 
plus  de  jalousie,  d'inimitiés  et  d'hostilités  (ju'elle  n'en 
méritait,  parce  que  l'idée  reste  bien  arrêtée  dans 
l'ensemble  social  que,  du  moment  où  un  particulier  ou 
une  Compagnie  peuvent  s'affranchir  d'une  concurrence, 
ils  acquièrent  un  privilège  aux  dépens  de  la  Société  ;  on 
est  porté  à  croire  qu'ils  peuvent  s'assurer  des  profits  ne 
dérivant  pas  entièrement  des  services  productifs  qu'ils 
ont  rendus,  et  dont  une  partie  est  un  véritable  impôt 
mis  à  leur  profit  sur  les  consommateurs  (0. 

Dans  le  cas  de  la  Compagnie  Franco-Algérienne,  l'idée 
de  privilège  pouvait  se  soutenir.  Cette  compagnie 
construisait  une  voie  ferrée  sans  subvention,  ni  garantie 
d'intérêt  et  l'exploitait  ;  en  compensation,  elle  recevait 
un  privilège  d'industrie  alfatière. 

Mais,  du  jour  où,  le  chemin  de  fer  étant  construit,  elle  se 
déclarait  incapable  d'en  poursuivre  l'exploitation  et  le 
remettait  à  l'Etat,  le  privilège  d'industrie  alfatière  devait- 
il  être  maintenu  ou  devait-il  cesser   ? 

Ce  privilège  est  resté  à  la  Compagnie  Franco-  Algé- 
rienne qui,  après  avoir  fait  pieuve  d'incapacité  dans  son 
exploitation,  l'a  vendu. 

Actuellement,  les  conditions  seraient,  d'ailleurs,  toutes 
différentes. 

Si  un  exploitant  construit  une  usine  de  fabrication  de 
pâte  à  papier,  est-ce  que  cette  usine  pourra  revenir  à 
l'Etat  ou  à  l'Algérie  en  cas  de  non-tenue  des  engagements 
pris  ? 

Evidemment  non.  L'intérêt  public  n'est  pas  le  même, 
dans  ce  cas,  que  dans  celui  de  la  construction  de  la  voie 
ferrée. 


Cf.    .1.   H.   .Sav.   Ei-.iiiioiiiir.  politique. 
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Un  aiitic  incoiivéïiienl  du  [)rivilègL'  réside  dans  le  fait 
(jue  la  Compagnie  ou  la  Société  qui  en  est  titulaire 
deviendra,  s'il  est  étendu,  maîtresse  des  prix,  ({u'elle 
pourra,  si  son  intérêt  l'y  in\ite,  tenir  le  marché  non 
complètement  approvisionné,  «  underslocked  »  comme 
disent  l(\s  Anglais,  de  manière  (pie  la  demande  se  trouvant 
un  peu  su[)érieui'e  à  lappi t)vi>ionnement,  la  concurrence 
des  achetems  soutienne  le  prix  de  la  marchandise  ('). 

C'est  donc  à  la  concurrence  qu'il  faut  s'adresser  poui- 
arriver  aux  résultats   rech(Mchés. 

Cette  concurrence  ne  saurait  s'obtenir  qu'en  procédant 
à  la  mise  en  adjudication  des  terrains  alfatiers,  avec  des 
eahicis  des  charges  spécialement  établis  en  vue  de  lier 
rex{)loitation  des  nappes  et  l'industrie  de  la  fabrication 
de  pâte  à  papier. 

Les  intéressés  font  remarquer  avec  raison  que  les 
adjudications  ou  les  marchés  de  gré  à  gré,  passés  chaque 
année  ou  par  périodes  résiliables  de  3,  6  et  9  ans,  sont 
d'une  durée  insuffisante  pour  leur  donner  le  temps  maté- 
riel de  rentier  dans  les  débours  et  les  avances  de  capitaux 
(jue  nécessitent  de  semblables  entreprises. 

Ils  se  souviennent  du  chiffre  de  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  accordé  en  1878  à  M.  Debrousse  et  tendent  vers  des 
durées  de  concesion,  sinon  identiques,  tout  au  moins 
similaires. 

L'exemple  de  ce  qu'a  donné,  pendant  I^b  ans 
d'exploitation,  le  privilège  accordé  à  la  Compagnie 
Franco-Algérienne,  est  suffisant  pour  écarter  l'idée  d'un 
retour  à  de  semblables  errements. 

Mais  nous  trouvons  dans  l'arrêté  du  20  août  1904 y 
établi  en  conformité  de  l'article  58  de  la  loi  forestière  du 
?.  I  février  1908,  une  indication  précieuse,  d'après 
laquelle  (article  6)  des  produits  divers  des  forêts  peuvent 
être  mis  en  adjudication  pour  une  durée  allant  jusqu'à 
dix-huit  ans. 

Ce  chiffre  de  dix-huit  ans  nous  semble  être  celui  auquel 
il  y  aurait  lieu  de  s'arrêter  et  de  ne  pas  dépasser  W. 


I  Les  Hollandais,  maîtros  du  commerce  des  Molnqiies,  brùlaienl.  jadis, 
une  partie  des  épiées  qui  s'y  rerneillaioul,  afin  de  soutenir  eu  Kumpe  le 
prix  de   ce  qui   reslaiL 

2  Les  ad.jiidiralinni»  se  feraient  pour  des  périodes  de  G,  ly,  liS  ans 
résilial)ies  \itr  pi'riMd(s  de  six  ans,  dans  un  ordre  d'idées  identique  à  eelui 
qui    règle  aciut  !li  nu  ut   des   marches  de  3,  6  et   9  ans. 


80  LA     RÉr.I.EMENTATIOX     DE     t/eXPL01TATI0N    DE    l'aLFA 

Il  permettrait  aux  industriels  réellement  désireux  de 
travailler  d'avoir  le  t<'mps  nécessaire  de  couvrir  leurs 
avances  el  de  léaliser  des  bénélices.  11  aurait  d'autre  part 
lavantage  de  ne  lier  pour  une  durée  trop  longue  ni  les 
adjudicataires,  ni  les  propriétaires  des  nappes  alfatières 
(Etat  ou  Tribus). 

A  une  époque  où  tout  évolue,  il  ne  serait  plus  admis- 
sible d'engager  l'avenir  pour  un  siècle,  ni  même  pour 
un  demi-siècle. 

Pour  écarter  tout  but  simplement  spéculatif  et  pour 
voir  se  léaliscr  l'installation  d'une  industrie  liîlfatière, 
les  amodiations  ainsi  consenties  ne  devraient  pouvoir, 
sous  aucun  prétexte,  être  cédées  ou  vendues  comme  l'a 
été  à  diverses  reprises  le  piivilège  do  la  Compagnie 
Franco- Algérienne. 

L'idée  de  cette  interdiction  n'est  pas  nouvelle.  Elle  se 
retrouve  dans  une  autre*  convention  intervenue  le  23  mars 
188.H  entre  le  Gouvernement  Généial  et  la  «  Compagnie 
Algérienne  »  au  sujet  de  la  concession  du  jardin  d'Essai 
du  îlarnma  [h  Alger),  articles  18  et  i/j  de  la  convention. 

C'est  le  meilleur  moyen  d'obliger  les  adjudicataires  à 
aboutir  aux  buts  industriels  recherchés  par  l'Adminis- 
tration. 

Pour  les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut, 
les  amodiations  à  <(  l'hectare  »  doivent  être  rejetées 
quand  il  s'agit  des  peuplements  alfaliers  des  Hauts 
Plateaux.  , 

Elles  sont  trop  difficiles  à  délimiter  exactement  dans 
des  régions  où  la  propriété  n'est  pas  encore  définie  ;  elles 
sont,  d'autre  part,  pour  les  indigènes  des  tribus  inté- 
ressées, une  source  de  tracas  qui  doit  les  faire  repousser. 

Seules,  les  adjudications  ((  au  chantier  »,  telles  qu'elles 
fonctionnent  actuellement  en  territoire  militaire,  sem- 
blent pouvoir  être  admises,  car,  seules,  elles  satisfont 
tout  à  la  fois  les  intérêts  des  véritables  exploitants  et 
ceux  des  propriétaires  du  sol,  auxquels  elles  évitent  toute 
contestation    ou   toute   discussion   de  terrain. 

Pour  parer  à  des  manœuvres  dolosives  de  spéculation 
basées  sm-  la  diminution  des  stocks  et  pour  empêcher 
l'avilissement  du  prix  de  la  main-d'œuvre  des  cueilleurs 
d'alfa,  les  adjiidicataires  devraient  être  tenus  d'exploiter 
annuellement,  sur  chacun  des  chantiers  amodiés,  une 
(juiinlité  iiiiiiiina,  en  principe  égale  à  la  moitié  du  ton- 
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liage  iiiaxiinuni  indiqué  par  l'Inspection  Périodique 
pour  cliaque  einplacenienl  iO. 

Ces  adjudicataires  devraient  obligatoirement  payer  ialfa 
aux  indigènes  à  un  prix  qui  ne  pourrait  être  inférieur  à 
un  minimum  li.vé  préalablement  cha(iue  année  par  les 
Commandants  de  Territoire,  les  Généraux  de  Division 
(iu  les  Préfets,  suivant  la  région  et  soumis  à  l'approba- 
tion du  Gouverneur  oénéral. 

Ce  prix  mininuim  d  achat  du  (juintal  d'alfa  devrait 
être  basé  sur  la  moyenne  quotidienne  que  peut  cueillir 
un  (ou  une)  indigène  de  force  ordinaire  et  sur  la  mesure 
de  ce  qu'il  faut  pour  vivre  à  cet  indigène  et  à  sa  famille. 

Ce  taux  <(  du  strict  nécessaire  »  peut  évidemment 
prêtei  à  discussion.  L'exploitant  a  tout  intérêt  à 
démontrer  que  les  besoins,  si  modérés  soient-ils,  des 
indigènes  excèdent  les  bornes  du  strict  nécessaire  et, 
inversement,  ces  derniers  tendent  à  obtenir  le  maximum 
tle  salaire  avec  le  minimum  d'effort. 

Il  appartiendrait  à  l'Administration  de  chercher  à 
protéger,  dans  une  juste  mesure,  la  main-d'œuvre 
indigène,  quelque  délicat  qu'il  soit  pour  elle  d'intervenir 
dans  de  semblables  cas  sans  risquer  de  blesser  la  liberté 
des  transactions. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  question  des  redevances  à 
payer. 

Le  problème  se  pose  ainsi.  Un  industriel  s'engage  à 
construire  et  à  faire  fonctionner  en  Algérie  une  usine 
(pii  doit  produire  obligatoirement  X  tonnes  de  pâte  à 
papier  destinées  à  la  France. 

Cet  industriel  a  besoin,  à  cet  effet,  d'une  concession 
de  nappes  alfatières  poui-  une  longue  durée.  II  accepte 
les  conditions  d'exploitation  qui  lui  sont  imposées  (inter- 
diction de  céder  à  un  tiers  son  exploitation,  salaire 
minimum,  obligation  d'exploiter,  etc.).  Il  se  rend  adju- 
dicataire d'une  série  de  chanti(>rs  et,  de  par  les  effets  de 
la  concurrence,  les  paye  un  prix  assez  élevé. 


I  II  y  aurait  lieu  de  toujours  bien  spécifier  les  «  cas  de  force  majeure  » 
qui,  seuls,  seraient  susceptibles  dempêchcr  l'exécution  stricte  des  contrats 
passés,  car  c'est  souvent  avec  l'arrière-pcnsée  d'invoquer  ultérieurement  de 
semblables  cas,  que  certains  exploitants  acceptent  les  conditions  les  plus 
sévères. 

Ces  cas  de  force  majeure  ne  devraient  viser,  en  général,  que  des  causes 
d'insurrection  ou  d'action  mililaire,  et  jamais  une  situation  économique 
devenue  défavorable,  celte  dernière  cause  devant  oblifraluiremeiit  anieiiir, 
dans   des    conditions   à   prévoir,   la    résilialion    du    1  ail. 
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Doit-on  s'en  tenir  là  ou  y  a-t-il  lieu  encore  de  lui 
réclamer  : 

i"  Un  droit  fixe  sur  chaque  tonne  d'alfa  achetée  aux 
indigènes  ; 

•.>.°  l  ne  part  sur  les  bénéfices  qu'il  réalisera  dans  son 
industrie. 

Le  droit  fixe  par  tonne  d'alfa  achetée  peut  s'admettre 
et  s'ajouter  au  prix  d'adjudication,  si  ce  dernier  n'a  pas 
atteint  un  minimum  li\é  à   l'avance. 

Mais  la  seconde  question  jjrèle  à  discussion. 

Une  proposition  de  loi  tendant  à  rendre  obligaloiie  la 
participation  aux  bénéficias  a  été  déposée  récemnient  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  des  Députés. 

La  Haute  Administration  semble  s'être  inspirée  de  ce 
projet  de  loi  pour  chercluM'  à  obtenir,  au  profit  des  com- 
munes intéressées,  en  plus  d'une  redevance  fixe,  un 
pourcentage  siu"  les  bénéfices  réalisés. 

L'application  d'une  semblable  convention  se  heurteiait 
à  bien  des  difficultés.  Il  n'y  a  |)as  lieu  de  les  discuter  ici, 
parce  qu'avant  tout,  le  cas  envisagé  par  le  législatem- 
siu'  la  participation  aux  bénéfices  ne  semble  pas  concerner 
la  main-d'œuvre  indigène  des  cueilleurs  d'alfa. 

En  effet,  cette  part  de  bénéfices  reviendrait  aux 
Communes  parce  que  ces  dernières  sont  la  représentation 
des  collectivités  indigènes  sur  le  territoire  et  avec  la 
main-d'œuvre  desquelles  l'alfa  aurait  été  cueilli. 

Cette  part  de  bénéfices  versée  au  budget  des  dites 
Communes  contribuerait  ainsi  à  augmenter  le  bien-être 
de  chacun  en  facilitant  rexécution  de  certains  travaux 
d'utilité  publique. 

Cette  thèse  pourrait  se  soutenir  si  on  se  trouvait  en 
présence  de  salariés  dont  le  travail  manuel  est  fixe  et  joue 
un  rôle  mathématiquement  défini  dans  l'ensemble  de 
l'entreprise. 

Mais,  tel  n'est  pas  le  cas.  L'indigène  qui  se  livre  à  la 
cueillette  de  l'alfa  n'a  aucune  astreinte  autre  que  celle  de 
ses  propres  besoins.  Suivant  (|u'il  le  juge  ou  non  conve- 
nable, il  travaille  beaucoup,  peu  ou  pas  du  tout.  Il  se 
déplace  comme  bon  lui  semble,  va  vendre  à  tel  chantier 
qui  lui  convient  le  produit  de  sa  cueillette  et,  au  lieu  d'être 
un  salarié,  comme  par  exemple  l'ouvrier  d'usine,  est  une 
sorte  d'entrepreneur  se  livrant,  ii  sa  guise,  à  un  travail 
quand  et  comme  il  lui  [daît. 
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1/alia  ([u'il  arrache  sur  des  coiiimuiiaux  et  des  doma- 
niaux où  sa  liibu  transliume,  représente  un  capital 
collectif  de  cette  dernière  ou  de  l'État,  et  ce  capital  a 
l'avantage  de  s'user  fort  peu,  de  se  renouveler  de 
lui-nieine  et  de  se  trouver,  de  vc  fait,  perpétuellement 
maintenu. 

Ce  cueiiieur  dalla  iriiileivieiit  en  lien  dans  les 
transformations  ulléricurcs  (|ue  subit  la  marchandise 
(pi'il  a  vendue. 

Il  n'assume  aucune  parcelle  de  la  responsabilité  tant 
morale  que  pécuniaire  qui  pèse  sur  l'industriel.  Il  n'y 
engage  ni  sa  fortune,  ni  sa  réputation.  Ses  risques  sont 
nuls.  A  peine  a-t-iî  à  craindre  le  chômage  pour  le  cas 
où  les  affaires  de  l'adjudicataire  viendraient  à  péricliter. 

Dans  ces  conditions,  où  est  le  droit  pour  les  Communes 
représentant  la  collectivité  des  cueilleurs  d'alfa  de  toucher, 
pour  leur  Budget,   une  participation  aux  bénéfices    ? 

Et,  en  admettant  (ju'elles  l'obtiennent,  quelle  serait  la 
base  du  coefficient  à  leur  accorder  ?  Comment  s'établi- 
rait, sans  faire  naître  des  conflits,  le  contrôle  de  la 
comptabilité  des  industriels   ? 

Enfin,  si  un  adjudicataire  faisait  de  mauvaises  affaires, 
est-ce  que  les  Budgets  communaux,  après  avoir  partici- 
pé aux  bénéfices,  participeront  aux  pertes  ? 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  bon,  tout  au  moins  actuellement,  de  vouloir 
appliquer  des  lois  sociales  aussi  délicates  à  une  main- 
d'œuvre  tout  à  la  fois  très  primitive  et  très  indépendante, 
qui  constitue,  par  sa  façon  d'opérer,  une  série  d'entreprises 
particulières. 

Les  redevances  obtenues  par  voie  d'adjudication  (ou 
bien,  en  cas  de  non  réussite  de  celles-ci,  perçues  à  la 
suite  de  marchés  de  gré  a  gré),  ainsi  que  celles  provenant 
de  taxes  complémentaires  sur  le  tonnage  de  l'alfa  acheté, 
nous  semblent  suffisantes  pour  sauvegarder  les  intérêts  des 
Budgets  communaux  ou  de  l'État,  sans  qu'il  y  ait  lieu 
d'imposer  à  une  industrie  encore  en  formation  des 
charges  dont  le  recouvrement  serait  d'une  évaluation 
incertaine  et  discutable. 

* 

En  résimié  les  peuplements  d'alfa  constituent  une 
partie  féconde  des  richesses  du  sol  algérien. 
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Ils  n'ont,  jusqu'à  ces  dernières  années,  pas  été  exploités 
d'une   façon  suflisamment    rationnelle. 

Le  but  actuellement  envisagé  par  la  Haute  Adminis- 
tration Algérii-nne  tend  à  remédier  à  cet  état  de  choses 
en  liant  et  lentement  la  fabiivation  de  la  pâte  à  papier  et 
l'exploitation  de  l'alfa  ;  elle  voudrait  aussi  transformer 
en  industrie  française  ce  qui,  juscpi'à  présent,  a  presque 
exclusivement  été   laissé   aux  entreprises   anglaises. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  il  était  tout  d'abord 
nécessaire  de  rompre  totalement  avec  les  habitudes  et 
les  usages  des  précédentes  épo(|ues. 

C'est  ce  (pii  a  été  fait.  Les  lois  et  les  arrêtés  en  vigueur 
empêcheront  la  dévastation  et  la  ruine  de  ces  richesses. 
Bien  qu'une  faible  partie  seulement  des  surfaces  alfatières 
ait  encore  été  délimitée,  quoi(|ue  les  droits  de  l'État,  des 
tribus  et  des  particuliers  n'aienl  point  été  établis  dans 
les  zones  des  Territoires  du  Sud,  il  semble  possible 
d'organiser  dès  maintenaul  dune  façon  méthodique  un 
plan   d'ensemble  de  rexjjloilalioii. 

Mais  nous  sommes  fermement  persuadés  que  les  buts 
poursuivis  ne  pourront  être  atUùnts  que  si  toute  idée  de 
monopole,  de  j)rivilège  (0  est  écartée,  toute  tentative 
d'intrigue  est  repoussée,  tout  but  simplement  spéculatif 
est  rejeté  et  que  si  on  laisse  au  libre  jeu  de  la  concurrence 
la  faculté  de  s'exercer  dans  un  cadre  convenablement 
approprié. 

Capitaine  A.   H.  NOËL. 


I  Au  cours  dp  In  séance  du  samodi  ç)  avril  \Ç)7i,  an  snjpt  de  la  dismssion 
du  hiidffet  des  P.  T.  T.,  le  Sénat  a  fait  connaître  formellement  sa  volonté 
de  n'accorder  pour  cpioi  que  ce  soil  aucune  concession  donl  la  l'ornu»  put 
défiuiser  un  monopole  ou  un  |>rivilc;:c  ;  Il  s'a^'is-iail  en  res[)èce  de  T.  S.  F., 
mais  le    principe    fut   généralisé. 
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L'Abeille  du  Sahara.  —  Au  mois  de  mais  i<)<i, 
M.  Ph.  J.  Baldensprigor,  apinilteur  à  Nice,  a  (îiitrt'pris 
un  voyage  dans  rK\frême-Sud-Oranais  pour  recliercher 
et    étudier    une  abeille   mellifère   élevée   dans  les  oasis. 

Avant  de  quitter  Oran,  le  distingue  apiculteur  voulut 
bien  faire  une  visite  à  la  bibliothèque  de  la  Société  où  il 
put  se  documenter  sur  les  régions  qu'il  allait  parcourir. 

A  son  retour,  il  nous  promit  de  nous  envoyer  (piel(pies 
détails  sur  les  résultats  de  son  voyage,  résultats  (pii  ne 
pouvaient  être  cprinsuflisants  étant  donné  que  la  saison 
printanière  était  encoie  trop  peu  avancée.  En  1^'rance  on 
croit  généralement  (pi'il  fait  toujours  chaud  au  Sahara, 
on  ignore  que  si  le  theimomctre  dépasse  pendant  la 
période  hivernale,  80"  à  midi,  il  n'est  pas  rare  de  voir,  le 
matin,  jusqu'en  avril,  de  la  glace  aux  bords  des  oueds  ou 
des  mares.  Les  nuits  sont  souvent  très  froides. 

Quoique  la  saison  fut  mal  choisie,  l'intrépide  apiculteur 
a  tiré  le  meilleur  parti  possible  de  son  excursion,  ainsi 
{(u'en  témoignent  les  extraits  suivants  de  l'intéressante 
lettre  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser  et  dont  nous  le 
remercions  vivement. 

Puissent  ces  données  intéressantes  susciter  de  nouvelles 
recherches.  La  Société  de  Géographie  accueillera  avec 
reconnaissance  les  observations  qui  lui  seraient  soumises 
à  ce  sujet. 

....  \iiisi  que  vous  m'en  aviez  prévenu,  la  saison  était  encore 
trop  froide  el  je  n'ai  [)u  trouver  ni  insectes,  ni  reptiles.  Le 
soleil  man(piail.  J'ai  eu  assez  de  difticultés  pour  avoir  les 
abeilles  eonvoilées  ;  ce  n'est  (|ue  par  conversation  que  j'ai 
appris  que  l'aheille  existe  de{)iiis  Bou-Denih  jusqu'à  Djelfa 
au   moins. 

L'abeille  noire  que  je  désignerai  dans  mes  ra[)porfs  comme 
«  la  Tellienne  »,  jusqu'à  ce  qu'un  nom  plus  approprié  vienne 
le  remplacer,  se  trouve  partout  sur  le  littoral  Méditerranéen 
el  sur  la  eôle  de  l'MIanlifpie  jus<prau  Sud  de  Mogador  ;  aussi 
dans  joui  le  Tell  ;  en  Orauie,  jusqu'à  Saïda.  A  partir  de  là,  par 
suite  de  la  rareté  des  plantes  mellifères  sur  les  Hauts  Plateaux, 
il  n'y  a  plus  d'abeilles. 
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Les  vents  froids  qui  soufflont  au  printemps,  joints  à  l'absence 
de  nourriture,  forment  un  obslacle  insurmontable  qui  empêche 
les  deux  races  d'abeilles  de  se  rencontrer,  d'où  la  pureté  de 
chaque  race. 

L'autre  aliciilc,  (pu-  j'appt'iiiMai  «  la  Saharienne  ;>,  en 
alleiulant  un  nom  phis  propice,  appartient  comme  sa  cousine 
Tellienne,  à  VApis  mellijera  C'est  ime  des  plus  belles  abeilles 
qui  existent,  elle  ressemble  absolument  à  celle  de  l'île  de 
Chypre.  Elle  est  de  couleur  orangée  avec  les  deux  derniers 
anneaux  très  noirs  ;  au  bas  dti  thorax  clic  présente  le  croissant 
doré  particulier  à  «  la  Cypriote  ». 

Je  me  suis  procuré  une  ruche  à  Aïn-Scfra  et  je  l'étudié  en 
ce  moment  à  Nice. 

D'où  vient  cette  abeille  dans  une  région  aussi   ingrate   ? 

C'est  une  question  difficile  à  résoudre  ?  Ou  ces  rares  essaims 
sont  les  survivants  dabeilles  autochtones,  ou  ils  proviennent 
de  l'île  de  Chypre. 

Les  Grecs  et  les  Égyptiens  transportaient  leurs  abeilles  le 
long  du  Nil  et  à  travers  la  Méditerranée.  Il  est  fort  probable 
que  les  colons  de  la  Céranïque  ont  transporté  la  «  Cypriote  » 
dans   leurs  colonies. 

Quand  les  Juifs  furent  persécutés  en  Orient,  au  i"""  siècle  de 
notre  ère,  beaucoup  de  colons  parmi  eux,  porteurs  de  culture 
grecque,  émigrèrent  au  Sahara  par  l'Oued-ed-Djedi.  D'oasis 
en  oasis,  ils  allèrent  établir  une  Palestine  au  Touat.  Les 
abeilles  étaient  leurs  compagnons  fidèles. 

Nous  savons  que  de  nos  jours,  les  arabes  nomades  trans- 
portent leurs  ruches  lorsqu'ils  se  déplacent.  Ils  les  installent 
auprès  d'un  marabout  pour  les  protéger  contre  les  voleurs. 

....  Voilà  mon  opinion,  une  hypothèse  faute  de  mieux.  Très 
volontiers  j'adopterai  une  manière  de  voir  plus  plausible  et 
je  vous  donne  ma  théorie  seulement  en  attendant  qu'une  autre 
soit  émise.  Peut-être  un  voyageur  plus  jeune,  plus  courageux 
suivra  la  Saharienne  tout  le  long  de  la  bordure  nord  du  Sahara, 
au  sud  de  l'Atlas,  môme  dans  le  Guir,  peut-être  aussi  en  plein 
désert,   à  In-Salah   ? 


Keconsement  de  la  population  de  ht  Coininiino  d'Oraii  eu 
lî)21.  —  En  attendant  (pie  les  chiffres  définitifs,  concernant  la 
population  du  déparlement  d'Oran,  permettent  de  les  conq)arer 
à  ceux  donnés  par  les  recensements  antérieurs,  il  nous  a  paru 
utile  de  consigner  dans  le  Bulletin  les  premiers  résultats  du 
recensement   pour  la  Cormiimic   d'Oran. 

Ce  travail  préliminaire  va  nous  permettre  de  mettre  en 
regard  les  chiffres  globaux  des  deux  recensements  de  191 1  et 
1921. 
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l'oiir  les  deux  upt'ralious  la  |)(i|iiilati(jn  se  dccomple  comme 
il  siiil    : 

1911  1921 

Fiaiivais    d'urigiiK-    et    iialuialisôs.  .  (hj.o/|5                     8G.872 

Etrangers     3i.:i'ji                    3o.6i2 

Indigènes  sujets  français iS./ioô 

Indigènes  i7-7^7 

Indigènes    sujets    étrangers i  .373 

Fermes  hors  de  la  ville 949 

Population  comptée  à   f)art 5.o63                      7-944 

Population    totale i23.o8(3  i/i6.i5G 

Le  recensement  de  1921  accuse  donc  mie  augmentation  de 
23.070  unités.  La  population  de  la  ville  d'Oran  ne  cesse  par 
conséquent  pas  de  s'accroître  ;  elle  a  doublé  en  3o  ans  ainsi 
qu'en  témoignent  les  chiffres  suivants   : 

1891 74. '^31 

1896 80 -941 

1901 88. 235 

1 906 1 06 .017 

1 9 1 1 123. 086 

1921 i46. i56 

Malgré  celle  progression,  il  \  a  lieu  de  rcmarcpier  (pie  la 
moyenne  de  l'augmentation  annuelle  pendant  les  dix  dernières 
années  n'est  que  de  2.307  unités,  tandis  qu'elle  avait  été  pen- 
dant la  décade  précédente  de  3.485  habitants. 

Les  causes  de  cette  diminution  doivent  être  attribuées  aux 
conséquences  de  la  guerre  et  à  un  fléchissement  dans  l'apport 
de  l'émigration  européenne  dont  une  partie  du  courant  est 
détournée  vers  le  Maroc. 

11  est  aussi  un  autre  facteur  dont  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  :  c'est  celui  du  grand  nombre  de  colons  de  l'intérieur 
qui  sont  venus  se  fixer  à  la  ville.  Il  est  résulté  de  ce  fait  un 
supplément  de  [)0{)ulation  (pii,  s'il  a  corrigé  en  partie  la  perte 
due  à  l'insuffisance  de  l'émigration,  prouve  que  celle-ci  est 
encore   [ilus   réduite   (pie  ne  l'indicjue  la  progression  annuelle. 


Hniiillo    de    Konadsa.    —    Le    produit    de    l'exploitation,    en 
1920,   a  été  d'environ  ti.ooo  tonnes. 


Pétr«)h's   (le   TlioiiaïU't.   —   La   production    en    1920  a   atteint 
environ  700  tonnes  de  pétrole  brut. 

F.    DOUMERGUE. 


BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


LE  DOGME  ET  LA  LOI  DE  UISLWL  —  llisiniro  du  (k-vi-loppcmeiit 
(li>frm;ili(nip  cl  .jiiri(li(iiic  de  la  religion  iimsnliiiimi',  par  I.  (îold/.ihcr, 
Pnifessonr  à  l'I  iilvcrsilé  de  Hiidapes-I.  —  TradtictiDii  de  M.  Félix  Ariii, 
liispee(enr  des  Services  Judiciaires  Cliérifiens.  I  volume,  \III-3i5  pages. 
Paris,  Paul    Geiilluier,    içf.'.o. 


Cet  ouvrage  date  de  1910.  Sa  Iraduction  était  sur  le  point 
de  paraître  eu  1914,   lorstpie  la  guerre  éclata. 

CiOmme  l'écrit  M.  Félix  Ariu,  l'œuvre  n'a,  depuis,  perdu  ni 
de  son  intérêt,  ni  de  sa  valeur. 

L'auteur  étudie,  sur  ini  plan  nouveau,  les  élémenls  religieux 
de  l'Islam  et  son  histoire  politique. 

Après  avoir  montré  la  mentalité  du  prophète  Muhammed, 
le  mélange  éclectique  de  sa  prédication,  les  forces  internes  le 
poussant  à  l'action,  il  expose  les  influences  d'ordre,  spirituel 
affluant   du   dehors  et   provoquant   son  évolution. 

11  explique  pourcpioi,  d'ascète  résigné,  il  devint  (Ihef  d'Ëlal 
et  guerrier  et  comment  la  seconde  partie  de  sa  carrière  fut  le 
début  de  la  lutte  matérielle  et  terrestre  que  poursuivirent  ses 
successeurs. 

Le  contact,  —  par  les  conquêtes.  —  de  l'Islam  avec  les  autres 
croyances  amena  les  mulsumans,  susceptibles  de  penser,  à  reflé- 
chir sur  des  questions  religieuses  auxquelles,  en  Arabie,  ils 
étaient  restés  fermés. 

L'extension  de  la  domination  arabe  obligea  les  guerriers 
victorieux  à  concilier  les  droits  et  les  mœurs  des  pays  conquis 
avec  le  dogme  mal  défini  par  le  Coran. 

Le  développement  de  la  Loi  s'effectua,  par  suite,  avec  un 
sentiment  de  tolérance  qui  est  formulé  sans  cesse  dans  les  actes 
des  premiers  Khalifes.  Les  théologiens  mahométans  devinrent 
alors  les  promoteurs  d'une  discipline  scientifique  intéressante, 
celle  de  la  «  critique  du  hadil  ».  On  vit  apparaître,  à  côté  du 
Coran,  une  nouvelle  catégorie  de  u  sources  écrites  »  de  la  reli- 
gion, sources  de  la  plus  haute  importance  pour  la  science  et 
la  vie  de  l'Islam,  car,  si,  d'une  part,  elles  polissaient  l'œuvre 
(fuelque  peu  fruste  du  Prophète,  d'un  autre  côté  elles  provo- 
(juaient  les  schismes. 

En  même  temps  que  se  révélai(Mit  des  interprètes  des 
pr-'-dications  prophélitpies,  le  développement  dogmatique 
naissait  avec  ses  subtilités. 
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L'auteur  fait  rcssorlir  le  rôle  des  Mulazililes,  gens  pieux  ou 
ascètes  apportant  un  nouveau  système  spéculatif  destiné  à 
conserver  l'Islam  et  sa  tradition  au  inonde  des  esprits  éclairés 
et  celui  des  disciples  d'Al-Achari  et  de  Maluridi,  ehercliant  à 
modérer  l'esprit  d'intransigeance  et  d'intolérance  trop  déve- 
loppé par  les  théories  des  Mutazilites. 

Un  nouveau  facteur  intervint  avec  l'apparition  d'un  courant 
(jui  réprouvait  les  jouissances  rnatérielles  dues  aux  pillages 
fructueux  des  conquêtes  et  qui  faisait  se  développer  l'ascé- 
tisme et  le  soufisme.  L'ascétisme  musulman  est  une  exagération 
du  quiétisme  chrétien,  d'un  quiétisme  passif  poussant  à  des 
limites  extrêmes  «  la  confiance  en  Dieu  »  (tawakkul).  Le 
soufisme  est,  lui  aussi,  une  imitation  de  la  vie  des  ermites 
chrétiens,  par  son  principe  de  renoncement  au  monde,  mais 
il  présente  poiu*  l'Islam  une  conception  philosophi(pie  nou- 
velle dans  la  fixation  de  l'idéal  de  perfection  de  l'âme  humaine 
et  dans  la  détermination  du  souverain  bien. 

M.  I.  Goldziher,  avec  une  érudition  profonde,  expose  le  rôle 
du  Soufisme  et  tend  à  démontrer  qu'à  l'apogée  du  dévelop- 
pement dogmatique,  seul, il  a  exhalé  un  esprit  tolérant. 

L'auteur  étudie,  enfin,  les  Sectes.  Cette  dernière  partie  de 
l'ouvrage  renferme  une  documentation  toute  moderne,  exces- 
sivement intéressante  et  —  notamment,  dans  le  chapitre 
des  Formations  Postérieures.  —  un  exposé  remarcjuahle  de  la 
situation  de  l'Islam  dans  l'Inde. 

De  nombreuses  notes,  réunies  à  la  fin  de  cette  élude,  eu 
augmentent   encore  l'intérêt. 

Tous  ceux  qui  accordent  leur  attention  aux  (juestions  iinisul- 
manes  acceuiTleront  avec  un  vif  empressement  cet  ouvrage  de 
valeur,  dont  la  traduction  de  l'allemand  a  été  remarquablement 
faite  par  'M.  Félix  Arin. 

A.  H.  NOËL. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  RÉUNIONS 

do    la   «   Société    de   Géographie    et    d'Archéologie    d'Oran    » 


SÉANCE  uu  Comité  ul   3  Janvier  itjiii 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  el  dciriie  sous  la  présidence 
de  M.    Flahault,   Président. 

Présents  :  MM.  Flahault,  Généra!  Basciiung,  Pock,  Lemois- 
SON,  Pellecat,  Tournier,  Vel,  Barbie,  Dangles,  Delaby, 
DoLMERGUE,  DupuY,  Fabre  Svlvain,  Fabre  la  Maurelle, 
Kriéger  el  Tourné. 

Excusés  :  M-M.   Arambourg,   Abbé  Fabre,  Noël  el  Pérez. 

Absents  :  MM.   le  D'^  Abauie,  Pellet  et  de  Saugy. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  décembre  est  lu  et 
adopté. 

Le  Président  présente  aux  membres  du  Comité  ses  meil- 
leurs souhaits  pour  eux  et  leurs  familles  pour  l'année 
nouvelle,  et  les  invile  instamment  à  lui  prêter  leur  concours, 
comme  par  le  passé,  pour  amener  de  nouveaux  adhérents  à 
la  Société. 

M.  Doumergue,  demande  la  parole,  remercie  le  Président 
et  le  prie  d'accepter  les  vœux  du  Comité  pour  lui  et  pour  sa 
famille. 

Le  Président  fait  part  au  Comité  du  décès  de  deux  de  nos 
sociétaires  :  M.  François  Beiir,  négociant  en  vins,  et  M.  Le- 
dent,  propriétaire  au  Télagli.  Un  autre  membre  de  la  Société, 
M.  Grapinet,  a  perdu  son  beau-père.  Des  condoléances  seront 
adressées  aux  familles  au  nom  du  Comité. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  :  MM.  l'abl^é  Bouat, 
BouFKiER,  CitABERT,  Grosrenaud,  Braliim  Hadj  -  Hacène, 
Laulagnet,    Lott  Victor,   Piroutet. 

Le  Présidcnl  annonce  au  Comité  les  candidatures  comme 
sociétaires,   de   : 

M.  Gradvohl,  rue  El-Moungar,  in),  [)réseiilé  par  MM.  Pel- 
lecat et  Pérez. 

M.  Lacretelle  Louis,  propriétaire,  i4,  rue  d'Alsace- 
Lorraine,  présenté  par  MM.  Pock  el  Flahault. 
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M.  Desthemx  a  adressé  au  Président  ses  remercictiu-nls 
[tour  son  admission  dans  la  Soeiélé. 

Le  Président  eommunique  une  Icllre  dtî  M.  Llabadok,  de 
.\emoui*s,  aeeomparrnée  du  dessin  d'une  inseriplion  relevV^e 
par  lui   à   Ilaniinam   bon   Glirara. 

II  résulte  des  recherches  faites  que  la  dile  inscription  a  déjà 
été  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  par  le  Colonel 
Derrieu,  mais  avec  de  légères  différences  de  lecture  dues  à 
l'usure  de  la  pierre,  une  très  intéressante  borne  milliaire  (|ui 
détermine  la  distance  de  Hammam  bou  Ghrara  à  Maglinia 
(Numérus  Syrariine).  M.  le  Président  remerciera  M.  Llabador 
de  son   intéressante  communication. 

La  Commission  du  Budget  se  réunira  dans  le  courant  de 
janvier  pour  préparer  le  budget  de  i(>2i,  de  manière  qu'il 
puisse  être  arrêté  à  la  séance  du  Comité  de  février  ou  au  plus 
tard  à  celle  de  mars. 

Le  Président  communique  au  Comité  la  liste  des  36  brochures 
el  ouvrages  que  les  Iiériliers  de  notre  ancien  Président,  le  Colo- 
nel Derrien,  viennent  d'offrir  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 

Des  remerciements  sont  votés  à  l'unanimité  aux  généreux 
donateurs,   ^IM.  Brime  et  Derrie>. 

L'ordre  du  jour  élanl  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six 
heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  ijénéral.  Le  Président, 

Signé  :  LEMOISSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT. 


SÉANCE   DU   Comité   du   8   Février   kj-ji 


La  séance  est  ouverte  à  5  lieines  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.    Flauault,    Présidenl. 

Présents  :  MM.  Flauault,  Général  Basciiung,  Pock,  Lemoi- 
soN,  Pellecat,  TouRNUiR,  Abbé  Fabre,  Barbie,  Dangles, 
Dklaby,  Doumerguç,  Fabre  Sylvain,  Fabre  la  Maurelle, 
Kbiéger,   Pellet,    Pérez  et  Tourné. 

fvxcusés  :   MM.  Arambourg,   Vel,    Dupuy  et   de  Saugy. 

Absent    :   M.    le  D""  .\badie. 

Le  Président  propose  au  Comité  les  candidalures  de  : 

M.  lîussoN,  géomètre  au  service  topographique,  présenté 
par  MM.    Dangles  et  Pérez. 
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M.  Malmejac,  pliarmacieu-inajor  en  relraile,  présoulé  par 
MM.  DouMERGUE  et  Noël  ; 

M.  l'abbé  Marcillac,  curé  de  Sainl-Lcu,  présente  par 
Brustlein  cl  Flahault  ; 

M.  Raoux  Albert,  boulevard  du  Lycée,  9,  présenté  par 
MM.  Flahault  et  Lemoisson  ; 

M.  Gérali)  JIollinbeck  W'estby,  in^a-nicur  «féulogue  à  Saiiil- 
Aimé,  présenté  par  MM.    Da.ngles  et   Recoi>. 

Le  Président  informe  le  Connité  qu'il  a  reçu  de  M.  le  Gou- 
verneur Général  de  l'Algérie  une  soninie'  de  5oo  francs,  à 
litre    de    subvention    du    Gouvernement   Général. 

Esl  acceptée  la  démission  de  M.  llÉLor,  (]ui  a  (piillé  Oran 
sans  esprit  de  retour. 

M.  DouMEKGUE  signale  au  Comité  que  notre  collègue 
M.  Arambouug,  nommé  professeur  à  l'École  d'Agriculture  de 
Maison  Carrée,  a  emporté  avec  lui  ses  remar(iual)les  collections 
de  géologie  et  de  paléontologie  (pi'il  destinait  au  musée 
d'Oran.  11  ex{)rime  le  regret  (pi'aucun  local  n'ait  pu  encore 
ctre  affecté  au  Musée,  (pii  pourrait  ainsi  recueillir  des  collec- 
tions intéressant  au  p'us  haut  degré  la  région  oranaise. 

Le  Président  communique  au  Comité  la  thcse  de  M.  Au- 
guste Cour,  intitulée  «  Un  poète  arabe  d'Andalousie  Ibn 
Zaïdoun  n  ;  des  félicitations  sont  votées  à  l'adresse  de  notre 
distingué  collègue. 

Le  Président  annonce  au  Comité  la  réunion  à  Florence,  du 
;^t)  mars  au  T»  avril  prochain,  du  S"  Congrès  italien  de  géo- 
graphie.  La   Société  ne   i)Ourra  s  "y  faire   représenter. 

M.  DouMERGUK  donne  connaissance  au  Comité  d'une  lettre 
publiée  par  M.  Ernest  Lavisse  en  faveur  de  la  Défense  de  la 
Pensée  française  par  le  livre  ;  sur  sa  proposition,  le  Comité 
ai)puie   cet   appel   par   la  déclaration  suivante    : 

Le  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Ar<'héologie 
d'Oran,  après  avoir  pris  connaisance  du  vibrant  appel  lancé 
par   M.    E.    Lavisse   et   intitulé    : 

«   Pour   la  Défense   de    la  Pensée  française    » 

adresse  ses  res[)ecl  iieux  hommages  à  rémineiil  acadéniicien, 
le  félicite  de  son  énergi(pie  intervention,  l'approuve  haute- 
ment  cl    l'assuré  de   son  modeste  concou'rs. 

Oui,  il  raiil  le  crier  bien  haut  :  papetiers  et  imprimeurs 
finiront  par  ruiner  la  pensée,  la  science  et  les  lettres  françaises. 
L'enfant  même,  faute  de  bons  livres,  perd  le  goût  des  lectures 
moralisatrices  et  instructives.  En  revanch(>  il  peut  se  procurer, 
pour   quelques   sous,    des  publicatif)ns  ineptes  ou   malsaines. 

Le  Comité  de  la  Société  de  Géographie  d'Oran  propose  que 
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l'appel     «    Pour    la     Défense    de    la    Pensée     fiançaise     ))     soi! 
eornijlélé    par    la    devise    : 

«    Par    le    livre,    pour    la    Pairie   » 

Le  Coniilé  remercie  M.  Doimergue  île  son  inilialive  cl  h 
rnnanirnilé,  décide  que  la  réponse  à  l'appel  de  M.  Lavisse  sera 
insérée  au  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  Peli.ecaï,  trésorier,  propose  la  désignation  d'une  eom- 
niission  de  propagande  chargée  de  rédiger  et  d'adresser  lui 
appel  au\  nuuiicipalités,  aux  autorités  administratives  (>l  aux 
membres  des  divers  corps  élus     Celle  proposition   es!    ado|ttée. 

La  Ribliotliè(|ue  a    reçu    les  ouvrages   suivants    : 

K[)hémériques  [joliliiiues,  littéraires  et  religieuses  (Paris,  im- 
primerie de  Lenormant),  i?.  vobunes,  don  de  M.  Doumergue  ; 

Un  poète  arabe  cV Andalousie  :  Ibn  Za'idoun,  thèse  de 
M.  Cour,  (chez  Boët,  éditeur,  Constanline)   ; 

Archives  du  Muséum  d'Histoire  rndurelle  de  Lyon,  tome  XIT. 

('tasses  des  Savants  de  l'Ifriqya,  par  Abu,  l'arab  Mohammed 
ben  Ahmed  ben  Tamin  et  Mohammed  l)en  al  Ilarit  al  Hosa- 
ni,  publié  et  traduit  i)ar  Mohammed  ben  Cheneb.  (Chez 
(îarbonne!,   Alger). 

Carte  gé(dogique  de  Philippeville,    feuille    i4. 

L'ordre  du  jour  élan!  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six 
heures  et   demie. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  LEMOISSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT. 


Séance   du    Comité    du   7    Mars    1921 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.   Flaiiault,  Président. 

Présent  :  MM.  Flaiiauut,  Général  Basgiiung,  Pock,  Pelle- 
cat,  Tourmer,  Noël,  Abbé  Fabre,  Barbie,  Delaby,  Doumer- 
Gi'E,   DuPUY,   Fabre  la  Maurelle,   Pérez. 

Excusés  :  MM.  Lemoisson,  Arambourg,  Dangles,  Farre 
Sylvain,   Kriéger,  de   Saugy  et  Vel. 

Absent   :  M.   le  D""  Abadie. 

En  l'absence  de  M.  Lemoisson,  M.  Noël  est  désigné  comme 
secrétaire  de  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  est  lu  et  adopté 

Le  Présidcii!  f'^iicite  M.  Doimergue  de  sa  nomination  cotn- 
me  ProfcN^ciu'   lîoiioraire  au   Lvcée  d'Oran. 
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Le  Comité  admol  romnie  membres  titulaires  MM.  Bx^sson, 
Malmejac,  Marcii.lac,  IVAorx  ol  Westby,  prôsoiilés  à  la 
dernière  séanre. 

Le  Président  propose  les  candidatures  de   : 

M.  Dei.mas,  employé  à  l'Inspection  Académi<|ue,  nie  d'Tgli, 
présenté  par  MM.   Doumergue  et  Flauault   ; 

La  Société  des  Mines  de  Mokta-el-Hadid,  à  Beni-Saf,  pré- 
sentée par  MM.  Doi  mkiu;ije  et  A.  H.   >oi:L  ; 

M.  Sanson  Alexandre,  Ëtablissemenls  Panhard  el  Levassor, 
avenue   Saint-Euf^ène,    70,    à    Oran,    présenlé    par    \!M.    IIeil- 

BRONNER    et     PeI.LECAT. 

Le  Président  informe  ises  collègues  que  les  membres  du 
Comité  désifjnés  à  cet  effet  ont  avec  lui  rendu  visite  à  M.  le 
Préfet  d'Oran  ;  ils  ont  été  reçus  avec  une  bienveillance  toute 
parliculière  el  ce  Haut  Fonclionuaire  a  promis  de  s'intéresser 
dans  toute  la  mesure  possible,  aux  propositions  de  récompenses 
qui  lui  élaieni  présentées  (mi  faveur  des  membres  de  la 
Société. 

Le  Comité  examine  ensuite  le  projet  de  budget  présenté  ])ar 
le  Trésorier,  M.  Pellecat  et  la  Commission  des  Finances. 
A|)rès  une  longue  délibération  le  budget  de  1921  est  accepté. 
Il   comprend   : 

Recettes    7-375  3o 

Dépenses   7.33o     » 

et  se  solde  par  un  excédent  de  Recettes  de /i5  3o 

La   Bibliotbèque  a   reçu  les  ouvrages  suivants    : 
G.  H.   Fabre   :    Un  voyage    an   pays    des    daftes.    (Toulouse, 
Sirven). 

Le  P.  DE  FoucAULD   :  ^'otes  pour  servir  à  un  essai  de  gram- 
maire touareg,  publiées  par  M.  René  Basset.  (Alger,  Carbonnel). 
Le    P.     DE    FouLCAiiLD   :    Tome    II    du    dictionnaire    abrégé 
touareg -français,     (dialecte     Abaggar),     puldié     par     M.     René 
Basset.  (Alger,  Carbonnel). 

M.  DouMERGUE  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ver- 
GMEAUD,  Ingénieur  en  Chef  des  Ponts  et  Chaussées,  une 
magnifique  vue  panoramiqn(>  d'Oran  en  1855.  Le  (Comité 
remercie  le  généreux  donateur  et  décide  que  cette  intéressante 
photographie  décorera  la   salle  des   séances. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  h  7  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  LEMOISSON.  Signé  :  E.   FLAHAULT. 


FRANÇOIS    BEHR 


N»'  011  Alsace,  François  Bolir,  |)liilôl  (|iio  de  servir  dans  l'armée 
allemande,  préféra  l'exil  volontaire  ;  c'est  à  Paris  (ju'à  dix-huit, 
ans  il  alla  terminer  ses  études.  Puis,  ohéissant  à  un  sentiment 
impérieux  de  dévouement  à  la  France  meurtrie,  il  fui  des 
nombreux  Alsa(Mens-Lorrains  (jui  s'engagèrent  à  la  Légion 
Etrangère. 

Entré  dans  la  musique  du  i""  Régiment,  il  en  fut  bientôt  un 
des  solistes  les  plus  appréciés.  Son  service  militaire  accompli, 
et  a[)rès  un  séjour  à  la  Mairie  de  Sidi-hel-Al)!)ès  comme 
secrétaire  général,  il  fut  appelé  en  août  1895  à  Oran  comme 
chef  de  la  Musique  Civile.  Il  s'y  révéla  comme  un  chef  et  un 
professeur  éminent  et,  dès  septembre  1896,  il  était  acclamé 
Président  de  cette  Société  (pii  prit  sous  sa  direction  un 
développement  remarquable  cl  qu'il  conduisit  à  de  nombreux 
succès. 

Officier  d'Académie  en  1906,  il  fut  promu  Officier  de 
rinstruclion   Publique  en   191 2. 

On  doit  à  François  Behr  une  notice  sur  Bou-Hanifia,  ses  eaux 
Ihermttles  (1913),  brochure  de  propagande  et  petit  guide 
pratifjue,  où  les  baigneurs  et  les  touristes  trouvent  condensés 
tous  les  renseignements  utiles  sur  Bou-Hanifia,  ses  eaux  ther- 
males, leur  composition  et  leur  utilisation,  enfin,  sur  Aquae 
Sirenses,  l'ancienne   station   thermale  romaine. 

Notre  collègue  était  un  commerçant  réputé  pour  sa  droiture 
en  affaires  ;  l'homme  privé  était  tout  de  bonté,  de  charité  et 
de  dévouement  au  bien  ;  aussi  Behr  laisse-1-il  de  profonds 
regrets,  auxquels  la  Sociéfé  de  Ciéixjvuplne  et  <rArchéol<i(iie 
d'Oran   s'associe   vivement. 

E.  F. 
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HADJ   HASSEN  SI   ALLAL  BEN   MOHAMMED 


Notre  regrolU-  collôguc  Si  AlUil  Ben  JMohaiTimed  bon  el  Hadj 
llasseii  élail  né  à  Oran  le  iS  mai  iB/ia.  11  lui  pendanl  j)lus  de 
4o  ans  inslilnlenr  à  l'iM-ole  Arabe  Française  d'Oran  ;  i'eslime 
de  ses  coreligionnaires  lui  coniia  successi\einenl  les  fonctions 
de  Conseiller  niiuiicipal  d'Oran,  de  Membre  de  la  Chambre  de 
Gouinierue.  Appelé,  par  la  conliauci;  de  l'Administration  à 
occuper  un  siège  de  juge  au  Tribunal  répressif  d'Oran,  il  s'y 
était  fait  remarquer  par  son  esprit  de  justice.  La  croix  de 
Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  avait  été  la  récompense  de 
ses  longs  et  loyaux  services. 

Si  Allai  Hadj  Ilassen  est  mort  à  Oran  le  ■iC)  septembre  19^0  ; 
toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  soulager  les  malheureux,  sans 
distinction  de  races.  Son  dévouement  aux  intérêts  publics  et  à 
la  France,  sa  charité  proverbiale,  sa  nu)deslie,  alliée  à  une 
parfaite  distinction,  lui  avaient  valu  l'estime  de  tous  ses 
concitoyens  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  l'approchaient  de 
plus  près. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  (jue  Si  Mohammed 
Ben  el  Hadj  Hassen,  le  père  de  Si  Allai  était  par  ses  père  et 
mère  le  descendant  direct  des  derniers  Beys  turcs  ayant 
régné  sur  Oran. 

MouAMED  BEN  EL  Had.i  Hassen,  ué  à  Oran  en  i8i5  et 
sincèrement  rallié  à  la  France,  avait  rempli  avec  autant  de 
dévouenu^nt  que  d'autorité  les  multiples  fondions  qui  lui 
furent  confiées  pendant  près  de  5o  ans  :  Assesseur  musulman 
à  la  Justice  de  Paix  et  au  Tribunal  de  Commerce  d'Oran  (iSM)  ; 
Iman  à  la  grande  Mosquée  (1847)  ;  Président  du  Tribunal  des 
Amins  à  la  Préfecture  d'Oran  (i855)  ;  Membre  du  Comité  de 
surveillance  de  Reit-el-Mal  (i853)  ;  Conseiller  municipal  et 
Adjoint  indigène  au  Maire  d'Oran  (1867)  ;  Conseiller  géné- 
ral (1875)  ;  Membre  du  Conseil  d'Administration  du  Mont- 
de-Piété  (1880).  H  avait  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  en   1881  et  Officier  le  3i  décembre  1886. 

Mohamed  Ben  el  Hadj  Hassen  était  membre  de  notre 
Société  ;  de  même  que  Si  Allai,  son  fils,  avait  tenu  à  prendre 
dans  nos  rangs  la  place  délaissée  par  son  père,  le  fils  de  noire 
regretté  confrère  Si  Allai  a  tenu  à  honneur  de  lui  succéder  au 
sein  de  notre  Société. 

A  notre  nouveau  collègue  M.  Brahim  Hadj  Hacène  et  à 
toute  la  famille  de  feu  Si  Allai,  nous  renouvelons  l'expression 
bien  vive  de  nos  condoléances. 

E.  F. 


EUGÈNE    ETIENNE 


Le  i3  mai  i()'.>i,  l^ujicne  IvriKwi;,  séiialtMii  du  dépaito- 
ment  d'Oiaii,  est  (h'^cédé  sid)il('iiH'nt  en  son  domicile  à 
Paris. 

-Notre  Société,  (ioiit  hlugène  Iviiknm-:  faisait  partie  depuis 
le  i-  mai  i(S8o,  a  été  cruellemeid  altfMiite  par  la  disparition 
de  celui  (pii  en  était  un  des  doyens  et  ne  cessa  dèlre  son 
soutien  et  son  bienfaiteur. 

A  ré[)0(pie  déjà  lointaine  où  la  Société  de  (U'o(jr(tp}\ic  et 
dWi'cht'oJogie  (VOraii  s'el'foiçait,  siu-  rinitiati\e  du  regretté 
Commandant  Demaeght,  de  léunir  Ic^s  éléments  d'un  mu- 
sée local  et  régional,  R.  FriKNNE,  nonnné  récemment 
député,  lui  apporta  le  précieux  eoucoius  de  son  dévoue- 
ment, (ir^ice  à  ses  dénuu'ches,  lœuvr*^  naissante  fut  dotée 
d'une  subvention  de  900  francs,  ('-et  appui  linancier  réalisé, 
E.  Etié.we  sollicita  et  obtint  du  ministère  des  Beaux-Arts, 
en  faveur  du  musée  d'Oran,  un  lot  important  d<^  tableaux, 
gravures,  statues,  etc.,  qui  constitua  un  jjremier  groupe 
d'oeuvres  artistiques.  11  ne  cessa,  pendant  plusieurs  années, 
de  lui  faire  accorder  des  tableaux  de  maître,  acquis  par  l'Etat 
ilans  les  exposili(uis  et  salons  anmiels  de  peint uie.  C'est  à 
E.  Ern:\\E  que  notre  musée  doit  V Adonis  expirant  de  Paris 
et  le  Cloîia  Viclls,  chef  d'œuvre  de  Bavard. 

Enfin,  c'est  encore  grâce  au  dévouement  d'Eugène 
ivriENNE  fpie  notre  Société  pid  obtenir  des  pouvoirs  publics, 
Il  remise  au  musée  d'Oran,  des  célèbres  mosaïques  ro- 
maines découvertes  datis  les  ritines  de  Saint-heu  —  les 
jjIus  belles  de  l'Afrique  du  Nord  —  qui  étaient  destinées  au 
musée  du  Louvre  à  Paris. 

A  la  Société  de  Géographie,  dont  Uvs  resso\u'ces,  à  l'ori- 
gijie,  étaient  insuffisantc^s,  pour  assurer  la  pul)lica1ion  de 
son  Butictiii  des  Aiitiqiiités  \fric<iines,  il  lit  accorder,  par 
le  Ministèr<'  de  l'Instruction  Publique,  des  subventions  de 
r.ooo  flancs,  des  ouvrages  et  des  cartes. 

•lusrpi'à  sa  mort,  E.  Etienne  s'est  intéressé  à  notre  Socié- 
té et  a  toujours  donné  satisfaction  aux  démarches  pour 
lesquelles  elle  sollicitait  son  concours.  Que  sa  mémoire 
reçoive  ici,  pour  tous  les  services  rendus,  le  suprême  hom- 
mage de  la  profonde  reconnaissance  de  notre  Société. 
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Eugène,  Napoléon  Etienne  est  né  à  Oran,  le  i5  décembre 
i844.  Son  père  était  alors  capitaine  au  -f  escadron  du  Train 
des  Equipages.  Désigné  l'aïuiée  suivante  pour  tenir  garni- 
son à  Tlemcen,  il  s'y  installa  définitivement  avec  sa 
famille  et  y  prit,  quelque  tenq)S  après,  sa  retraite. 

Si,  par  le  lieu  de  sa  naissance,  E.  Etienne  est  Oranais, 
les  habitants  de  Tlemcen  peuvent  le  réclamer,  à  juste  titre, 
comme  étant  un  des  leurs,  car,  c'est  dans  leur  ville  (pie 
s'est  écoulée  son  enfance  et  qu'il  y  lit  ses  études  primaires 
sous  la  direction  de  M.  Pierre  Loustalot,  fondateur  de  la 
première  école  de  Tlemcen. 

Eugène  Etienne,  pendant  toute  sa  vie,  eut  une  prédilec- 
tion marcjuée  pour  cette  ville  ;  il  y  séjournait  avec  plaisir 
et  s'y  rendait  le  plus  souvent  possible.  11  aimait  à  y  ren- 
contrer ses  camarades  d'enfance  et  avait  pour  le  «  père 
Loustalot  »  (comme  il  appelait  son  ancien  maître)  et  les 
siens,  une  affection  particulière. 

Eugène  Etienne  avait  douze  ans  lorsqu'il  eut  la  douleur 
de  perdre  son  père,  le  2  octobre  i856.  Sa  mère.  Madame 
Veuve  Etienne,  née  Favella,  continua  à  habiter  Tlemcen 
avec  ses  enfants  et  envoya  quelque  temps  après  son  fils  à 
Marseille  pour  continuer  ses  études  au  Lycée. 

Ses  classes  terminées,  Eugène  Etienne  embrasse  la  car- 
rière commerciale  et  entre  dans  une  importante  maison 
de  denrées  coloniales  de  Marseille  ayant  de  nombreuses 
relations  avec  l'Algérie  et  le  Levant.  Placé  sous  l'autorité 
et  la  direction  de  Maurice  Rouvier,  fondé  de  pouvoirs  du 
chef  de  la  maison,  Eugène  Etienne  en  devient  l'ami.  Tous 
deux,  épris  de  liberté,  prennent  une  part  active  aux  luttes 
politiques  de  la  lin  de  l'Empire  et  mènent,  en  1869,  une 
campagne  ardente  en  faveur  de  la  candidature  de  Gam- 
betta  au  Corps  législatif. 

Elu  à  Paris  et  à  Marseille,  Gambetta  opta  pour  cette  der- 
nière circonscription.  Très  dévoué  à  ses  amis,  il  n'oublia 
pas  les  services  rendus  et,  sa  vie  durant,  il  ne  cessa  de  té- 
moigner à  Etienne  une  inaltérable  amitié. 

Après  la  chute  de  l'Empire,  Maurice  Rouvier  fut  élu,  le 
r>  juillet  1871,  député  de  Marseille  et  dut  par  conséquent 
aller  habiter  Paris.  Etienne  continua  à  s'occuper  d'affaires 
commerciales.  Mais  Rouvier  et  Gambetta  ne  l'oubliaient 
pas.  En  1878,  Etienne  était  nommé  Inspecteur  général  de 
l'Exploitation  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat,  fonctions  qu'il 
exerça  pendant  trois  ans. 
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Lors  des  élections  législatives  de  1881  il  fut  sollicité  par 
ses  amis  do  TliMiicen  et  d'Oran  de  se  présenter  à  la  dépnta- 
tion.  Il  aeeepla  et  fui  élu  le  21  août  188 r. 

Depuis,  son  mandat  législatif  lui  est  renouvelé  réguliè- 
remtMil  pendant  près  de  «piarante  années,  d'abord  dans  la 
i""'  eiieonscri[)lion,  puis  dans  la  :>.". 

En  T919,  par  suite  de  raisons  d'ordre  politique  que  nous 
n'a\()ns  pas  à  apprécier,  il  renonce  à  demander  le  renou- 
\t'Ilement  de  son  mandat  de  dé[)uté  ;  mais,  à  la  suite  des 
sollicitations  de  ses  amis,  il  accepte  de  se  présenter  au 
Sénat.  Le  11  janvier  19P.0,  il  est  élu  sénateur  du  départe- 
ment d'Oran  et  continue,  jusqu'à  son  dernier  souffle,  à 
défendre  les  intéièls  de  l'Oranie  et  de  l'Algérie. 

Doué  d'une  puissance  de  travail  considérable,  servi  par 
une  mémoire  [)iodigieuse,  Eugène  Etienne  fut  pour  les 
commuiu's,  les  collectivités  et  les  électeurs  de  l'Oranie,  un 
guide  précieux,  un  soutien  fidèle,  un  défenseur  opiniâtre. 
Sa  passion  du  bien  à  faire,  lui  faisait  négliger  la  fatigue 
et  mullipliei"  les  démarches  ipiand  il  s'agissait  de  défendre 
les  intérêts  de  lAlgérie  et  paiticnlièrement  ceux  de  l'Ora- 
nie ;  sa  préoccupation  constante  fut  d'obtenir  pour  elles, 
l'appui  iiidisnensable  du  Gouvernement  et  du  Parlement, 
pour  liàlcr  la  réalisation  des  projets  qui  devaient  contri- 
buer à  faire  piogiesscr  l'œuvre  de  la  colonisation  algé- 
rienne. 

Au  cours  de  sa  longue  carrière,  il  avait  été  frappé  des 
inconvénients  résultant  des  rattachements  des  services 
algériens  à  la  ^fétropole.  T-a  dispersion  des  affaires,  dans 
les  divers  ministères,  faisait  naître  des  difficultés  de  tout 
ordre  et  lotardait  la  solution  —  souvent  urgente  —  des 
questions  intéressant  le  progrès  et  l'évolution  de  l'Algérie. 
Eugène  Etienne,  seul  d'abord  de  toute  la  représentation 
—  malgi  é  des  intérêts  électoraux  évidents  —  se  consacre  à 
obtenir  |  onr  le  Gouverneur  général  des  pouvoirs  étendus 
i\[ù  [)(Mïii('l Iront  à  ce  fonctionnaire  de  mettre  fin  à  une 
confusion  pi('JMdiciable  à  la  prospérité  de  notre  colonie. 

('onfiant  dans  le  palriotisme  des  Algériens,  il  n'hésite 
pas  à  préconiser  la  création  d'une  haute  assemblée  interdé- 
partemenlale  —  les  Délégations  Einancières  —  qui  sera 
chargée  de  voler  ]o  budget,  d'en  surveiller  l'exécution  et 
d'en  apurer  prov  isoirement  les  comptes.  C'était  le  premier 
pas  vers  l'autonoiTjie  financière  de  l'Algérie,  jugée  jusqu'à 
ce  moment  dangeieuse,  mais  qui,  depuis,  a  donné  des  ré- 
sultats heureux  et  féconds. 
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t?i  los  intérêts  généiaux  de  l'Algérie  sont  l'objet  de  sa 
constante  |)réo(Tupation.  ren\  de  ses  niaiidanls  ne  sont 
également  jamais  négligés,  (domine  député  régional,  pei- 
sonne  nignoie,  dans  le  département,  son  rôle  bienfaisant. 
Tous  ceux  (pii  ont  approché  Hiigène  IvriENNE,  conserveront 
le  souv<Miir  de  cet  homme  "  à  la  carrure  puissante,  au  nias- 
fjue  volontaire,  mais,  en  jnème  temps  au  regaid  et  au  sou- 
rire si  bienveillants  ».  Aucun  n Oubliera  son  accueillante 
poignée  de  main,  son  aiïabilité  et  sa  bonté  toujours  agis- 
sante. 


Mais  racli\ilé  d  Etig^'ue  lvnt;\>E  ne  pomait  rester  limi- 
tée dyns  le  cadre  des  (picslions  purement  algériennes  ;  ses 
hautes  ipialités  lappelaienl  à  joiici'  un  rôle  important  dans 
les  alïaires  puhliipics  de  la  l'iance  et  c'est  là,  en  effet,  qu'il 
pirl  donnci'  la  mesmc  de  ses  facultés,  de  sa  volonté  et  de 
son  paliiolisme. 

Koncièrem<'nl  lépublicain  il  mit  loiiles  ses  forces  au  ser- 
\  icc  de  la  France  et  de  la  hépubli(]ue. 

Mil  iSSi,  il  s'occupe  à  la  ("-hand)re,  des  problèmes  ferro- 
viaires et  fait  partie  du  c(uiseil  d'a<iininistiation  des  Che- 
mins de  fer  de  l'Etat. 

En  i88:^,  par  le  bénélice  de  l'âge,  il  est  nommé  secrétaire 
de  la  Chambre.  En  188.')  et  1887,  la  commission  du  budget 
le  désigne  coninie  iap[>( trieur  du  budget  de  l'Algérie. 

Ee  -  juin  1887,  dans  le  cabitiet  Houvier,  il  est  chargé  du 
rSous-Secj'étariat  des  Colonies,  justpi'au  i  décembre  de  la 
même  ann(''e.  Dans  le  ministère  Tjrard  qui  succède  au  cabi- 
net Piouvier,  l]ugène  Etienne  est  rappelé  à  ce  poste  et  s'y 
mainlieiit,  pendant  le  ministère  Ere\cinet.  juscju'en  fé- 
vrier i8():2. 

Se|>t  mois  après,  en  octi)l)re,  il  est  élu  \  ice-Président  de 
la  Chambre.  Il  occupera  cette  haute  fonction  jusfju'en 
juin   i<)i'i.  sauf  pendant  ses  passages  au  pouMtii'. 

Le  '.'i  Janvier  i()or»,  dans  le  cabinet  liouvier,  Eugène 
Etienne  est  nonnné  ministre  de  rinléiicui'  ;  puis,  le  i:>. 
ii(t\rnil)re  suivant,  il  échange  ce  [torlcrciiille  contre  celui 
de  la  (iueri'c  (pi'il  conserve  jusipi'au   i()  octobre  i<)o(). 

Pendant  les  six  aimées  (pii  suivent  il  iut<'rvienl  dans  les 
affaires  de  l'Oui-nza,  du  Maroc,  de  l'Oudaï  et  revoit  la  pré- 
sidence de  la  ('ommission  de  T  \iniée.  Du  m  janvier  au  'Ji 
décembre  i((i-^.  il  reprend  le  j)orl(l'euille  de  la  Cuerre  dans 
les  cabinets  Briatid  et   Mail  hou  et.  dès  son  airivée  au  |>ou- 
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voir,  il  jiiiiit  SCS  cnoils  à  ceux  (in  l'iésiticiil  du  (Jouscil, 
|)()ur  ohtciiii-  (iii  l*arI(Mnent  le  rétablissciDciit  du  scrvico 
militiiiic  de  trois  ans. 

Poiii'  roiii|il(''t('i'  celte  rapide  ('•miiiiéiati<tii  des  charges 
[ini)li(|ues  exercées  [)ar  lùigèiic  Iviienne,  indicjuons^qu'en 
dehors  du  Pailenient,  il  fit  paitie  du  Conseil  Supérieur  des 
Colonies  et  fut  un  des  fondateurs  et  le  \  ice-l^résid<'nt  des 
Comités  de  1*  \fri(pie  b'rançaisc,  du  Maioi'  et  de  1  Vsic  Fran- 
çaise. 


Si,  comme  il  est  naluicl  et  imuiairi,  l'Imiiini"  [)oliliqu  > 
eut  des  partisans  et  des  atlvcrsaiics,  il  esl  une  partie  de 
l'œuvic  d'I'^uuènc  Ei  jknm:  <pu  ne  peut  être  discutée  :  c'est 
le  lole  (pi'il  joua  dans  les  «[ui'stions  d'expansion  coloniale. 
Profondément  pénétré  des  doctrines  de  Cambetta  et  de 
Jules  Ferry,  il  s'est  efforcé  de  continuer  leur  œuvre  et  on 
|)eut  dire  (|u'il  les  a  dépassés  en  devenant  lui-même,  après 
leur  mort,  le  chef  incontesté  et  resijccté  du  parti  colonial 
français.  11  a  eu  le  don  rare  de  pressentir,  de  deviner,  dans 
l'expansion  coloniale,  l'avenir  et  l'accroissement  de  puis- 
sance et  de  richesse  que  noti-c  pays  devait  y  trouver.  Son 
rôle  comme  Sous-Secrétaiie  d'Etat  aux  Colonies,  de  1887  à 
1892,  fut  un  véritable  apostolat,  pendant  lequel  il  a  vrai- 
ment établi,  orienté  et  fixé  la  jtolitinue  coloniale  française. 

"  Aucune  (|uestion  coloniale  —  écrit  son  ami  Hobert 
«  David  —  de  (piehpie  domaine  qu'elle  fut,  dans  quelque 
<'  pays  fiuelle  se  posât,  ne  le  trouvait  indifférent.  Il  les 
i<  étudiait  toutes,  ne  laissant  dans  l'ombie  aucun  détail, 
«  soucieux  de  ne  rien  engager  à  la  légère,  de  ménager 
«  surtout  les  vies  humaines  :  ces  foices  {irécieuses,  pro- 
«  ductrices  de  forces  nouvelles,  (|ue  les  fatigues,  les  dan- 
«  gers,  les  climats  rigoureux  ont  trop  souvent  brisées  avant 
«   qu'elles  aient  pu  donner  toute  leur  mesure.    » 

Dans  un  discours  sur  les  affaires  de  Madagascaf.  pronon- 
cé à  la  Chambre  des  Députés,  Eugène  Etiknxe  a  défini 
lui-même  sa  doctrine  : 

■  \ous  ne  faisons  pas,  déclaic-t-il.  de  la  politi(pie  colo- 
M  iiiale  |)our  le  simple  plaisir  de  \  aines  satisfactions 
"  d"amour-pro[)re  —  le  but  est  plus  élc\c  —  vous  ne  pou- 
«  vez  ignorer  la  lente  évolution  <pii  s'csi  produite  dans  le 
«  monde  et  qui  nous  commande  iiu[)érieusement  de  consti- 
«  tuer  les  réservoirs  économi<jues  destinés  à  assurer 
«  l'avenir.  » 
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Par  une  prescience  incomparable  de  cet  avenir,  Eugène 
Etienne,  les  veiiv  fi\és  jui-delà  des  Iroiitièivs  continentales, 
dresse  le  tableau  d  un  ^asle  empire  africain  où  la  France 
pourra  exercer  son  génie  d'organisation  et  déployer  son 
activité  à  la  fois  conipiéiante  et  assimilatric(\ 

Il  prépare  la  jonction  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  avec 
nos  possessions  du  Soudan,  du  Sénégal,  de  la  Guinée,  de  la 
Côte  d'Ivoire,  du  I)ahome\ ,  du  (îtdx)n  et  du  C(Uigo,  aux- 
(juelles  viendront  plus  fard  s'ajouter,  le  Maroc  et  la  Mau- 
ritanie. 

Ces  immenses  territoires,  sans  solution  de  continuité, 
arrosés  par  des  fleuves  nutjestueux  :  le  Sénégal,  le  Niger,  le 
Congo,  constituent  un  réservoir  inépuisable  d'hommes  et 
de  ressources  natnrelles,  (jui  apporteront  à  la  Métropole, 
l'aide  économi(|ue  puissante  dont  elle  a  besoin  pour  s'af- 
fianchir  des  exigences  de  l'étranger. 

En  Asie,  Eugène  Etienne  pose,  en  1887,  les  bases  de 
l'Union  Indochinoise  qui  devait,  peu  de  temps  après,  trou- 
ver sa  fornude  définitive  dans  un  Gouverneur  Général 
ayant  sous  ses  ordres  le  Lieutenant  Gouverneur  de  la  Co- 
chinchine  et  les  Résidents  Supérieurs  de  l'Annam,  du  Ton- 
kin,  du  Cambodge  et  du  Laos.  Sous  cette  direction  unicpie, 
dotée  de  |)ouvoirs  très  étendus,  les  rivalités  des  provinces 
s'effacent,  les  conflits  cessent,  l'ordre  s'établit,  le  commerce 
renaît.  Toutes  les  forces  productives  s'unissent,  s'entrai- 
dent  })oui'  contribuei"  à  la  ])rospérité  et  à  la  grandeur  de 
ce  riche  et  vaste  domaine  coU)niaI  de  l'Extrême  Orient. 

Partout,  à  Madagascar,  comme  dans  toutes  les  autres 
colonies,  Eugène  Etienne  s'efforce  de  substituer  à  la  for- 
mule désuète  de  la  ])Ossession  brutale,  une  large  concep- 
tion de  nos  devoirs  de  tutelle  et  d'association  envers  leurs 
habitants.  II  encomage  l'effort  créateur  et  les  initiatives 
intéressantes,  mais  il  désin-  surtout,  le  relèv(>m(Mit  des  civi- 
lisations inf(''iieures  et  la  confiuéte  morale  des  Ames  et  des 
cœurs,  au  niofit  de  sa  Patrie  bien-aimée. 


Pendant  r<'pouvarilal)l(>  tourmente  qui  couvrit  de  ruines 
tout  le  Nord  et  l'Est  de  la  France,  iMigène  {'^tienne  eut  l'in- 
tense joie  de  \(»ir  toutes  les  Colonies,  sans  exception,  rester 
fidèles  à  la  Patiie  et  lui  apporter,  |>endanl  la  plus  terrible 
épreuve  de  son  histoire,  le  sang  de  leurs  hommes  et  le 
meilleur  de  leurs  ressources. 
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(Icllc  pi-i'-ciciisc  assisliincc  lut  un  des  faclriirs  les  plus 
im{)(jrliiiits  (le  la  xictoiic  cl  la  prcinc  iiuléiiiahlo  de  la 
solidité  du  vaste  édifice  (•olotiial  coiistiiiit  en  yratuie  partie 
par  Engrène  Ktienne. 

Ce  bon  et  friand  Français  a  cru  à  la  plus  «  grande  France  » 
et  il  l'a  s('i\  ie  de  tout  son  cerveau  et  de  tout  son  cœur.  Sa 
vie  fut  dune  admirable  utiité  et  l'on  peut  dire  que  l'homme 
s'était  idcntilié  à  l'œuvre  à  laipicllc  il  avait  consacré  le  meil- 
leiu'  de  liii-iiième. 

Qu'il  l'ut  ministre  de  ilntéiieur  ou  ministre  de  la  Guerre, 
sa  pensée  ne  s'est  jamais  écartée  de  ses  chères  Colonies  et 
de  sa  chère  Algérie.  Jamais  il  n'a  cessé  de  leur  consacrer 
toute  sa  sollicitude  et  toute  son  affection. 

Avant  d'entrer  dans  l'éternel  repos,  Eugène  Etienne  a 
eu  la  patrioti{pie  satisfaction  de  voir  «  la  ligne  bleue  des 
Vosges  »  si  poétiquement  et  si  douloureusement  évoquée 
par  Jules  Ferry,  faire  place  aux  eaux  azurées  du  Rhin 
comme  limite  du  sol  français.  11  a  eu  le  bonheur  suprême 
de  voir  ainsi  réalisé  le  rêve  de  Gambetta,  qui  fut  aussi  le 
rêve  de  toute  sa  vie  :  Le  retour  définitif  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine  dans  la  grande  famille  française. 

Le  Secrétaire  Général  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  de  la  Province  d'Oran, 

FABRE  Sylvain. 


Tfr 


:: 


.w 

u 

Ô 

0) 

^ 

ri 

SU 

.    ~1 

«J 

■^ 

<2> 

fc£3 

S^^ 

a 

o 


Inventaire  des  Gpottes  PFéhistoFiqaes 

DES   ENVIRONS   D'ORAN 


AVAM-PROPOS 

l.a  prést'iilf  imlicr  a  (xuir  hni  de  (li('>s('i  l'iii\ ciilaiic  dt'S 
grottes  [)iôliisl(>ri(|iu>s  reconnues  jus(ju'iei  dans  les  envi- 
rons d'Oian. 

Plusieuis  (le  »"es  grottes,  surtout  eelles  au\  aboids 
iuiniédials  de  la  ville,  ont  été  fouillées  ;  dans  quehjucs 
autres,  des  sondages  productifs  ont  été  opérés  ;  dans 
d'autres,  eidin,  une  couche  archéologi(jue,  non  encore 
reconnue,   paraît  exister. 

En  publiant  ce  catalogue,  je  ne  prétends  pas  ni'attribuer 
le  niéi'ite  de  linNeuteui',  je  luc  pro|»ose  tout  siuiplenient , 
d'être  utile  aux  chercheurs. 

Ce  travail  est  destiné,  avant  tout,  à  ceux  (jui,  [)OSsédant 
des  connaissances  spéciales  suffisantes,  voudront  bien  conti- 
nuer les  recherches  de  leurs  devanciers.  Les  profanes  et 
les  débutants  doivent  s'abstenir  de  fouiller  seuls  une 
grotte  car  les  matériaux,  par  eux  recueillis,  n'auraient 
prescpie  jamais  une  réelle  valeur  scientifique  ;  le  plus 
souvent  même,  ils  seraient  perdus  pour  la  science.  Les 
novices  qui  veident  accjuérir  de  la  compétence  en  la  ma- 
tière devront  donc  prendre  conseil  de  ceux  qui  possèdent 
déjà  (juelque  expérience.  A  défaut,  ils  puiseront  dans  les 
tiaités  spéciaux  les  premières  connaissances  indispensables 
pour  explorer  méthodiquement  une  grotte. 

Ces  livres  étant  rares  et,  généralement  très  coûteux,  je 
crois  utile  de  donner  d'abord  un  aperçu  de  la  conduite 
d'une  fouille (').  ,le  ferai  suivre  cet  exposé  technique  de 
quelques  notions  sonunaires  sur  la  distribution  géographi- 
(pic  des  grottes  d'Oian  et  sur  l'histoiicpie  des  recherches 
qui  y  ont  été  effectuées. 


I   On   ppiil   consiiltfr   :   ImtlnirUfiii.t  pnur   les   mherclies  prc'/iis/rtri'f/iicx  ilnns 
le  N-0  de  l'Afrique  par  M.  P.  Pallary.  (Chapitre  X.) 
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FOUILLE  D'UNE  GKOITE 

Avant  de  fouiller  une  grotte  il  faut  d'abord  se  rendre 
compte  si  elle  renferme  des  restes  archéologiques.  La  pre- 
mière investigation  consiste  à  examiner  la  pente  que 
domine  l'ouverture  de  la  grotte.  Si  la  grotte  a  été  habitée 
on  trouve,  presque  toujours,  sur  la  pente,  des  éclats  de 
silex  et  même  des  silex  taillés,  des  lames,  etc.. 

Souvent  une  grotte  préhistorique  se  décèle  à  distance 
par  le  tapis  de  verdure  étalé  sur  la  pente  et  qui  est  constitué 
par  la  vigoureuse  végétation  herbacée  qu'entretient 
l'humus  du  terreau  rejeté  de  l'intérieur. 

Si  ces  indices  font  défaut  et  si  le  sol  de  la  grotte  offre 
une  couche  terreuse  il  faut  pratiquer  un  sondage,  c'est-à- 
dire,  creuser,  au  centre,  une  sorte  de  puits  ou  de  fosse.  Ce 
sondage  permet  de  se  rendre  compte  si  le  dépôt  terreux 
renferme  des  objets  préhistoriques,  aussi  de  reconnaître 
son  épaisseur  et  les  diverses  couches  qu'on  peut  y  distin- 
guer, à  première  vue,  par  les  différences  de  couleurs. 

Un  principe  doit  dominer  toutes  les  règles  à  suivre  dans 
la  conduite  d'une  fouille  :  c'est  celui  de  la  loyauté  scien- 
tifique (|ui  n'admet  que  la  vérité,  celle  qui  répudie  tout 
charlatanisme,  qui  se  garde  des  excès  de  l'imagination, 
qui  condamne  les  conclusions  à  la  légère,  qui  n'accepte 
comme  base  de  classification  que  la  synthèse  d'un  ensem- 
ble de  faits  et  non,  sauf  de  rares  exceptions,  la  généralisa- 
tion à  la  suite  d'une  observation  isolée. 

Les  règles  à  suivre  pour  fouiller  une  grotte  sont  bien 
simples.  Elles  consistent  d'abord  à  bien  reconnaître  et 
séparer  les  diverses  couches  archéologiques  qui  peuvent 
être  superposées.  On  les  distingue  d'abord  à  leur  couleur, 
plus  tard,  par  la  présence  ou  l'absence  de  certains  maté- 
riaux caractéristiques  :  poterie,  haches  polies,  silex  taillés 
de  factures  diverses,  faune,  etc. 

Les  couches  les  plus  profondes  représentent,  évidem- 
ment, les  dépôts  les  plus  anciens,  celles  au-dessus,  les  plus 
récents.  L'ordre  de  superposition  indique  l'âge  relatif  des 
divers  niveaux  et  des  objets  qu'ils  renferment. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  la  régularité  dans 
l'ordre  de  superposition  des  couches  n'est  pas,  parfois, 
aussi  normale  qu'elle  le  paraît.  Il  arrive,  trop  souvent,  que 
le  dépôt  archéologique  a  été,  au  moins  par  places,  boule- 
versé par  les  petits  animaux  fouisseurs  et  par  le  porc  épie. 
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Coi'lains  (»l>jt'ls  lies  iii\ciiii\  su|h''|  iciirs  soiil,  de  ce  i'ail, 
descendus,  par  les  galeries  des  rongeurs,  dans  les  couches 
profondes. 

l/honuiie  liii-nicnie  a  houît'Ncrsé  ccitaiiics  grottes. 
l/e\eni{)Ie  le  [)liis  lrap|)anl  ([u'W  m'ait  été  donné  de  coiis- 
laler  est  celui  de  la  Irouvaille  d'un  ancien  obus  spliéri(iue 
en  fonte,  au  fond  de  la  coiulir  aichéologiciue  de  la  grotte 
du  Cuart(  1. 

Les  déductions  à  tirer  des  fouilles  ncdoixent  doue  poit(M' 
que  sur  les  indications  fouiiiies  par  les  couches  notoire- 
ment intactes. 

La  plu{)ait  des  grottes  ont  été  en  partie  \  idé-es  de  leut 
contenu  lorsque  le  dép.ôt  était  trop  épais.  Cette  opération 
a  pu  être  faite  soit  par  les  [)rimitifs  eux-mêmes,  soit  |jar 
les  indigènes  dont  certains  vivent  encore  en  troglodytes. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  nivc^au  archéologique  le  plus  récent, 
celui  à  haches  |)olies  et  poterie,  peut  avoir  disparu. 

Lorsque  le  caractère  archéologi(iue  dune  grotte  a  été 
reconnu,  on  procède  aux  fouilles. 

Avant,  on  établit  le  plan  de  surface  de  la  couche  archéo- 
logitjue.  Sur  la  ligne  d'ouverture  de  la  grotte,  ou  en  avant, 
ou  trace  d'abord  une  tranchée,  puis  on  divise  le  reste  en 
carrés  ou  en  rectangles  d'un  mètre  carré.  Chaque  divisi(jn 
reçoit  un  numéro  d'ordre. 

On  commence  les  fouilles  par  le  creusement  de  la  tran- 
chée, fosse  (jui  permettia  tlavancer  à  l'aise  de  l'extérieur 
vers  l'intérieur  en  ayant  la  section  de  fouille  toujours 
éclairée. 

Il  est  évident  que,  dans  certain  cas,  la  tranchée  d'attaque 
peut  avoir  une  direction  différente  jjour  rester  éclairée. 

L'examen  de  la  tranchée  permet  déjà  de  se  rendre  compte 
de  la  nature  des  couches  et  de  leur  ordre  de  superposition. 
On  peut  donc  établir  une  |)reniière  coupe  verticale  de  l'en- 
semble du  dépôt. 

On  fouille  ensuite,  cluKjue  com{)artiment,  coriespondant 
à  un  carré  ou  à  un  rectangle.  On  erdève  successivement 
des  couches  de  terre  de  o"'io  à  o"''.>o  jusqu'au  fond.  Il  y  a 
d'abord  la  couche  de  cnjttin  de  la  surface  constituée  [lar 
les  troupeaux  actuels  ;  au-dessous,  les  diverses  couches  du 
dépôt  archéologique  dont  il  faut  a\(»ir  bien  soin  de  ne  pas 
mélanger  les  terres. 

11  serait  préférable  d'enlevei-  les  teries,  couche  [>nr 
couche,  sur  toute  l'étendue  du  dépôt,  mais  ce  procédé  n'est 
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pas  à  recommander  étant  donné  que  nos  grottes  sont  ou- 
vertes à  tous  les  troupeaux. 

Les  terres  du  dépôt  archéologique  ne  doivent  pas  être 
enlevées  à  la  pelle  ;  il  faut  les  gratter  horizontalement  ou 
verticalement  avec  un  piochon  léger  muni  d'une  pointe 
étroite,  ou  avec  un  fort  crochet  simple  ou  double,  em- 
manché. L'instrument  que  je  préfère  est  celui  utilisé  par 
les  jardiniers  maraîchers  et  conim  sous  le  nom  de  bec  de 
cigogne.  Il  doit  être  aussi  léger  que  possible  pour  ne  pas 
fatiguer  les  mains.  On  doit  aussi  se  munir  d'un  petit  cro- 
chet emmanché  pour  dégager  les  pièces  fragiles  :  crânes, 
dents,  ossements,  poinçons  en  os,  etc.,  dont  l'enlèvement 
demande  parfois  beaucoup  d'attention  et  de  délicatesse. 

Les  ossements,  en  particulier  les  ossements  humains, 
sont  souvent  très  fragiles,  surtout  lorsqu'ils  sont  humides. 
Il  faut  les  dégager  sans  les  déplacer  pour  les  laisser  sécher 
à  l'air.  On  les  enlève  plus  tard.  On  peut  aller  plus  vite  en 
badigeonnant  les  pièces,  en  place,  avec  du  blanc  de  baleine 
fondu,  mais  ce  procédé  n'est  guère  utilisé  que  pour  l'en- 
lèvement des  crânes  humains. 

Si  on  rencontre  des  foyers,  constitués  généralement  par 
des  lentilles  de  cendres,  il  faut  bien  repérer  leur  place  et 
séparer  les  objets  que  l'on  peut  recueillir  autour. 

Si  on  exhume  un  squelette  humain,  il  faut  noter  la  po- 
sition générale,  la  place  du  crâne  et  des  objets  de  parure  ou 
d'industrie  qui  peuvent  accompagner  les  ossements. 

Il  faut  se  rendre  compte  si  les  pierres  polies,  les  frag- 
ments d'œufs  d'autruche,  etc.,  présentent  des  traces  de 
gravures. 

11  faut  être  très  prudent  au  sujet  de  la  poterie.  Non  seu- 
lement il  est  essentiel  d'en  fixer  le  niveau,  mais,  encore,  il 
faut  impitoyablement  éliminer  tout  fragment  qui  ne  pré- 
sente pas  un  caractère  très  net  d'ancienneté.  Nos  poteries 
préhistoriques  sont  généralement  ornementées,  vers  le 
haut,  de  dessins  géométriques  gravés  en  creux.  On  arrive 
facilement  à  les  reconnaître. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  restes  de  l'alimentation, 
surtout  les  ossements  des  grands  mammifères,  sont  d'un 
grand  intérêt,  car  la  faune  offre  une  des  bases  les  plus 
sérieuses  pour  la  classification  du  préhistorique  (0. 


I  Pour  l'ét\ifle  de  la  faune  on  consultera  avec  le  plus  grand  profit  le  grand 
ouvrage  de  Poniel  intitulé  :  Matériaux  pour  l'étude  des  mammifères  quaternai- 
res de  V Algérie.  !\  volumes  in  /i",  Alger,  1897.  Les  documents  originaux  se 
trouvent  en   grande  partie  au  Musée  d'Oran. 
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Toutes  les  terres  enlevées  doivent  être  criblées,  au  fur  et 
à  mesure  et  eu  |)etit  volume,  avec  un  crible  de  toile  inétal- 
li<(U('  à   mailles  de  o^ooô  à  o'"oo7. 

11  est  de  toufe  nécessitt'  de  se  débarrasser,  très  souvent, 
d(>s  déblais  en  les  jetant  hors  de  la  grotte,  sinon  on  ne  tar- 
der pas  à  être  gêné  et  on  havaillera  dans  de  tr?>  mauvaises 
conditions. 

Tous  les  objets  recueillis  au  cours  d'une  séance  de  fouille, 
doivent  être  séparés  ou  groupés  dans  des  sacs  ou  des  boîtes 
et  accompagnés  d'étifjuettes  mentionnant  la  date,  le  numé- 
ro du  carré,  le  niveau  et  la  profondeur  à  laquelle  ils  se 
trouvaient. 

Toutes  les  observations  faites  doivent  être  notées  sur 
place  sur  un  carnet  qui  servira  à  établir  le  cahier  de 
fouilles. 

Ce  cahier  de  fouilles  doit  être  tenu  avec  beaucoup  de 
soin  et  mis  à  jour  aussitôt  que  possible,  afin  de  consigner 
avec  toute  la  précision  désirable  les  faits  constatés.  Non 
seulement  on  doit  y  énumérer  les  principaux  objets 
recueillis,  mais  encore,  toutes  les  observations  faites  à  leur 
sujet. 

Des  croquis  ou  des  dessins  peuvent  y  être  joints.  On  doit 
aussi  noter  les  dimensions  des  objets  qui  présentent  un 
intérêt  particulier.  Ces  dessins  et  mesures  permettront  sou- 
vent de  retrouver  plus  tard  des  objets  mal  rangés. 

Les  divers  niveaux  doivent  être  indiqués,  à  l'échelle,  avec 
leur  place  et  leur  épaisseur,  sur  des  profils  verticaux  qui, 
s-:"  ré|)élant  pour  les  divers  compartiments  fouillés,  peuvent 
se  raccorder  entre  eux.  Sur  ces  profils  on  inscrit,  à  la  hau- 
teur reconnue,  les  noms  des  objets  caractéristiques  trouvés. 
On  établit  aussi  les  niveaux  de  la  poterie,  des  haches  polies, 
des  silcv  de  facture  typique,  des  ossements  de  certains  ani- 
maux, etc..  Tout  ce  travail  d'analyse  aidera  à  faire  plus 
aisément  la  synthèse  de  l'ensemble. 

Tîn  cahier  de  fouilles  bien  tenu  et  bien  détaillé  permet 
de  rédiger  rapidement,  avec  précision  et  à  n'importe  quelle 
époque,  la  monographie  d'une  grotte. 

Après  l'exposé  qui  précède,  il  me  reste  à  souhaiter  que 
les  objets  recueillis  soient  réservés  aux  collections  publi- 
ques et  tout  particulièrement  au  Musée  d'Oran  qui  possède 
déjà  des  matériaux  préhistoriques  très  importants.  Ceci, 
bien  entendu,  si  on  se  décide  à  accorder  de  nouveau  à 
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l'œiivro  (lu  Imijours  ic^^tctti''  cornmitndjmt  Demaeght  toute 
la  rerounaissanlc  consiilriatioii  <|u\'ll('  luérite. 

S'il  csl  Niai  (juc  les  collections  groupées  dans  de  grands 
élal)liss('Mi('iit>^  spéciaux  le  sont  pouf  le  plus  grand  profit 
(lu  pro<ircs  sciciitifKpic,  on  ne  peut  nier  (pie  les  collections 
locales  facilitent  létudc  île  la  ré^j^ion  en  permettant,  aux 
débutants  et  aux  initiés,  de  tiaxailler  avec  plus  de  goût  et 
av(M'  plus  d(>  fruit,  l'ilcs  piMivent  susciter  la  manie  des  col- 
lccti(Uis  et  déteriuin(M-  des  vocations. 

Les  Musées  locairx  sont  des  étal)liss(»ments  d'enseigne- 
ment par  l'asjx^ct  (pie  l(>s  Municipalités  se  doivent  à 
honneur  d'entretenir  comme  (>Iles  entretiennent  les  diverses 
écoles. 

Combien  de  \illes  de  province  de  la  Mère  Patrie  sont 
H('res  de  leuis  nuisées  locaux  dans  les(piels,  sur  un  espace 
restreint,  sout  conservés  pieusement  tous  les  souvenirs 
historifpies  du  département  et  représentées  toutes  les 
richesses  du  sol. 

La  ville  d'Oran,  dont  la  prospérité  ne  peut  que  s'accroî- 
tre, se  doit  à  elle-même  de  faire  une  place  honorable  aux 
établissements  (pii  doivent  aider  au  progrès  des  Lettres,  des 
Sciences  et  des  Arts.  En  191 3  son  Musée  était  encore  le 
premier  de  l'Algérie.  Il  doit  le  redevenir. 

DTSTRIBITÏOX  GEOGRAPHIQUE 
DK8   GROTTES    DES   ENVIRONS    D'ORAN 

Les  grottes  (pii  font  l'objet  de  ce  travail  sont  toutes 
situées  sur  le  versant  méridional  et  oriental  du  Djebel 
Murdjadjou,  versant  constitué  par  une  série  de  petits  pla- 
teaux et  de  collines  dont  l'ensemble  forme  les  Djebels 
Mekaàd-el-Bey  v\  Yeffri.  Ces  plateaux  sont  coupés  par  un 
labyrinthe  de  ia\ins  dans  les  escari)ements  desquels  sont 
creusées  les  grottes. 

Le  plus  grand  nombre  des  grottes  se  trouvent  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  d'Oran,  les  autres,  sur  celui  de  la 
commune  de  Misserghin,  dans  la  région  de  Pont-Albin(0 
(voir  niili'  PI.  111.) 


1  Daiiï-  l:i  rcfriiiii  .1.-  Poul-Alliiii,  riiiinivcisidn  de  la  carte  clfitiil-Major  rt 
la  v:tn'\r  (les  jKiiiils  ilc  rcpi'cc,  no  pcrincllfiil  pas  ilc  siliicr  les  prolles  avec 
loiilo  la  prccisioii  ili'sii'ai)le  ;  aussi  ileB  erreurs  et  des  miMis  peuvent  avoir  l'Ié 
liieri    iindliiiitaireiiietit    ciiniinis. 
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Dans  la  coinimiiK'  dOran,  les  i^nottos,  que  j'ai  numéro- 
tées (le  I  à  i(),  sont  situées,  les  unes  dans  le  Djebel 
Mekaàd-el-lîey  (bassin  de  Noiseux)  ;  les  autres  dans  le 
Djebel  Yeffri  (ravins  de  Chonfil,  d'El  Hammam,  de  Sardi  et 
d'autres  sans  nom). 

Dans  la  corn  nui  ne  de  Misserghin,  elles  sont  distribuées 
dans  les  ravins  d'Kl  Marmann.  Mettonia.  Melouia,  Mabuza, 
Ouard.  Les  excavations  y  sont  très  nombreuses  mais  le 
plus  petit  nondîre,  numéros  17  à  ■.^7-  ])araissent  seules 
offrir  un  dép(M  arehéolocrique. 

Au-delà,  il  existe  d'autres  grottes  ;  je  les  ai  laissées  en 
dehors  des  limites  fixées  à  ce  travail. 

RÉSUMÉ   HISTORIQUE 

T,es  grottes  d'Oran  ont  été  signalées  par  Gabriel 
Cariière  vn  188;").  11  ne  les  fouilla  guère.  Le  docteur  Tom- 
masini  attira  sur  elles  l'attention  des  spécialistes  en  1887- 
1888,  sans  entrepiendre  de  fouilles  personnelles.  M.  P. 
!'allar\  fut  le  premier  qui  s'intéressa  pratifjuement  à  nos 
grottes  et  fouilla  entièrement,  de  1888  à  1891,  celle  des 
Trosriodytes.  Nous  fouillâmes  ensemble,  de  1889  à  i8()5, 
les  grottes  du  Polygone,  de  Noiseux,  du  Cuartel,  de  Choufil, 
du  Ciel  ouvert,  aidés  parfois  par  de  dévoués  amateurs  : 
Jacques  d'Eckmiihl  et  de  Lariolle  qui  nous  abandonnèrent 
leurs  récoltes.  Depuis  1895,  je  suis  resté  à  peu  près  seul  à 
continuer  l'exploration  des  grottes  des  environs  d'Oran. 

En  191:^  avec  M.  Camille  Arambourg,  nous  avons 
quel([ue  peu  fouillé  les  grottes  du  Sardi  et  du  Rez-de- 
Chaussée. 

Des  collections  provenant  des  grottes  les  seules  existant 
encore  à  Oran  sont  celles  du  Musée  Demaeght  et  mes  col- 
lections personnelles.  Les  autres,  pourtant  non  périssables, 
ont  été  ('parpillées,  données  ou  vendues,  hors  d'Oran. 

DESrRIPTTOX  GÉNÉRALE  D'UNE  GROTTE 

Tontes  les  grottes  citées  dans  ce  travail  sont  creusées 
dans  les  calcaires  blancs,  plus  ou  moins  crayeux  du 
Salirlii'ii  supérieur.  Ces  calcaires  se  désagrègent  facile- 
ment par  places  et,  sous  l'action  du  vent,  les  produits  de 
la  désagrégation  sont  enlevés.  Il  se  constitue  ainsi  des  exca- 
vations qui  deviennent  de  plus  en  plus  grandes.  On  voit 
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un  bel  exemple  de  grotte  en  formation  en  face  de  la  grande 
grotte  de  \oiseu\,  s;ur  le  liane  opposé  du  ravin. 

Les  grottes  sont  le  j)lus  souvent  creusées  dans  des  escar- 
pements rocheux  surplombant  à  des  hauteurs  variables  le 
flanc  ou  le  thahveg  des  ravins.  I!n  général  elles  ne  sont 
pas  très  grandes.  l'iles  ont,  en  moyenne,  6  à  lo  mètres 
d'ouverture,  5  à  -  mètres  de  profondeur  et  !\  à  6  mètres  de 
hauteur  de  voûte.  La  voûte  et  les  parois  sont  très  irrégu- 
lières. 

Les  produits  de  la  désagrégation  se  composent  d'une 
poussière  jaunâtre  et  de  pieries  plus  ou  moins  volumi- 
neuses (jui  mit  constitué  sur  le  sol  lochenx  de  la  grotte  une 
première  couche  de  terre  jaune,  très  caillouteuse,  peu 
épaisse,  (piil  faut  soigneusemeni  explorer  et  distinguer 
car  elle  renferme,  parfois  des  ossements  et  des  silex  très 
précieux. 

Au-dessus  de  la  couche  jaune  se  trouve,  le  plus  souvent, 
une  couche  terreuse  tlun  gris  noirâtre,  souvent  poussié- 
reuse, rpii  constitue  le  dépôt  archéologique  ordinaire. 
\ers  le  haut  le  dépôt  devient  plus  noir  et  peut  alors  repré- 
senter une  formation  avec  industrie  plus  récente. 

L'épaisseur  du  dépôt  archéologie] ne  atteint  rarement  un 
mètre. 

Ce  dépôt  est,  prescjue  toujours,  recouvert  par  un  lit, 
plus  ou  moins  épais  de  crottin  (o^ro  à  o'">o),  constitué  par 
les  déjections  des  troupeaux  actuels  (jui  se  réfugient  dans 
les  grottes  lorsqu'il  pleut  ou  qu'il  fait  trop  chaud. 
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.l'iii  tloiiné  à  cliiKiuo  grolto  un  miinéro  doidit"  (|ui  est 
répété  sur  la  carie  jointe  à  la  notice.  J'avais  d'abord  attribué 
aux  numéros  d'ordre  un  caractère  d'ancienneté  de  fouilles, 
j'y  ai  renoncé  pour  adoptei-  un  ordre  plus  en  rapport  avec 
celui  de  la  succession  des  ravins  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Le  sujet  ne  demandant  pas  une  grande  précision  dans 
la  documentation,  je  me  suis  borné  à  donner,  pour  chaque 
station,  les  indications  essentielles  concernant  l'histoire 
des  fouilles  et  les  renseignements  l)il)liographirjues  les 
plus  utiles. 

Toutes  les  grottes  qui  font  l'objet  de  cette  notice  sont 
situées  sur  le  territoire  représenté  par  la  carte  d'État-Major 
au  i/5o.ooo  (Oran,  feuille  i53),  dont  un  extrait  est  donné 

PI.  m. 

>°  1.  —  GROTTE  DES  PLANTEURS 

Situation,  caractéristiques.  —  Forêt  des  Planteurs  à  Oran, 
dans  la  partie  inférieure  du  lavin  de  l'Ardoisière  qui  des- 
cend du  marabout  S.  A.  K.  jMorsli,  entre  l'esplanade  de  la 
caserne  Neuve  et  le  pont  sur  le  ravin,  en  amont. 

Grotte  éboulée  dont  je  n'ai  pu  retrouver  exactement 
l'emplacement. 

D'après  G.  Carrière  elle  était  constituée  j)ar  «  une  sorte 
d'excavation  à  ciel  ouvert  »  située  à  quelques  mètres  au- 
dessus  du  thalweg.  Le  flanc  n'est  pas  indiqué. 

11  y  a  bien  une  excavation  éboulée  sur  le  flanc  droit,  mais 
la  station  ayant  été  indiquée,  par  M.  Pallary,  comme  située 
sur  le  flanc  gauche,  je  ne  puis  fixer  le  véritable  emplace- 
ment. 

Fouilles.  —  Cette  station  qui,  paraît-il,  n'offrait  que  des 
restes  épars  dans  le  fond  du  ravin  n'a  pas  pu  être  sérieu- 
.sement  fouillée. 

Biblioffraphie.  —  Gabriel  Cairière  :  Grotte  du  Rovin  de 
Siinta  Cru:,  in  L'Homme,  février  t886,  p.  8i  ; 

Gabriel  Carrière  :  Gj^otte  du  Bois  des  Planteurs,  in  Bull. 
AFAS,  Congrès  d'Oran,  If,  p.  3.58,  1888  ; 

P.  Pallary  :  Grotte  des  Planteurs,  in  Bull.  Soc.  d'Anthr. 
de  ï.yon,  T.  XII,  p.  ?.gg,  3  décembre  1892.  Tir.  à  part  p.  17. 
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Colloctioiis.  —  J'iofiioie  ro  (|u'p11os  sont  dinonuos.  Elles 
devaient  être  d'ailleurs  peu  importantes. 

N°  2.  —  GROTTE  DU  CIEL  OIVERT 

Situation,  caraetéristiques.  —  A  500  mètres  environ  à 
l'Ouest  de  la  Tour  Maussion  dans  un  reeoin  du  flâne  gauehe 
du  deuxième  ravin  après  la  tour. 

Cette  g-rotte  se  compose  de  deux  excavations  dont  la 
plus  grande,  en  avant,  en  forme  de  couloir,  a  le  plafond 
éventré  ;  l'antre,  au  fond,  jietite  et  très  obscure,  a  surtout 
servi  de  rei)aire  aux  fauves. 

Fouilles.  —  La  chambre  couloir  de  l'avant  a  été  seule 
complètement  fouillée  ;  l'autre  ne  l'a  pas  été  entièrement 
car  elle  a  paru  être  sans  intérêt.  Elle  pourrait,  toutefois, 
offrir  quelfjue  cachette  de  hache  polie. 

Bihlioirraphie.  —  Doumergue  :  La  Grotte  du  Ciel  Ouvert 
à  Oran,  in  .4F.4S,  Congrès  de  Pau,  21  septembre  iS()9..  I. 
p    26 '1,  TT,  p.  6r?,S.  Tir.  à  paît.  (Description  détaillée^  ; 

P.  Pallary  :  fji  Crotte  du  Ciel  Ouvert  (  Les  Abujeros),  in 
Bull.  Soc.  \nthr.  de  Lyon,  ?,  décembre  1892.  T.  XÎL  p.  3oo. 
Tir.  à  part,  p.   r8.  (Courte  description.') 

Collections.  —  i.  Musée  d'Oran. 

N"  3.  —  (iROTTE  Dl    Cl  ARTEL 

Situation,  cannférivtiques.  —  Ha  us  le  bassin  de  Xoiseux 
sur  le  liane  gauche,  dans  un  ra\  in  (|ui  débouche  dans  C(^lni 
de  Noiseux.  à  la  hauteur  des  fours  à  chaux  d'Eckmiihl- 
Polygone,  l'en  éloignée  du  confluent.  Rien  reconnaissa- 
ble  à  se?  trois  ouvertures  régulières  qu'on  \oit  très  bien  du 
plateau  des  fours. 

Le  Cuartel  (la  Caserne')  est  une  des  plus  vastes  grottes  des 
abords  immédiats  d'Oran.  Il  se  compose  d'une  vaste  cham- 
bre à  deux  ouvertures  et  d'un  couloir  latéral  situé  du  côté 
de  l'Est  el  indiqué  ])ar  la  troisième  ouverture. 

Fouilles.  —  \vec  AL  Pallary  nous  avons  fouillé  le  Cuartel 
en  i8()2.  Mon  confrère  en  a  donné  les  premiers  résultats. 

De  mon  côté  je  n'ai  pu  encore  faire  un  compte  rendu 
des  fouilles  car  les  collections  que  j'ai  recueillies  se  trou- 
vent en  grande  partie  au  Musée  d'Oran. 

La  grolt'*  a  été  entièrement  vidée,  mais  le  couloir  latéral, 
à  cause  do  l'obscurité  qui  règne  dans  le  fond,  ne  l'a  peut 
êti'e  pas  été  entièrement. 
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C'est  dans  ce  couloir  (lu'iin  heureux  liasard  me  fit 
échapper  à  un  grave  acculent.  Un  gros  rocher  en  dalle, 
dressé  contre  la  paroi,  s'abattit  brusquement  en  travers  du 
couloir  sur  la  partie  que  je  fouillais,  le  piochon  que  je 
venais  de  poser  pour  sortir  fut  pris  sous  le  rocher.  Ceci, 
pour  rappeler  qn'il  faut  être  très  j)rudent  (juand,  dans  les 
fouilles,  on  travaille  dans  l'obscurité,  ou  même,  à  la 
lumière,  sous  des  masses  lochcnses  isolées.  Quand  on 
entend  un  bruit  sourd,  il  y  a  danger  ;  si  on  voit  la  terre 
couler  sous  un  rocher,  c'est  (|ue  ce  dernier  est  en  mouve- 
ment. Il  faut  dans  ce  cas  sus])endre  les  travaux  et  attendre 
que  le  rocher  ait  culbuté. 

Bit>lioivra])hie.  —  P.  Pallary  :  La  grotte  du  Ciiartel,  in 
\U)n<)(jrnp]iic  paJéoethn<i\(HjHf\ie  de  Varrondissetnent 
d'Orau  (Bull.  Soc.  Anthr.  de  Lyot}),  3  décembre  1892. 
p    ■>()().  Tii-.  à  part,  p.  17.  (Courte  description.) 

Collections.  —  i  Musée  d'Oran  ;  y  Collections  person- 
nelles. 

X-  4.  _  CROTTE  DES  CARHIKRES  irECKMlHL 

Situation,  caractéristiques.  —  Dans  le  ravin  d'Eckmùhl 
(pii  continue,  en  aval,  le  ravin  de  Noiseux,  au  Nord  des 
fours  à  chaux,  non  loin  du  dépôt  de  dynamite  de  la  mai- 
son Cabrol. 

Cette  station  que  je  n'ai  découverte  fjue  le  :>b  juin  197'» 
s'est  présentée  à  moi  comme  un  magniti(|ue  foyer  de  plein 
air.  mais  certaines  particularités  me  firent  douter  de 
cette  détermination.  Après  enquête,  j'appris,  par  un 
maître  carrier,  qu'une  grotte  avait  existé  en  ce  point  mais 
q\]v  la  voûte  avait  été  enlevée  par  des  travaux  de  carrière. 

Tl  est  curieux  que  celte  belle  station,  à  deux  pas 
d'Eckmùhl,  n'ait  jamais  été  reconnu(^  Jusqu'à  ces  dernières 
années.  C'est  une  des  plus  remarquables  des  environs 
d'Oran  par  ses  couches  peu  remaniées.  Elle  est  caractérisée 
surtout  par  l'absence  absolue  de  poterie,  du  moin.s  dans  les 
parties  que  j'ai  fouillées.  En  revanche  elle  m'a  offert  en 
assez  grande  abondance  des  silex  en  lame  de  canif.  T-a 
faune  est  aussi  très  intéressante.  A  citer  particul'èrement 
un  équidé  dont  la  détermination  reste  encore  incertaine. 

■T'ai  fouillé  la  plus  grande  partie  du  dépôt  archéologique. 
Tin  gros  éboulement  m'obligea  à  abandomier  les  recher- 
ches. En  enlevant  tous  les  déblais  on  pourrait  certainemimt 
trouver  encore  pas  mal  de  pièces. 
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Je  doniK'iai  une  d«*stri|)ti<)n  ilétaillée  de  cette  grotte 
aussitôt  que  j'aurai  j)ii  terminer  l'étude  de  tous  les  maté- 
riaux iccueillis.  Ce  serait  déjà  fait  si  les  collections  du 
Musée  étaient  restées  à  la  disi)osition  du  public.  Il  est  dif- 
ficile d'étudier  la  faune  sans  consulter  les  matériaux 
déterminés  par  Pomel. 

Biblioifrapliie.  —  Néant. 

Collections.  —  i   Peisonnelles.  Impoitantes. 

>"  5.  —  (JKOTTK  ni    MIDI 

Situation,  earactéristiques.  —  Dans  le  ravin  de  Noiseux, 
sur  le  flanc  gauche,  à  800  mètres  en  a\al  de  la  grande 
glotte  d(^  \oiseux,  en  face  la  côte  3o5. 

Fouilles.  —  Je  n'ai  fait  (ju'un  sondage  le  20  mai  1918. 
La  gi'otte  ne  paraît  i)as  très  riche,  mais  mérite  d'être 
fouillée. 

Bildiograpliie.  —  F.  Doumergue  :  Cotitributions,  IV, 
BnU.  Soc.  (le  Géoffr.  et  d'ArcIi.  d'Oran  1919,  p.  69.  Tir.  à 
part,  p.  2.3. 

Collections.  —  i  Personnelles.  Peu  importantes. 
NO  6.  _  GROTTE  DE  NOISEl  X 

Situation,  caractéristiques.  —  Vers  le  milieu  et  sur  le 
flanc  droit  du  ravin  de  Noiseux,  dans  la  région  comprise 
entic  les  côtes  .Sof)  et  3to,  à  20  mètres  environ  au-dessus 
du  sentier  de  la  conduite  qui  amène  à  Eckmiihl  l'eau  de 
la  soiMce  Noiseux. 

C'est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de  nos  grottes.  Elle 
se  distingue  par  une  très  longue  ouverture.  La  voûte  est 
élevée  et  très  irrégidière.  La  |)rofondeur,  de  l'avant  à 
l'arrière,  est  relativement  faible.  La  couche  archéologique, 
très  étendue,  était  très  riche.  Malheureusement  sa  surface 
est  encoînbrée  de  gros  blocs  éboulés  qui  ont  rendu  les  tra- 
vaux de  fouilles  très  pénibles  et  parfois  assez  dangereux. 

Fouilles.  —  La  grotte  de  Noiseux  a  été  en  grande  partie 
fouillée  et  on  peut  dire  saccagée.  Aucune  méthode  n'a  pré- 
sidé aux  premiers  travaux  de  recherches,  Les  premières 
fouilles  importantes  eurent  lieu  entre  1888  et  1890  à  l'aide 
d'une  subvention  de  l'Association  Française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences  CAFAS)  accordée  au  docteur  Tomma- 
sini.    I]||es    furent    abandonnées,    sans    direction,    à    des 
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teiiassi(Ms.  On  en  retira,  néanmoins,  de  nonibicnv  objets 
d'industrie  et  des  ossements  de  mammifères  qui  sord  au 
Musée.  Pour  donner  une  idée  de  la  i'av»)ij  dont  furent 
conduites  ees  fouilles  je  citerai  un  fait.  Loiscjue  avec  M. 
l'allary,  nous  re[)rîmes  rexploralion  de  la  grotte,  nous 
trouvâmes,  rien  (juc  dans  les  déblais  rejetés  par  les 
ouvriers,  plusieurs  haches  polies.  Xous  n'en  récoltâmes 
pres(|ue  pas  d'autres  dans  la  suite  tles  fouilles.  Les  t)uvrieis 
avaient  donc  mis  à  jour  une  riche  cachette  cl  md  ne  s'en 
était  aperçu. 

La  grotte  de  iNoiseux  est  surtout  riche  en  poterie  remar- 
(piable  par  la  variété  des  motifs  d'ornementation  en  creux. 
Avec  les  haches  polies  elle  a  offert  un  assez  grand  nombre 
de  silex  microlith:ques  du  type  des  lames  de  canif. 

Elle  est  liche  en  ossements  du  grand  bœuf  opisthonome. 
11  reste  à  fouiller  les  parties  qui  se  trouvent  sous  les  gros 
blocs  éboulés.  Si  on  voulait  reprendre  les  recherches  il 
faudrait  d'abord  se  débarrasser  de  tous  les  blocs  de  rochers 
qui  encondjrent  la  giotte.  On  ferait  ceitainemcnt  encore 
des  récoltes  intéressantes  et  des  observations  précieuses. 

Une  grande  partie  des  matériaux  retirés  de  la  grotte  de 
Noiseux  étant  au  Musée,  je  n'ai  pu  en  entreprendre  l'étude 
en  vue  d'un  travail  d'ensemble. 

Bibliographie.  —  P.  Pallary  :  La  grotte  de  Noiseux, 
in  Motiograpliie  paléoethnologique  de  l'arrondissement 
d'Oran  (Bull.  Soc.  d'Anthr.  de  Lyon,  3  décembre  189a, 
p.  3oi  '.  Tir.  à  paît,  |).  19.  (Courte  description.) 

('oUections.  —  i.  Musée  d'Oran  ;  a.  Personnelles  ; 
'^.  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences 
d'Alger. 

\     ;.  _  GROTTE  I>K  LA  FORÊT 

vSitiiatioii,  oaractérist'Ciiies.  —  Dans  le  Djebel  Mekaàd- 
el-Bcy,  sur  le  flanc  droit  d'un  petit  ravin  qui  est  indiqué 
sur  la  carte.  Cette  grotte  est  assez  difficile  à  trouver  car 
son  ouverture  est  peu  apparente. 

Fouilles.  —  Je  l'ai  fouillée  en  189').  M.  Pallary  y  a 
travaillé  quelque  peu  avec  moi.  La  grotte  a  été  entièrement 
vidée. 

Hihliojï^raphie.  —  P.  Pallary  :  Loc.  cit.,  p.  3oo.  Tir.  à 
|)arl,  j).  18.  (Courte  description.) 

F.  Doumergue  :  La  grotte  préhistorique  de  la  Forêt 
à   Oran,    in   Bull.    Soc.    de    Géogr.    et   d'Arch.    d'Oran. 
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T   XXVII,  1907,  ]).  ,"^91.  Tir.  à  part.  (Descriitlioii  détailléo.) 
F.   Douiner^uo   :  Conlribuii'iii^  au  PréhisUn-iqiii'  de  la 

province  d'Oran  (Loc.cil.)  1919,  p.  (hS.  Tir.  à  pail,  p.  22. 
('oUectioiis.  —  I.  Pcrsoiiiiellcs. 

N°  8.  —  OROTTE  fcliOlLfiE  lU:  NOISELX 

Situation,  caraetéristiques.  —  A  /loo  mètres  au-delà  de 
la  grotte  de  Xoiseux,  au-dessus  du  seutier,  en  face  le  pre- 
mier ravin  qui,  sur  le  flanc  gauche,  débouche  en  amont 
de  la  grotte.  De  cette  grotte  éboulée,  il  ne  paraît  subsister 
(ju'une  partie  du  terreau  entraîné  par  le  ruissellement 
jusque  sur  le  sentier  où  jai  relevé  ses  traces.  Au-dessus 
une  broussaille  éi)aisse  recouvre  la  p<Mite  et  empêche  de 
poursuivre  les  recherches. 

Fouilles.  — Je  n'ai  exploré  que  les  pentes.  11  y  a  plusieurs 
excavations  au  sommet, mais  toutes  étant  stériles,  j'ignore 
où  se  trouvait  exactement  la  grotte  éboulée. 

Bibliograpliie.  —  F.  Doumergue  :  Contributions  au  Pré- 
historique de  la  province  d'Oran,  in  AFAS,  Congrès  de 
Nantes  1898,  II.  p.  675.  Tir.  à  part,  p.  23. 

Collections.  —  1.  Personnelles.  Peu  importantes. 

No  9.  -_  GROTTE  DU  LÏKYRE 

Situation,  caractéristiques.  —  Fn  bordure  du  chemin 
forestier  qui  va  des  Planteurs  à  la  fontaine  Noiseux,  au 
-Nord  de  la  grotte  éboulée  de  Noiseux.  Petite  grotte  de  peu 
d  i (u porta nce. 

Fouilles.  —  Grotte  vidée. 

Bibliojrraphie.  —  F.  Doumergue  :  Contributions,  IV,  in 
Bu.ll.  Soc.  de  Géofjr.  et  d'Arch.  d'Oran,  1919,  p.  68.  Tir.  à 
part  p.  22. 

Collections.  —  i.  PiM-sonnelles.  Peu  inipoitantes. 

N     10.  —  (JROTTE  ni    POrAGONE 

Situati(»n,  caractéristi((ues.  —  Dans  le  premier  ravin  au 
Sud-Ouest  du  champ  de  tir  d'Fcknnihl  (ancien  Polygone), 
au  débouché  du  ravin,  sur  le  flanc  gauche,  au  |)ied  de 
l'escarpement  rocheux  «pu  domine  de  hautes  pentes. 
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Très  belle  giotle  qui  souvre  sur  la  [ilaiue  (jne  l'u'il 
embrasse  sur  une  vaste  étendue.  On  la  distingue  de  loin. 
Elle  est  très  visible  de  la  route  de  Tlenicen. 

Foiiilk's.  —  Cette  gioHo  a  été  fouillée  par  .M.  Pallary  et 
[»ar  moi  eu  189^^  et  189 '|.  J'ai  repris  et  à  [x'U  piès  terminé 
les  fouilles  en  1897.  l/exploitatiou  eonuneiiiale  du  (iép(')t, 
pour  en  retirer  un  phosphate  problémati(iue,  a  boulex ersé 
et  fait  disparaître  ce  qui  restait  à  ft)uiller. 

Cette  grotte,  très  riche,  a  fourni  d'im[>oi  tants  matériaux 
(jui,  malheureusement,  sont  éparpillés.  Elle  a  été  remar- 
quable par  l'abondanee  des  squelettes  humains  dont  les 
ossements  s'enchevêtraient  souvent  dans  les  couches  rema- 
niées. 

Les  pentes  extérieures  de  la  grotte  étaient  riches  en 
objets  rejetés  de  l'intérieur.  Les  fouilles  de  ces  pentes 
comme  d'ailleurs  celles  des  giaiides  grottes  :  Troglod\tes, 
Noiseux,  etc.,  donneraient  certainement  des  pièces  intéres- 
santes. 

Je  n'ai  pu  faire  de  compte  rendu  complet  des  fouilles 
de  cette  grotte  une  [jartie  des  c<tllections  se  trouvant  au 
Musée. 

Bibliographie.  —  Carrière  :  Stations  préhistoriques  du 
département  d'Oran,  Grottes  d'Eel:iniihl,  in.l/''.4.S,  Congrès 
d'O'ran  1888,  p.  354  ; 

P.  Pallary  :  Monographie  jjnlt-oellmojogique,  Lyon 
?>  décembre  1892,  p.  3o>.  Tir.  à  part,  p.  20.  (Courte  des- 
II  iption.  ) 

1'.  Pallary  :  Sur  quelques  stations  du  département  d'Oran 
in  AFAS,  Congrès  de  Toulouse  1887,  ï,  p.  295  ; 

P.  Pallary  :  Le  Néolithique  oranais,  AFAS,  Congrès  de 
Caen  189I,  H,  p.  •;\o. 

Collections.  —  I.  Musée  d'Oran.  ?..  Personnelles.  3.  La- 
boratoire de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger. 
I    Musée  des  Antiquités  d'Alger. 

\°  11.  __  (iROTTE  DUS  TROGLODYTES 

Situation,  caractéristiques.  —  \on  loin  de  la  grotte  du 
Polygone,  en  amont  du  ravin,  après  le  premier  confluent, 
à  l'entrée  de  la  partie  du  ravin  principal  qui  tourne  à 
l'Ouest,  dans  uti  recoin  du  flanc  gau(  lie,  ce  qui  la  rend  invi- 
sible à  distance.  Les  pentes  sont  larges  et  élevées. 

Fouilles.  —  Cette  grotte  a  été  fouillée  en  partie,  dès  i885 
par  le  docteur  Tommasini  et  M.  Pallary,   puis,  lors   du 
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Congrès  de  l'AFAS,  tenu  à  Uiaii  on  1888  ;  plus  tard  elle 
a  été  vidée  à  peu  près  complMciiiont  par  M.  Pallary  (jui 
en  a  publié  la  première  monographie  eomplète  que  nous 
possédions  sur  nos  grt)lles  oianaiscs. 

La  grolte  des  Troglodytes  a  olTerl  le  dépôt  arehéologique 
le  plus  profond  reeonnu  jusqu'iei  dans  les  grottes  d'Oran  ; 
aussi  étail-il  dune  grande  riehesse  sintout  en  ce  (\u'\ 
coneerne  la  faune. 

C'est  dans  cette  grotte,  où  j'ai  fouillé  quelc^ue  peu,  que 
j'ai  commencé  à  m'intéresser  au  Préhislori(|ue  oranais. 

Bildiographie.  —  G.  Carrière  :  Quelques  stations  pré- 
liistoriques  de  la  province  d'Oian  :  Atelier  et  (jrotte 
d'Eciiiniilil,  in  Bull.  Soc.  de  ()éogr.  et  d'Arcli.  d'Oran, 
1886,  p.  i48  ; 

I*.  Pallary  :  Sur  quelques  stations  du  départernent  d'Oran 
in  AFAS,  Toulouse  1887,  I.  p.  295.  Dans  cette  note  il  est 
dit  : 

'<  Les  grottes  des  Troglodytes  et  du  Polygone  ont  four- 
ni des  pointes  et  des  racloirs  du  type  moustérien,  aucun 
instrument  néolithique  n'a  été  trouvé  dans  les  gisements.  )> 
Tommasini  et  P.  Pallary  :  Fouilles  des  grottes  f/'EcA- 
niiilil  près  Oran  ;  Grotte  du  Ravin,  in  AFAS,  Oran  1888, 
1.  p.  200. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  lecture  de  cette  note  au 
Congrès,  M.  Siret  a  signalé,  pour  la  première  fois,  «  l'ana- 
logie avec  les  stations  néolithiques  pauvres  du  Sud-Est  de 
l'Espagne  ». 

P.  Pallary  :  L'Aidhropotogie  au  Congrès  de  V AFAS  à 
Oran  :  Grottes  d'Eckjniihl,  in  Bull.  Soc.  d'Anthr.  de  Lyon 
1888,  p.  i65.  M.  Pallary  k  fait  remarquer  l'absence  de 
cjuartzites  »  ; 

P.  Pallary  et  P.  Tommasini  :  La  grotte  des  Troglodytes 
(Oran),  in  AFAS,  Congrès  de  Marseille  1891,  1,  p.  26.H,  II, 
p.  633.  Tir.  à  part. 

C'est  la  monographie  coniplète  due  presque  entièrement 
h  M.  Pallary. 

P.  Pallary  .  Monographie  paléoeltuiolo^ix^ue  (loc.  cit.),  3 
décfMubrc  1892,  p.  3o3.  Tir.  à  part,  p.  21.  Il  y  est  dit  : 

«  Cette  grotte  est  celle  qui  a  donné  les  types  les  plus 
parfaits  de  l'industrie  néolithique.  » 

P.  Pallary  :  Le  Néolithique  oranais,  in  AFAS,  Congrès 
de  Caen  189/4. 

("olleetions.  —  i.  Musée  d'Oran.  Importantes  surtout 
par  la  faune  déterminée  par  Pomel.  2.  Muséum  de  Lyon. 
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N"   12.  —  (-IKOTTi:  1)1    CHAIJKT  (  IIOIFIL 

Situation,  caractéristiques.  —  Dans  le  ravin  du  niènie 
nom,  le  deuxième  au  iSud-Ouest  de  celui  de  la  ^rolle  du 
l'olygonc  '\()ir  eail;-,  l'I.  III  i.  On  accède  à  cette  giolle  en 
parlant  (lu  kui.  i>  de  la  nxile  d'Oran  à  Tleilicen  et  en 
leinontanl  le  ravin.  lOlle  est  :jituée  sur  le  liane  gauche  où 
son  ouverture,  «lu'on  \oil  de  Uès  loin,  domine  une  pente 
assez  escaipée. 

Koiiillcs.  —  Nous  avons  fouillé  la  grolte  de  (Ihoulil  en 
i8().")  avec  M.  !*allar\  .  \près  plusieurs  séances  nous  a\()n> 
abandonné  les  lra\au\  car  le  tlépcM  jiaraissail  liés  pausie. 

BihlioiiTa]>liic.  —  P.  Pallars  :  (Luc.  vil.),  Kyon,  3 
décembre  i^[}>-,  T.  \ll,  p.  .'k).v  Tir.  à  pari,  p.  •?").  iC(JUile 
description). 

Collections.  —  1.  Personnelles. 

\     l:î.  —  (iKOTTE  1)1    LEVANT 

Situation,  caractéristiques.  —  Sur  le  liane  droil  du  ravin 
situé  à  l'Est  du  Chabel  cl  ilammann,  aux  abords  du  cheuiiji 
qui  va  du  km.  6  de  la  roule  de  Tlemcen  à  la  source  de 
Noiseux.  L'ouverture  unicpie  domine  le  chemin  au  Sud- 
Lst  de  la  cote  3Go. 

(irolle  assez  vaste,  couche  aichéologique,  si  elle  existe 
réellement,  peu  épaisse.  Le  sol  rocheux,  horizontal,  est  à 
peu  de  profondeur. 

Fouilles.  —  Avec  M.  Camille  Aiiunbourg,  nous  avons 
\  isilé  celle  groHe  le  28  janvier  U)i>.  Les  pentes  très  laiges 
nous  oi'if  fourni  (juehiues  silex.  In  sondage  ne  nous  a 
donné  (|ue  des  restes  insigniriants. 

Lu  résumé  sans  grand  iidérèl. 

Collections.  —  i.  Persoîinello.   Peu  iniporlanles. 

N     U.  —  (iROTTL   l)L   LA    VIPÈKE 

Situation,  caractéristi(|ues.  —  Dans  le  Chabet  el  llam- 
maiu,  à  I  km.  environ  en  amont  de  son  coidluent  avec  le 
cliabel  el  Ilarmarm,  sur  le  Hanc  droil. 

Belle  grotte  à  dviix  ouvertures  sépaiées  pai'  un  gros 
pilier  mural.  I ne  couche  archéologi^pie  de  4  mètres  sur  6 
de  surface  paraît  exister. 

Fouilles.  —  Non  fouillée.  Pas  de  sondage. 
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N»  16.  —  GROTTE  DU  SOLEIL 

Situation,  caractéristiques.  —  Domine  le  confluent  du 
Chabet  el  llarniann  et  du  Chabet  Sardi,  à  environ  5o 
mètres  au-dessus  du  thalweg. 

Magnifique  excavation  très  régulière,  à  ouverture  en 
anse  de  panier,  malheureusement  vidée  de  son  dépôt  ar- 
chéologique. Sol  rocheux  à  peu  près  nu.  11  existe  peut-être 
une  poche  de  terre  vers  le  fond. 

Fouilles.  —  Je  n'ai  exploré  que  les  pentes  qui  m'ont 
fourni  d'assez  nombreux  silex. 

Collections.  —  i.  Musée  (Chabet  Ilarmann,  i'"''  grotte  du 
i"  ravin  secondaire).  2.  Personnelles. 

NO  i(i  _  OKOTTE  DU  CHABET  SARDI 

Situation,  caractéristiques.  —  Dans  le  Chabet  Sardi,  à 
100  mètres  en  amont  de  la  précédente,  dans  un  recoin  du 
flanc  droit,  peu  élevée  au-dessus  du  thahveg. 

Excavation  assez  irrégulière,  mais  renfermant  une 
couche  archéologique  qui,  si  elle  n'est  pas  très  riche,  est 
intéressante.  Dépôt  peu  épais,  la  partie  supérieure  ayant 
sans  doute  été  rejetée  au  dehors. 

Fouilles.  —  J'ai  reconnu  cette  grotte  vers  1896  et  remis 
les  premiers  échantillons  au  Musée.  Le  i"  février  1912, 
avec  M.  Camille  Arambourg,  nous  avons  pratiqué  un  son- 
dage et  le  7  février  entrepris  les  fouilles.  Après  un  arrêt,  je 
leo  ai  reprises  en  mars  1921.  Elles  sont  restées  inachevées. 
Les  matériaux  recueillis  sont  pourtant  suffisants  pour  une 
monographie. 

Collections.   —  Musée  d'Oran  (Chabet  Harmann    :    i" 

ravin  secondaire,   2"  grotte).    2.    Personnelles.  M.   Aram- 
bourg m'a  donné  les  siennes. 

N"  17    —  GROTTE  DU  REZ-DE-CHAUSSÉE 

Situation,  caractéristiques.  —  Commune  de  Misserghin. 
Dans  le  Chabet  Harmann,  à  moins  de  200  mètres  en  amont 
de  celle  du  Soleil,  sur  le  flanc  droit,  à  peu  près  sur  le  point 
où  la  limite  des  communes  d'Oran  et  de  Misserghin  coupe  le 
ravin.  Peu  élevée  au-dessus  du  thalweg. 

J'ai  donné  à  cette  grotte  le  nom  de  Rez-de-Chaussée  car, 
au-dessus,   s'étagent,   un   peu  obliquement,   deux   autres 
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('\c;i\  iitioiis  moins  iiii[K)il;iiilt's,   mais   [)araissiiiil   a\  oir  étr 
liabitées  :  giolles  du  1  '  étage  et  du  i"""  étage. 

l-lii  l'ace,  sur  le  ilanc  gauclie,  on  voit  de  nombreuses 
t'vcavalioiis  au  sol  rocheux  et  nu.  De  même,  <>n  a\al.  sui 
les  deux  Jlanes.  (Icilaiiis  de  ces  abris  ont  dû  ètie  hal)ilés, 
mais  il  ne  reste  aucune  trace  d'un  séjoui-  j)roU)n<^é. 

Fouilles.  —  J'axais  reconnu  celle  giotlc  depuis  de 
longues  années,  mais  son  éloigneninl  d'Oian  n'ineitail 
guère  à  l'explorer.  Néanmoins,  a\ee  M.  Camille  Arani- 
bourg,  au  mois  de  février  i()i  ',  nous  en  a\ons  commencé 
les  fouilles.  Plus  tard  je  les  ai  reprises  seul.  La  couche 
archéolooii|ue,  (pioi(pie  assez  pauvre,  est  iidéicssante. 
Connue  celle  du  Sardi  elle  représenle  la  partie  inférieure 
de  l'ancien  dépôt. 

Une  giMude  partie  de  la  couche  reste  à  fouiller. 

Collections.  --  i.  Personnelles.  M.  Arambomg  m'a  don- 
né les  siennes. 

N     IS.  —  GROTTE  1)1    1  '   KTAGE 

Situation,  caractéristiques.  —  iCornnmne  de  Misserghin) 
A  (juelques  mètres  au-d<>ssus  tie  la  grotte  du  lle/,-de- 
Chaussée  et  un  peu  à  gauche.  Kxcavation  lelativenient 
petite. 

Fouilles.  —  L  n  simple  sondage,  pratiqué  en  fé\  rier  i\)i.>., 
avec  M.  Arambourg,  nous  a  fait  reconnaître  une  couche  de 
terre  meuble  de  o°'So  d  épaisseur,  devenant  grisâtre  au 
fond. 

Collections.  —  Xéant. 

N^  lî).  —  GROTTi:  ni   2™^  ÉTAGE 

Situation,  caractéristiques.  —  (Coninume  de  Misserghin) 
(  n  [)eu  au-dessus  de  la  précédente,  domine  d'environ  3o 
mètres  le  thaUxegr.  Kxcavation  assez  léduite  dont  l'entrée  est 
mas(piée  par  un  figuier. 

Fouilles.  —  In  f)etit  sondage,  praticjué  avec  M.  \ram- 
bourg,  nous  a  permis  de  faire  les  mêmes  constiitalions 
(jue  dans  la  grotte  précédente. 

Collections.  —  Xéant. 

N°  20.  —  GROTTE  OEL  HARMANN 

Situation,  caractéristiques.  — (Conuuune  de  Misserghin) 
Dans  le  chabet  el  Harmann,  assez  en  amont  des  précé- 
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dentés,  à  la  hauteur  de  la  côte  3o3,  sur  le  flanc  droit,  à 
I  mètre  au-dessus  du  tlialweg. 

Belle  excavation,  ne  m'ayant  rien  offert  sur  les  pentes 
nettoyées  par  les  eaux  torrentielles.  Ijiie  couche  archéolo- 
gique paraît  y  exister. 

,\o  21.  —  OROTTE  DU  PATKE 

Situation,  caractéristiques.  — iConnnune  de  Misserghin) 
Dans  le  chabet  el  Harmann,  à  1.200  mètres  environ  en 
amont  de  la  précédente,  à  5oo  mètres  au  Nord  de  la  côte 
3î>8,  sur  le  flanc  gauche,  à  i"'r)o  au-dessus  du  thalweg. 

Belle  excavation  au  sol  et  au  seuil  rocheux.  Peu  de  terre. 
Probablement  pas  de  couche  archéologique.  Un  .sondage 
serait  pourtant  nécessaire  car,  sous  la  couche  de  crottin,  il 
y  a  de  la  terre  brunâtre. 

N"    22.   —   OROTTE  SRIR 

Situation,  caractéristiques.  —  (Commune  de  Misserghin) 
Dans  le  chabet  el  Harmann  supérieur,  bien  en  amont  des 
précédentes,  sur  le  flanc  droit,  presque  dans  le  thalweg, 
contre  le  sentier,  à  :^oo  mètres  de  la  côte  891. 

Petit  abri,  peu  profond,  paraissant  sans  intérêt,  mais  (jue 
je  signale  parce  que  la  pente  extérieure  est  noirâtre  . 

N°  23.  —  GROTTE  D'EL  METTOUIA 

Situation,  caractéristiques.  —  (Commune  de  Misserghin, 
région  de  Pont-Albin).  Dans  l'Oued  el  Mettouia,  à  i  km. 
de  Pont-Albin,  sur  le  flanc  droit,  à  i'"5o  au-dessus  du 
thalweg. 

Grande  excavation  dont  l'ouverture  mesure  i!x  mètres  de 
longueur.  Peu  profonde,  5  mètres  au  milieu.  Plafond  très 
bas,  2  mètres. 

Ne  paraît  pas  offrir  une  couche  archéologique  laquelle 
a  pu  être  enlevée  par  les  oaux  torrentielles. 

N°  24.  —  GROTTES  DE  LA  BERGERIE 

Situation,  caractéristiques.  —  (Région  de  Pont-Albin). 
A  25  mètres  en  amont  de  la  grotte  précédente,  sur  le  flanc 
gauche,  à  3  mètres  au-dessus  du  thalweg. 

immenses  grottes  comprenant  quatre  grandes  excava- 
tions dont  trois  communiquent  largement  en  avant  par 
une  ouverture  commune.  Une  terrasse,    haute   de    3    à    '[ 
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iuèlie.s,  en  forme  le  seuil.  I.a  longueur  de  l'ouverture  est 
d'environ  5o  mètres,  les  profondeurs  respectives  sont,  de 
droite  à  gauche,  ia"\  6",  ii"\  8°*,  la  hauteur  du  plafond, 
assez  irréorulier,  atteint  jus(|u'à  lo  mètres. 

La  terrasse  et  le  sol  des  giotles  sont  entièrement  couverts 
d'une  épaisse  couche  de  fumier  frais  sous  lacjuelle  dis[)araît 
1<^  dépôt  archéologique,  s'il  existe. 

D'aussi  beaux  abris  ont  sans  aucun  doute  été  habités  par 
les  peuplades  primitives.  Actuellement  ils  sont  transformés 
en  bergerie  et  il  serait  bien  difficile  d'y  faire  des  fouilles. 

>o  25.  _  GROTTE  DES  FIGUIERS 

Situation,  caractéristiques.  — (Commune  de  Misserghin) 
Dans  le  chabet  Mabuza,  à  i  km.  du  confluent  du  chabet 
Mabuza  et  de  l'Oued  el  Mettouia,  sur  le  flanc  droit. 

Belle  grotte  élevée  de  '^5  à  3o  mètres  au-dessus  du  thalweg 
et  en  retrait,  flanquée  à  droite  et  à  gauche,  à  peu  de  dis- 
tance, de  deux  abris.  L'abri  de  droite  (Nord)  peut  contenir 
une  couche  archéologique  sous  l'épaisse  couche  de  crottin  ; 
celui  de  gauche  paraît  stérile. 

La  grotte  du  milieu,  flanquée  de  figuiers,  doit  contenir 
un  dépôt  archéologirpie  profond.  Les  pentes  sont  larges  et 
noires  et  les  silex  n'y  étaient  pas  très  rares.  En  189*^  elles 
m'ont  offert  la  petite  et  intéressante  collection  qui  est  au 
Musée. 

Fouilles.  —  Néant. 

Collections.  —  1 .  Musée  d'Oran. 

>     2ti    —  GROTTES  DU  CHABET  MELOUIA 

Situation,  caractéristiques.  — (Commune  de  Misserghin) 
Dans  le  chabet  Melouia,  sur  le  flanc  droit,  sous  la  côte  365. 

Ces  grottes  sont  assez  éloignées  d'Oran.  Il  faut  au  moins 
une  heure  et  demie  pour  s'y  rendre  en  passant  par  le  ravin 
de  \oiseux.  telles  sont  vastes  et  se  distinguent  à  leurs  trois 
ou\<Mtm('s  dont  deux  grandes  séparées  par  une  toute  petite. 
Chacfiic  ouverture  correspond  à  une  chambre.  Il  y  a  donc 
deuv  grandes  excavations  séparées  par  une  petite  chambre 
obscure.  Le  seuil  est  à  ao  mètres  environ  au-dessus  du 
thalweg,  il  domine  de  larges  pentes  légèrement  inclinées. 

La  plus  grande  excavation,  celle  du  Nord,  mesure  12 
mètres  d'ouverture,  6  à  7  mètres  de  hauteur  et  une  surface 
de  sol  d'environ  5o  mètres  carrés.  Celle  du  Sud  est  moins 
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vaste,  3o  à  'io  mètres  carrés.  La  petilc  chambre  intermé- 
diaire n'a  que  \  mètres  carrés. 

Si  on  (Ml  juge  d'après  les  nombreux  silex  et  les  fragments 
d'ossenicuts  (|ue  j'ai  i'elo\és  sur  les  pentes,  ces  grottes 
parai?S(Mil  liches.  Les  échant liions  des  |)enles  sont  difficiles 
à  extraire  car  ils  sont  inclus  dans  une  sorte  de  brèche 
cailloulcusc  dont  I(>s  ('léinenls  sont  ciinenlés  par  les  cendres 
des  foNcis,  i(\i('lécs  au  dehors,  et  les  eaux  calcaires  de  ruis- 
sellement. 

Celte  abondance  relali\e  d'objets  diveis  sur  les  pentes 
indicjue  <\iw  les  «jfiottes  ont  été  vidées,  en  [«artie,  au  moins 
la  j)lns  grande,  soil  par  les  |niinilifs,  soil  par  les  indigènes 
actuels  (pi.i  ont  pu  Ihabiter. 

On  trouve  aussi  sur  les  pentes  de  nombreux  fragments 
de  quartzite  brni  provenant  des  foy<MS.  Ce  cas  est  assez 
rare  dans  nos  giolles.  Il  s'explifjue  pai'  ce  fait  que  le  Rhar 
Melouia  est  situé  à  peu  de  distance  des  schistes  secondaires 
il  (piartzites  dont  les  fragments  parsèment  le  fond  du  thal- 
weg. Ceci  démontre  <pie,  partout  oii  les  quartzites  se 
trouvaient  à  proximité,  ils  étaient  préférés,  pour  l'installa- 
tion des  foyers,  aux  pieires  calcaires  à  cause  de  leur  plus 
grande  résistance  à  l'action  du  feu. 

Fouilles.  —  Ces  gi'ottes  étant  souvent  occupées  par  les 
troupeaux  et  la  couche  de  crottin  élant  très  épaisse  je  n'y 
ai  pas  pratiqué  de  sondage. 

Bibliographie.  —  F.  Doumergue  :  Confributions,  IV, 
Tjk-.  cit.  p.  t:>. 

Collections.  —  i.  Personnelles.  Proviennent  dés  pentes. 

\  lo  mètres  au  Nord  du  giand  abri,  s'en  trouve  un  autre 
en   partie  éboulé,  qui  a  sans  doute  été  habité. 

En  amont  du  confluiMit  des  trois  ravins  qui  se  rejoignent 
non  loin  des  grottes,  dans  la  branche  de  l'Ouest,  à  3oo 
mètres  du  Rhar  Melouia,  sur  le  flanc  gauche,  se  trouve  un 
véritable  abri  sous  roche,  très  haut,  mais  p(>u  profond 
fi™  à  i"'r)o).  ITn  uiinnsciile  lambeau  de  couche  archéolo- 
gi<pi(\  [)eu  éi)aiss(>.  existe  encore  dans  le  coin  nord.  .T'y  ai 
vu  (piehpies  éclats  sans  intérêt. 

\     27.  —  (iROTTK  Dr  (  HABET  OlAKI) 

Situation,  caractéristiques.  — fCommnne  de  Misserghin) 
Dans  le  chabet  Ouard,  à  environ   >  km.  à  l'Ouest  de  Pont- 
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Albin,  ;iii  Siiil  de  la  cote  290,  sur  le  flanc  gauche  du  ravin, 
très  i-csscirc  en  ce  point.  Seuil  à  3  inctros  au-dessus  du 
lhal\\('<i:. 

l/(tii\ri  turc  (le  la  grotte  mesure  10  mètres,  sa  profon- 
deur, (i  nièlrcs.  la  voûte,  très  irrégulière,  atteint  5  mètres. 
Il  \  a  une  fditc  couche  de  crottin  qui  paraît  cacher  un 
dépôt  arché()|ogi(iuc.  Les  pentes  étant  couvertes  de  blocs 
et  d'une  puissante  végétation,  je  n'ai  pas  pu  y  faire  des 
recherches  utiles. 

Les  evca\ations  sont  très  nond)reuses  dans  le  chabet 
Ouard,  surtout  sur  le  liane  gauche,  elles  ne  paraissent  pas, 
en  général,  avoii-  été  habitées. 

F.  DOUMERGUE. 


Une  Enquête  de  Sociologie  berbère 


Chez  tout  peuple  rcnsoiiibU-  de  1;»  produetion  écrite  ou 
parlée  dans  les  sciences  et  les  lettres,  —  la  littérature,  dans 
dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  —  est,  avec  les  arts  de  ce 
peui^K',  l'image  concrète  de  son  état  de  culture.  Toute 
en(|uète  sociologicpie  sur  un  peuple  donné  devra  donc 
porter  sur  sa  lilléralure  écrite  ou  parlée,  sur  les  arts  ou  les 
métiers  quil  |)rali(|ue.  Dans  cet  ensemble  immense,  à 
propos  des  Berbères,  Monsieur  llerui  Basset  a  étudié  la 
partie  «  littérature  »  et  en  a  l'ait  l'objet  de  sa  thèse  i)rinci- 
pale  pour  le  Doctorat-ès-lettics  ^'). 

An  momeni  oTi  les  pr<»l)lènies  loiicliani  les  indigènes  de 
l'Afritpie  du  Nord  sollicitent,  en  Krance,  de  nombreux 
esprits,  il  est  bon  (junii  ouvrage  expose  d'une  manière 
scientilicpie,  concrète  et  sans  parti  pris,  les  j)rincipan\ 
travaux  sur  une  bonne  partie  de  ces  pioblèmes. 

Sui\ant  (pie  les  éléments  constitutifs  d'un  peuple  sont 
|)lns  on  moins  évolués  sa  littéral luc  es[  plus  ou  moins  arti- 
ficielle et  savante.  Ceci  est  la  lilléralure  écrite. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  po|)ulalion  la  littérature 
est  l'cxpi-ession  spontanée  et  naïve  de  îa  mentalité  des 
foules,  de  leur  degré  d'avancement  dans  la  civilisation. 
Aussi  cette  production  littéraire  populaire,  (pie  l'on  désigne 
(piehpiefois  sous  le  nom  de  «  F<>JI;-J()re  »,  |)eut-elle  nous 
fournir  i\<'<'  doeninents  sur  la  filial  ion  des  groupes  ethni- 
(|ues,  soit  par  la  eomparaisoii  dv^  mœurs  avec  d'autres 
groupes  eonteniporains  on  pins  anciens,  soit  par  la  nomen- 
clature ou  la  de>^ciipli(»n  des  habitudes,  dvri  coutumes,  des 
[)réjugés  existant  an  sein  des  [lopulalions  en\isagées.  On 
voit  tout(>  l'importance  de  pareilles  recherches  (pii  peuvent 
amener  les  s[)(''cialistes  à  trouv(M"  le  critérium  |)ermettant 
d'appiécier  et  de  juger,  du  point  de  \  ue  civilisation,  la 
\  a  leur  d'un  groupement  humain  (h'termi  né.  Kl  les  peuvent, 
tout  comme  l'étude  de  riiistoiic  et  de  la  géographie 
humaine,  servir  pour  éclair(M-  l'action  des  hommes  politi- 
(fiies  responsables  dans  la  conduite  d'un  tel  groupement 
Acrs  le  progrès  général  de  l'humanité. 


Mcriri  H\s><ET  :  Rssai  sur  In  lillrniluir  ilrs  licrbi-rcs.  i  vol,  iii  8",  Alf,'(.'r  ujan. 
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*  * 


Le  iiioven  crox|)ressioii  de  la  liltéraluic  iK-ibrrc,  la 
langue,  fut,  il  y  a  quelque  deux  mille  ans  la  langue  des 
Lybiens.  Elle  fut  parlée  de  la  nier  Houge  à  rAllanlique,  du 
Soudan  aux  rives  de  la  Méditeiranéc.  1-1  le  fut,  elle  est  eneore 
la  langue  de  plusieurs  millions  d'iionnnes.  Ces  hommes  se 
sont  heurtés  aux  Pharaons, aux  l'héniciens,  aux  Komains, 
aux  Byzantins,  aux  Vandales,  aux  Arabes,  aux  Euroi)éens. 
Jamais  ils  n'ont  été  dominateurs  ;  ils  ont  toujours  été  sous 
l.i  dépendanee,  dans  leur  jtropre  pays,  de  populations  plus 
avancées  qu'eux.  Leur  langue  a  été  considérée  par  tous  les 
dominateurs  comme  un  jargon  informe  et  grossier.  Aussi 
a-t-elle  vu,  à  partir  d'un  certain  moment,  son  aire  d'expan- 
sion se  restreindre  et  se  fractionner. 

Les  langues  sont  également  soutenues  [)ar  leur  alphabet 
qui  sert  à  les  véhiculer.  Or,  rali)habet  lybiijue,  diflicile 
et  compliqué  a,  de  bonne  heure,  fait  place  à  des  alphabets 
étrangers.  Les  scribes,  ceux  (pii  chantent  la  gloire  des  mo- 
narques, ceux  qui  la  perpétuent  en  la  gravant  sur  la  pierre, 
ceux  qui  tiennent  les  comi)tes  des  commerçants,  avaient 
besoin  d'un  instnnncMit  commode  et  facile.  Ils  ado[)tèrent 
de  bonne  heure  l'alphabet  des  vainipicurs.  Voilà  d'oii  vient 
la  rareté  des  inscriptions  liby(iues. 

A  cette  cause  d'affaiblissement  j)our  l'innuence  de  la 
langue  s'en  est  jointe  une  autre  piovenant  du  bilinguisme 
des  berbères.  Ce  peuple,  refoulé  des  plaines  par  les  enva- 
hisseurs, s'est  réfugié  dans  les  nuissifs  montagneux  où  la 
vie  est  dure,  oij  les  populations  denses  gagnent  difficile- 
ment leur  vie.  L'esprit  commerçant  des  berbères,  les 
nécessités  économiques,  les  [)oussèrent  à  fréquenter  les 
nuuchés,  les  fermes,  les  industries  des  envahisseurs.  La 
langue  du  maître,  plus  riche  et  |)lus  facile  fut  vite  apprise 
par  eux.  D'ailleurs,  le  grand  nombre  de  dialectes  empêchait 
le  berbère  de  servir  d'idiome  national.  Ces  dialectes  ser- 
vaient à  des  groupes  ethni(iiies  régionaux  séparés  par  de 
vastes  plaines  oii  l'on  ne  parlait  (]ue  la  langue  des  conqué- 
rants envahisseurs.  Aussi  a-t-on  noté  fréquemment  la 
réaction  des  langues  voisines  sur  les  dialectes  berbères  : 
réaction^des  langues  nègres  dans  le  sud,  des  langues  semi- 
fi<|ues  ou  européennes  dans  le  nord  et  l'est. 

Mais  ces  réactions  ont  peu  influencé  la  structure  gram- 
maticale du  berbère  qui  est  resté  à  p(m  près  partout  la 
même.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  différences  lexicogra- 
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j)hif|uos.  parfois  considi'riihlcs,  (|ii;iiilil(''  de  mois  rt rangers 
asanf  été  introduits  dans  Icni'  |>ro|.i('  dialecte  par  les  au- 
tochtones d'une  région.  De  ceci,  le  nombre  des  synonymes 
se  ressent  beaucoup  ;  beaucoup  aussi  la  j)lionéti(pie  des 
dialectes.  Au  (Jourara,  par  exemple,  la  langue^  d'origine 
des  nombreux  nègres  soudanais  (pii  y  séjournent  a  imposé 
à  l'élément  berbérisant  de  ce  pays  la  j)i-ononciation  du  l 
mouillé('\  Des  exemples  autres,  mais  d'oiigine  analogue, 
pourraient  être  relevés  dans  l'Aurès,  dans  les  vallées  du 
Haut-Atlas,  etc.. 

Cej)endanf,  chose  curieuse,  malgré  ces  réactions  des 
dialectes  étrangers  sur  liti,  malgré  son  morcellement,  le 
berbère  a  survécu  |)récisément  grâce  au  groupement  eth- 
ni([ue  régional  des  berbérophones.  Ce  groupement, 
ton  jouis  massif,  dans  des  lieux  plus  ou  moins  accessibles, 
excluant  la  pénétration  facile  de  l'étranger,  a  permis  à 
l'antique  idiome  de  rester  la  langue  des  vieillards,  surtout 
des  femmes  et  des  enfants,  la  langue  de  ceux  rpii  ne  \oya 
gent  pas  au  dehors  :  e|  ces  deux  causes  l'ont  aidé  à  se 
conserver. 

* 

*  * 

Des  essais  pour  l'utilisation  de  cette  langue  par  l'écriture 
dans  le  but  d'exprimer  les  pensées  des  berbérophones  ont 
bien  eu  lieu  (''V  Dès  les  preniiers  siècles  de  roccu])ation 
musulmane  des  réformateurs  religieux,  dans  le  but  d'agir 
avec  plus  d'efficacité  sur  l'esprit  des  populations  berbères, 
ont  rédigé  lenrs  oeuvres  dans  cete  langue  ;  on  cite  ainsi 
le  Coran  berbère  de  Salah  ben  Tarif,  celui  de  Hamim,  un 
traité  d'ïbn  Toumert.  Parallèlement  et  à  l'imitation  des  an- 
nalistes arat)es,  rjneirpies  généalogistes  berbères  rédigèrent 
dans  leur  idiome  le  récit  des  actions  des  célèbres  familles 
de  leurs  groupes  cthnifiiies.  Plus  tard,  il  y  eut  encore  la 
traduction  de  divers  traités  dogmatiques  sur  la  théologie 
ou  le  droit  cotnme  El  TTaondh  ou  le  Bahr-ed-Domon,  quel- 
ques commentaires  comme  celui  de  la  Borda.  Ce  sont  des 
œuvres  de  prosélytisme  nées  du  désir  de  propager  plus 
facilement  la  connaissance  des  dogmes.  Nous  n'avons  donc 
[las  grand  regret  à  avoir  de  ce  qui  a  disparu  de  cette  litté- 
rature, sauf,  peut-être,  pour  les  traités  des  généalogistes 
berbères  dont  quelque.s-uns    existaient    encore    au    temps 


1  Cf.  E«.«ai.  p.  hfi  et  suivantes. 

2  Cf.   Essîii,  p  69  et  suivantes. 
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d'Ihii  KlialdouM.  Quant  aux  <i<ui(iuiis  berbères  ('),  à  VAzref, 
ce  soûl  de  simples  listes  dartieles  nieiiliounaul  les  délits 
([ui  violent  le  droit  eouluuiier..  ou  les  amendes  eonséeutives 
à  ces  délits. 

Si  la  littérature  écrite  des  beibèi-es  est  peu  fournie,  il 
n'eu  est  pas  de  même  de  la  littérature  orale,  (lelle-ci  se 
compose  de  contes  merveilleux  ou  i)laisants,  de  contes 
d'animaux,  de  légendes  historicpies  ou  pieuses,  de  poésies 
profanes  ou  religieuses  toujours  destinées  à  être  chantées. 

Les  contes  merveilleux  ont  un  caractère  magique  très 
marqué.  Dits  surtout  par  les  femmes,  ils  commencent  et 
finissent  par  des  formules  rituell<>s  rithmées,  souvent  pro- 
pitiatoires. Car  les  djinn  dont  les  actions  font  l'objet  de 
ces  récits  tiennent  sous  leur  iniluence  fout  inventeur  qui 
se  trouve  inspiré  par  eux.  L'origine  de  ces  contes  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Datent-ils  de  l'occupation 
romaine,  ou  viennent-ils  de  TF^urope  occidentale  <}  Il 
semble  que  ce  soit  surtout  l'Orient  qui,  j)ar  l'invasion  des 
Reni  ITilal,  par  le  commerce,  par  la  pratique  du  pèlerinage, 
ait  transmis  et  diffusé  ses  thèmes  chez  les  conteurs  de  la 
Berbérie.  Les  personnages  merveilleux  sont  surtout,  com- 
me dans  les  Mille  et  Une  Nuits,  des  djinn  (bons  génies), 
des  îfrît  (mauvais  génies),  des  ogres,  des  ogresses,  des 
sultans,  des  vizirs,  etc.  Mais  nous  v  trouvons  aussi,  comme 
dans  le  Nord  occidental,  des  fées  Tesprit  de  l'arbre,  esprit 
de  l'eau,  etc.).  Le  roi  y  est  le  chef  d'un  petit  clan  comme 
chez  les  Berbères  ;  la  reine  s'y  livre  aux  travaux  du  mé- 
nage ;  il  v  a  le  bon  vizir,  le  méchant  vizir,  marqués  de 
l'empreinte  berbère  ;  il  y  a  aussi  le  juif  dont  l'indigène  de 
l'Afrique  du  Nord  ne  saurait  se  passer.  Quant  au  héros 
principal,  celui  qui  a  les  sym|>athies  du  conteur  ou  de 
l'auditoire,  il  est  à  remarquer  que  c'est  un  être  parfaitement 
amoral,  presque  toujours  un  paysan  (\\i\  a  su  aider  sa 
chance  par  la  ruse  ou  l'astuce  et  quelquefois  pis.  Tl  en  est 
(]o  même  dans  les  eontes  plaisants.  Les  personnages,  fem- 
mes, religieux,  clercs  ou  dévots,  imbéciles  ou  faux  imbé- 
ciles, ont  bien  la  marque  du  terroi?-  ;  eette  marque  persiste 
même  lorsque  le  tvpe  primitif,  si  Djoha,  est  venu  d'Orient. 
Les  sujets  de  ces  contes,  les  ruses  des  femmes,  les  faux  ma- 
rabouts exploitant  la  naïveté  et  la  bêtise  humaines,  ne 
sortent  pas  hors  du  milieu  où  ils  sont  nés. 


I  Sorte  de  formulaire  de  Droit  coutumier.  ;i|p|i(li':  A:ref  au  Maroc. 
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Mais  lundis  que  les  ihèniej;;  des  contes  merveilleux  ou  des 
contes  plaisants  paraissent  provenir  en  grande  paitie,  sinon 
en  majoiité  de  sources  orientales,  les  contes  d'animaux 
semblent  plutôt  piovenir  du  terroir  même,  ou  s(>  rattacher 
aux  groupes  analogues  des  pays  d'Occident.  Dans  ces  contes 
le  loup  et  le  renard  sont  à  i)eu  près  ignorés  ;  les  animaux 
mis  le  plus  fréquemment  en  scène  sont  ceux  du  pays  Nord- 
Africain,  le  chacal  surtout,  servant  de  personnage  central, 
jinis  l'ànc.  le  hérisson,  le  lion,  le  chien,  l'hyène,  la  perdrix 
et  les  autres  oiseauv  locauv,  la  grenouille,  la  tortue. 

La  connaissance  af)profondie  des  faits  sociologiques, 
possédée  par  l'auteur  de  l'eiupiète  que  nous  suivons,  lui  a 
permis  des  lappiochenuMits  suggestifs  entie  les  popula- 
tions berhèics  et  les  di\('rs  grou|teni(Mits  humains  situés 
autoiu"  du  bassin  méditerranéen  ;  il  en  fait  d'autant  mieux 
ressortir'  les  |)articularités  propres  à  l'esprit  des  gens  (piil 
étudie. 

* 
*  * 

Le  même  sens  réaliste  qu'une  telle  méthode  a  [)ermis  de 
n)etlre  en  évidence  dans  les  diverses  sortes  de  contes,  se 
retr. )i;ve  dans  les  légendes  soit  historiques,  soit  religieuses. 
Du  reste,  parmi  les  héros  des  premières  légendes  nous  n'en 
trouvons  point  de  national  :  (pie  ce  soit  la  kahina.  Pharaon, 
Dakius  ou  le  Sultan  noir.  Les  grands  travaux,  les  grandes 
ruines  sont  attribuées  à  des  orientaux  ou  à  des  chrétiens. 
Les  familles  berbères  (jui  ont  la  prétention  à  une  origine 
illustre  ne  mentioinient,  dans  leur  légende,  (jue  des  noms 
ou  des  titn-s  arabes  :  leiu'  origine  finit  toujoms  par  se 
perdre  dans  la  miit  i\i's  temps  orientaux. 

Dans  les  légendes  religieuses  la  tradition  musnimane 
s'est  déformée  étiangement  :  elle  a  tourné  à  l'anthropola- 
trie  snitoul  avec  le  caUc  (lc:<  sitinls.  Ces  saints,  milliers  de 
petits  santons  locaux,  connus  et  l'évérés  dans  un  [»etit 
rayon,  sont  souvent  les  ancêtres  éponymes  d'un  groupe. 
On  va  prêter  .serment  sur  leur  tombe  ;  leur  vie  s'identifie, 
même  après  leur  moit,  avec  celle  de  la  tribu. 

La  légende  du  saint  berbère  ignore  .souvent  tout  de  sa 
vie  .  elle  ne  mentionne  (|ue  les  mii'acles  du  saint  après  sa 
mort.  Li's  faits  sont  merseilleux  mais  sèchement  exposés  : 
|)as  de  récit  qui  charme,  nuiis  des  traits  de  puissance  (jui 
fiappent.  La  légende  semble  niaïupiei'  d'imagination. 
«  Aux  mirarJt's  on  recontiaîl  le  soinl  »,  dit  un  de  nos  pro- 
verbes. Ceci  est  vrai  surtoni  [)our  le  saint  bei'bère  qui 
consei\('  a[)iès  sa  sur\ie  les  qualités  et  les  défauts  de  ses 
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contribulcs.  Il  \  a  \v  siiiiil  débauché  ;  le  saiiil  jctlnloif  (|iii 
fait  ravager  les  ciiam[»s  on  les  V(M'g(Ms  par  la  givic,  (lécimcr 
ios  troupcanv  |)ar  li>s  épidéinics  ;  le  saiiil  viridicalii  (iiii 
dessèche  les  soiiiccs  on  les  l'ail  jaillir,  qui  lisic  aii\  inii 
dèles  une  vill(>  où  il  iia  pas  été  bien  n-çii  ;  il  \  a  iMicorc  le 
saint  jaloux,  le  saint  brigand. 

I.c  saint,  révéré  comme  un  dieu  après  sa  mori,  est  ()l)éi 
[jar  les  géuies  dont    il   seMd)le  èlic   un  des  chefs.   Sous   le 
saint  berbère  e"es|  le  géui(>  qu'il  faul  voir  :  il  \  a  [trobabie 
ment   là  un  rcAr  d{'>   \iei!\  culles  animistes. 


La  dernière  partie  de  l'éhuh^  de  Monsieui-  llem^  Basset 
est  consacrée  à  la  l'oési(>  ehez  les  Berbères.  Un  des  carac- 
tères signalés,  [)our  celle  Poésie,  est  son  peu  de  durée.  Ceci 
tient  à  l'absence  d'écrit  me.  liie  fois  répandue  dans  le 
public,  cette  poésie  devient  l'apanage  de  tous  :  on  s'en  sert 
à  diverses  reprises  ;  on  l'iippliqiie  à  autre  chose  ipiau  but 
primitif  pour  lecpiel  elle  avait  été  composée  ;  on  la  dénun- 
(pie  en  v  ajoutant,  sui\anl  les  circonstances,  un,  deux  ou 
trois  vers  nouveaux  :  dt)nc,  pas  d'originalité. 

11  n'y  a  pas  davantage  d'originalité  pour  la  prosodie  ou 
la  nnisi(}ue  qui  semblcid  tigées  dans  toujours  les  mêmes 
formes  :  chants  i-itiiels  et  chants  du  travail  ;  chants  de 
noces  et  chants  de  deuil  :  chants  de  combats  se  réduisant  à 
des  cris  de  guerre  rithmés.  Depuis  des  siècles  les  chanteurs, 
leur  orchestre,  les  danses  ont  la  même  |)hysionomie  spé- 
ciale à  un  groupe  donné.  Tout  au  {)lus  [)eut-on  notei'  une 
plus  grande  originalité  dans  les  poèmes  des  prin(  ipaux 
groupes  ethniques  les  moins  touchés  par  la  dissociation  tels 
(]ue  les  Chleuh,  les  Touaregs,  les  habitants  de  la  grande 
Kabylie. 

Il  est  cui'ieux  de  noter  ici  ce  qu'a  donné  le  contact  euro- 
péen. 

Chez  les  Berbères  marocains  du  Moyen  et  du  Haut-Atlas 
la  poésie  se  compose  de  pièces  assez  courtes  (izlari), 
simples  phrases  rithmées,  improvisées  au  hasard  des  cir- 
constances par  le  premier  venu.  De  même  sont  les  poèmes 
des  joutes  poétiques  qui  accompagnent  les  danses  des 
Ihadert  ou  des  ahidous. 

Chez  les  Chleuh  du  Sud-Marocain,  plus  évolués,  on 
trouve  quelquefois  dans  la  poésie  des  considérations  philo- 
sophiques ou  religieuses.  Les  thèmes  généraux  sont  le 
regret  du  pays,  l'amour  trompeur,  un  pessimisme  assez 


134  U>E  KNQVÊTE  DE  SOCIOLOGIE  BEHBÈUE 

grand  devant  l'organisation  fallacieuse  de  la  société,  la 
f(nn[)erie  du  uioude.  Les  poèmes  de  Si  ilainou  ou  de  Sahi 
niontit'iit  une  lentati\e  de  conservation  île  ces  ci'UMes  par 
lérrilure.  Ciiez  les  Touaregs,  les  thèmes  de  la  poésie  sont 
Ifs  inènies.  mais  la  l'orme  paraît  supérieure.  Nombre  de  ces 
ciuvres  (]ui  auraient  pu  disparaître  se  lr(>u\enl  lieuicuse- 
ment  l'onservées  dans  les  papiers  du  1*.  de  Foucauld. 

Ces!  chez  les  Kabyles  de  l'Algérie  (jue  l'évolution  de  la 
poésie  a  été  le  plus  considérable.  Les  thèmes  traditionnels 
d'avant  la  conquête  française,  U<^'ls  (ju'ils  nous  ont  été 
conservés  par  les  ouviages  d'ilanotau.v,  Luciani  et  autres), 
lamour,  la  satire  des  individus,  les  luttes  de  çofs,  ont  été 
rem[)lacés  en  partie  par  des  thèmes  issus  des  formes  de  la 
vie  indigène  parmi  les  français.  C'est  la  vie,  souvent  dure, 
où  l'individu  berbère  isolé  dans  un  nouveau  milieu  prend 
les  qualités  et  les  vices  des  européens  ;  oii  la  lutte  pour 
l'existence,  acharnée,  lui  fait  parfois  venir  des  pensées  de 
regiet  pour  les  temps  d'autrefois.  A  cette  évolution  des 
thèmes  poétiques  a  correspondu  une  évolution  parallèle 
dans  le  vocabulaire  :  de  nombreux  mots  arabes  et  français 
se  sont  introduits  dans  les  dialectes  kabyles. 

Cette  dernière  forme  de  poésie  qui  montre  la  naissance, 
au  contact  européen,  d'une  sentimentalité  nouvelle,  peut- 
elle  laisser  espérei'  une  évolution  générale,  à  un  moment 
donné,  du  monde  berbère  ?  Il  est,  à  notre  avis,  encoie  trop 
tôt  |)our  l'affirmer. 

* 
*  * 

Nous  venons  de  parcourir  rapidement,  en  essayant  d'en 
faire  ressortir  les  parties  principales,  le  travail  de  Monsieur 
Hemi  Basset.  Il  l'a  intitulé  :  <(  Essai  .sj//  la  UHérature  des 
berbères  ».  Le  titre  est  modeste,  mais  cet  ouvrage,  produit 
de  recherches  considérables,  condense  toutes  les  données 
acquises  sur  le  sujet.  Cette  enquête  pourra  être  complétée 
plus  tard  pour  des  détails,  mais  nous  croyons  bien  que  dans 
son  ensemble  elle  restera  définitive.  Pour  le  moment  ce 
livre  est  un  instrument  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  sociologie  des  populations  de  l'Afrique  du 
Nord. 

A.  COUR. 


DesGPiption  d'une  Plante  nouvelle 

DU  DÉPARTEMENT  D'ORAN 


INTKODK  NON 


Lorsque,  en  njii"^,  j  ;n  publié  une  nouvelle  liste  de 
{)lantes  rares  ("  un  1  iidryala  de  lu  région  du  djebel  Lindlès 
Andalouses  asnil  échappé  à  mes  rapides  investigations. 
J  "avais  p«)urtant  paieouru  les  falaises  oii  cette  espèce  est 
localisée.  Cle  lait  prouve  (ju'il  ne  faut  pas  désespérer  de  trou- 
^er  encore,  en  Algérie,  des  plantes  nouvelles,  au  moins 
dans  les  régions  éloignées  (pie  les  naturalistes  ne  peuvent 
(jue  rareiiient  parcourii'. 

La  plante  recueillie  est  un  {ndryaUi  ipie  je  considère 
conniie  une  espèce  nouvelle.  Kn  \oici  la  description. 

Aiidryala  Caleudula  nov.  sp.  (PL  IV  et  V). 

Caulis  suffruiescc'Ds.  ramosiis,  conipactiis.  raniulis  vetustis 
tectis  residuis  foiiorum  pi-ioruni,  aiinuis  brevibus,  nionocephalis. 
Flores  acriter  Intel,  longioribus  pedunculis.  Folia  bievia,  (0,025) 
spatbulata,  linibus  2-4-6  crassis  ileiitibiis.  petiolus  dilalatus 
Achœiiia  tequalis  tertiffî  parti  pappi  bieviori.s  quam  involucrum. 
Planta  tomento  abraso,  albo,  non  birsuta  loiigis  pilis. 

Hab.  In  litlore  abrupto  moiitis  Lindlè.^  (El-Ançor-Andalouses 
prov   d'Oran).  Maïo  meiise. 

Plante  vivace,  sous-frutescente  dans  le  bas,  à  tige 
rameuse,  à  divisions  coudées-dressées,  formant  une  touffe 
trapue,  haute  de  o°'io  à  o":io  et  large  de  o^io  à  o^So,  d'un 
blanc  argenté  sur  letjuel  tranche  le  jaune  vif  des  fleurs. 

Rdnieaux  anciens,  ligneux,  ceux  de  lannée  précédente 
couverts  par  les  vieilles  feuilles  ou  leurs  restes  basilaires. 
Kameaux  de  l'année,  courts,  tonienteux,  bien  feuilles  ne 
|)<)rtant,  en  général,  qu'un  seul  capitule  terminal  inséré 
à  l'aisselle  dune  bractée  foliacée  et  d'un  rameau  très  court. 


I  Dot-MEBGUE  :  Sur  quelques  plantes  rares,  nouvelles  ou  peu  connues  du 
département  d'Oran  (2'  note)  in  Bull.  Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran  1918, 
p.    175-194. 
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Ce  rameau  [xnit  se  dévclopiKM-  (ians  les  mèiiies  condi- 
tions que  le  j)nMiiior  et  porter  un  (IciixièMie  caiiitiile  à  lais- 
selle  irune  aiili'e  Ixailée  cl  il'nn  iioii\eau  rameau.  Il  [leut 
donc  y  avoir  ainsi  sur  le  ram(>au  mère  développé,  lorscpie  la 
nature  du  sol  favorise  l'aeeroisscmenl,  2  ou  3  capitules 
solitaires,  peut-être  même  (ia\antage.  Les  nouveaux  capi- 
tules ne  lleurissent  (jue  lorst^ue  les  précédents  sont  lléiris. 
Il  en  résulte  (lue  chaque  grande  division  annuelle  de  la 
tige  ne  paraît  porter  qu'un  seul  cajjilule  (f.  urcnosaj.  Kn 
aucun  cas  il  n'existe  d'inllorescence  cor\  nibil'orme  et  la 
plante  se  montre  toujours  avec  ses  rameaux  nioiiocépiiales. 
Boiiion  floral  un  peu  prisinali(juc,  à  sommet  pyramidal, 
s'ouvrant  pour  laisser  d'abord  apparaître  la  [>ointe  orangée 
des  fleurons. 

Capilule  long  de  o^'oiO  à  o^'oiS  ayant,  étalé,  un  diamètre 
de  o"'o:>o  à  o"o25. 

IiivoJucrc  assez  gros,  large  de  o™oo8,  long  de  o"'oio,  for- 
mé de  i5  à  17  bractées  disposées  sur  un  seul  rang,  étroites, 
lancéolées,  souvent  adhérentes  entre  elles  par  grou])es  de 
2  à  \. 

Fleurons  d'un  beau  jaune  vif  à  ligules  externes  de  cou- 
leur orangée  sur  leur  face  inférieure  et  dépassant  l'invo- 
lucre  d'une  longueur  presque  égale  à  celle  de  ce  dernier. 
Fleurons  internes  nettement  plus  courts  que  les  externes. 

Pédoncule  long  de  o™o4  à  o™o5,  assez  épais,  rigide,  insé- 
ré à  l'aisselle  d'une  bractée  foliacée,  largement  lancéolée, 
longue  de  o'"o20  ;  il  porte  en  outre  deux  bractéoles  :  la 
supéri(Hire,  presque  toujours  fixée  sur  la  base  du  capitule, 
à  peu  près  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions  que  les 
divisions  de  l'involucre  ;  l'autre,  lancéolée,  linéaire,  insé- 
rée aussi,  parfois,  sur  l'involucre,  mais,  le  plus  souvent  au 
milieu  du  pédoncule. 

Feuilles,  petites,  courtes,  o"'o2o  à  o'"o2r)  en  moyenne,  de 
forme  variable,  en  principe  spathulées,  un  peu  ondulées, 
bordées  d'un  étioit  bourrelet  ;  limbe  aussi  long  que  large 
s'atténuant  en  un  large  pétiole  semi-am[)lexicaule  à  la 
base,  rarement  entier,  présentant  le  plus  souvent  sur  la 
moitié  inférieure  de  chaque  bord  2  ou  3  grosses  dents, 
plus  ou  moins  saillantes,  qui  passent  à  l'état  de  pinnules 
dans  les  feuilles  inférieures,  ce  ipii,  dans  ce  cas,  rend  la 
feuille  spathulée  lyrée.  Les  feuilles,  assez  serrées,  sont 
souvent  réunies  comme  en  rosette  au  sommet  des  rameaux 
couits  (f.  rupina,  PL  IV)  ;  elles  sont  esparées  quand  les 
rameaux  s'allongent  (  f.  arcnosa,  PL  V). 


Soo.  de  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —   l!l'21  (DouMEUGL'ii  .  FI.  IV 
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Andrydla  Calendiild    sp.  nov.  r.  arenosa  ((ir.  n;it.) 
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Akhics  li('s  priils  (o"'ooi(i),  noiis,  |)(>i'liml  k»  coles  sail- 
liiiilcs,  l('i"miiM''s,  iiii  sommet,  j)iir  une  coiironiH'  blanchà- 
lic  (le  (lents  microsc()|M(|ues.  Ai;uielle  éj,nilanl  trois  fois 
l'akène  et  iiettemeiil  plus  comte  (|iie  les  (li\isioiis  de 
l'involuere,  à  soies  de  o"'oor)  à  o"'oo(i,  lé^'-iilièrcment  scabres 
de  la  base  au  sommet. 

Héccpfache  un  [)eu  verdàlic.  à  alvéoles  bordées  d  une 
iranu^»'  liés  courte  portant  (pieltpies  soies,  visibles  à  hi 
loupe. 

liaincau.r  de  l'année  précédente  el  toutes  les  productions 
de  l'année,  sauf  les  lleurons,  entièrement  couNcits  d'un 
indumenlun  hiiueiileux,  très  serré,  ras.  d'un  blanc  jirg'en- 
té  ;  (piebpies  poils,  épars,  très  courts,  \isibles  ;i  l:i  loupe 
sur  les  bords  des  feuilles,  l'édonculeet  involucre  non  béris- 
sés  mais  à  indmnentum  pars<'nu'  de  [>oils  cduils  dressés. 
Pas  de  poils  ir|andideu\.  ni  de  poils  rmirs. 

Plante  silicicole,  avanl  laspccl  d'un  ('.(ihinltihi  loim'ii- 
tosa  ral)oug'ri. 

El  Ançor  uiépartenu'iil  il'Oraii,  Aljiériei  ;  falaises  maii- 
times  du  djebel  IJndlès.  l.a  forme  riipuia,  A.  G.,  sur  les 
falaises  abruptes  cpiart/euses,  cap  Lindlès  au  cap  Nègre. 
La  foiiue  tircnosa,  assez  rare,  sur  îe  sable  des  dunes  (pii 
gagne  le  boid  des  falaises,  Xid  de  rAigl(\  A\iij-iuai. 

()b>er\ation.  —  1/  l/K//'v«/fl  ('jUendula  est  voisin  de  1'  l. 
\<jhai(l\i  lluds,  de  la  Sierra  de  la  Sagra  i  Espagne).  Hever- 
cbon  exsicc.  1900,  11°  1088). 

Les  deux  espèces  sont  monocéj)liales  et  ont  lu)  [)Oit  à  peu 
j)rès  identi(pie  ;  mais  elles  se  distinguent  nettement  par  la 
forme  des  feuilles.  Dans  l'.l.  Agliordii  l(\s  feuilles,  longues 
de  o'"or)  à  o"'o7,  ont  le  limbe  très  régulier,  entier,  étroite- 
ment ellipticpie,  s'atlénuaut  <'n  un  pétiole  non  élargi,  plus 
long  (|U(^  le  limbe. 

Kn  terminant  cette  description,  je  liens  à  remercier  M. 
le  doct(MU"  Maire,  d'Alger  ;  M.  le  professeur  Ch.  Flahault, 
de  Mont|)ellier  :  M.  le  professeur  Ducellier-,  d'Alger  ;  M. 
Mart\  .  botaniste  à  (laicassonne.  AL  d'Allaizette,  mon  ex- 
cellent confrère  d'Orair,  (pii  ont  bien  voulu  me  four- 
nir les  éléments  bibliograplii(pies  ou  les  matéi'iaux  fpii 
m'ont  permis  de  me  convaincre  qrre  irra  plante  était  bien 
une  espèce  nouvelle. 

Je  renouvelle  mes  lemerciements  à  M.  (Camille  Arani- 
bourg  à  ipii  je  dois  les  belles  photographies  reproduites 
sur  les  planclie^;  jointes  à  cette  description. 

F.  DOUMERGUE. 


statistiques  Commerciales  du  Département  d'Oran 

1913  -  1920 


Pour  f(irnit'r  un  lien  entre  les  statistiques  du  MouvoniciU 
de  la  Xavigalion  et  du  Mouvement  Commercial  de  l'Oranie, 
publiées  jusqu'en  iQiS  par  notre  Bullet'ui,  et  celles  «pie 
nous  serons  apj)elé  à  faire  paraître  dans  la  suite,  il  nous  a 
semblé  nécessaire  de  donner,  dans  un  bref  raccourci,  un 
l'ésumé  du  Mouvement  des  Ports  et  de  la  Production  de 
noti'e  département  pendant  la  {période  de  guerre  de  191'!  à 

Nous  diviserons  ce  compte  rendu  en  deux  i)arties  : 
Mouvement  des  Ports  et  Mouvement  Commercial  et 
Ag-iicole. 

MOrVEMENT  DES  PORTS 

Nous  prenons  conmie  point  de  comparaison  des  chiffres 
(jue  nous  donnons  ci-après  ceux  de  191^,  deinière  année 
commerciale  normale  d'avant-guerre. 

PORT  D'ORAN 

To.NNAGE      DKS      .NaVUUÎS 

Années  Navirez  chargés  Ki'lâthenis  Totaux 

1913 5.379.201     1.181.778     6.510.989 

191 '1 4.656.970  v../|58.368  7..  II5.338 

1 9 1 5 3 .  o3  '1 .  885  '\.iù\.  38  ',  7  •  1 99  •  '^69 

1916 •> .  2 7 1 . 1 79  1 .  097 .  556  6 .  368 .  735 

1917 i.598,53:>  1.99'!.  121  3.592.653 

1918 1 .  227 . 1 2.6  3 '|8 . 533  1 . 575 . 659 

i()i9 2.5r'.>.56o  i.3/i4-o82  3.856,642 

Ce  tableau  fait  ressortir  une  thnte  graduelle,  jusqu'en 
T918,  du  tonnage  des  navires  ayant  opéié  dans  le  port 
d'Oran.  Cette  chute  s'explique  naturellement  par  les  pertes 
subies  par  les  marines  alliées,  surtout  du  fait  de  la  guerre 
sous-marine. 


STAIISTIOL  KS  COMMKKCI  \l.i:s  1)1     Itl'PA  UIK  M  i;\  I    It'oiiW  18!) 

I>ii  i<)M|,  un  ^riiiid  iiornltrc  df  iiiiviics  de  cointncrcc, 
arirch's  piir  les  l'.tals  allies  à  des  emplois  de  siii\  cillaiicc  de 
roidrs  iiiaiilinics  on  de  ra\  ilaillciiicnl  en  \  i\  rcs  cl  en  riialé- 
riel,  riiicnt  déiéiiuisilioniiés  et  \  iiiicnl  sajoiilcr'  à  la  Molle 
coninieceiale  (jui  dessei\  ail  nos  |m  tris  en  H)  i  N.  Du  ne  année 
à  laidre,  le  lotiiia«>"e  des  na\ii'es  ojx'-ianl  à  ()raii  se  lrou\e 
ainsi  d(ml)lé.  I, "année  U)>{)  nian|iie  encore  nne  anu-liora 
lion  due,  celte  fois,  à  la  mise  en  service  par  l'armeinenl 
français  de  na\  ires  sorlani  des  chanliers  de  coiisl  rnclion  ou 
achetés  à  l'élranj^cr.  Pelil  à  pelil  on  sent  r<'naîlre  la  \  ie  éco- 
nomi(|ne,  mal_i>ré  les  cidraxcs  (pi'un  chan<j-e  ('"crasanl,  avec 
les  principales  nations  dn  monde,  met  à  la  i('[)rise  des 
affaires. 

Le  nombre  des  relàchenrs  \enanl  icnouNeler  ou  complé- 
ter leui'  provision  de  cliail)()n  a  été  considérable  pendant 
les  trois  premièics  années  de  la  juuerre.  (lelle  afiluence  est 
due  au  passage  de  navires  en  convois  escortés.  Le  tonnage 
global  des  iclàcheurs  en  H)ir>  et  H)i<)  est  (piaire  fois  celui 
du  temps  de  paiv.  Kn  1917,  ce  tonnage  diminue  de  moitié 
et  tond)e  en  i()iN,  par  suite  du  manijue  de  charbon  dans  les 
dépiMs  d'()ran,  à  16I  vapeui's  jaugeant  .S'|S.r).S,H  tomies.  11 
seielèveen  1  ç)  1  ()  au  point  de  dépasser  de  -loo. 000  tonnes  le 
chilïre  de  1  9  r  !■>. 

^ous  terminerons  ce  ra|)ide  ap(M\'u  pai'  le  Mouvement  de 
la  -\av  igatiou  du  Poil  d"(  )ran,  pai'  pav  illon,  |)endanl  Tannée 
M)>o,  (jui  mar(jue  une  légère  avance  sur  l'année  précé- 
dente. Le  tonnage  total  a  été  de  'i.o.'V^oiSi)  tomies  se  décom- 
[losant  en  : 

Navires  chargés :>. .  ~'\G  .i)^^-; 

Lielàeheurs i  .285.  i?fj. 
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MOUVEMENT  DE   LA  NAVIGATION 


Mouvement  de  la  Navigation  du  port  d'ORAN.  par  pavillon,  pendant  l'année  1920 


ENTRÉES 

SORTIES 

Eiilrées  et  Sorties  réunies 

INDICATION 





. ^ 

..^^ -^ 



^- — 

du 

NOMBUE 

XO.M»KE 

NOMBKE 

de 

Tonnage 

(le 

Tonnage 

(lii 

Tonnage 

PAVILLON 

navires 

ii;ivire< 

navires 

1 
1 

Français 

l.liS7 

966.382 

1.218 

972.226 

2.405 

1.938.608 

Anglais 

234 

499.061 

235 

511.486 

469 

1.010.547 

Américain 

41 

118.039 

42 

120.891 

83 

238.930 

Espagnol 

133 
40 
30 
33 

86.150 
58.105 
51.826 
42.010 

130 
40 
30 
33 

76.150 
58.805 
51.826 
42.010 

263 
80 
60 
66 

162.300 

116.010 

103.652 

84.020 

Italien 

Grec 

Belge 

Norvégien    

32 

33.899 

32 

33.899 

64 

67 . 798 

Portugais 

5 
17 

18.297 
14.233 

5 
17 

18.297 
14.233 

10 
34 

36.594 
28.466 

Danois 

Russe 

8 
4 

12.392 
11.004 

4 

10.689 
11.004 

15 

8 

29.015 
22.008 

Japonai.s 

Suédois    

10 
4 

10.520 
8.726 

10 
4 

10.520 
8.726 

20 

8 

21.040 
17.452 

Brésilien 

Roumain 

5 

7.710 

5 

7.710 

10 

15.420 

Hollandais 

6 

7.664 

6 

7.664 

12 

15.328 

Marocain 

3 

2.451 

3 

2.455 

6 

4.910 

Allemand 

2 

1.689 

2 

1.689 

4 

3.378 

Urugayen 

2 

1.046 

2 

1  046 

4 

2.092 

Tunisien 

Tôt  AU. X  on  1920. 

2 

308 

2 

308 

4 

616 

2.167 

1,988.874 

2.198 

2.063,215 

4.365 

4.032.089 

—      on  1919. 

DlFFéRENCE  1920. 

2.209 

1.932.865 

2.199 

1.923.777 

4 .  408 

3.856.642 

—    42 

+  56.009 

—       1 

+  119.438 

—     43 

+  175.447  1 
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AL  TRES  POins  Di:  l/ORA.ME 

Le  iMoiiveiiM'iit  des  aiilics  j)()i(s  Jii  (IrparlcnuMit  a  été 
alTccli''  \)i\v  les  éxèiKMiiiMils  tlo  la  même  façon  que  celui 
(r()ian,  ainsi  (pic  le  rnonlrcnl  les  cliilIVes  ci-dessons  : 

ToNNAOE    DES    Navires 


PORTS 

19U 

1915    1     1916 

1917 

1918 

1919 

Mers-t'1-Kébir 

» 

13.625 

12.655 

14.437 

6  918 

18.295 

MostagaiHMii 

580.021 

476.664 

281.371 

130  187 

76.849 

226.728 

Arzew 

536.242 

228.693 

196  523 

109.683 

100  853 

147.025 

Beni-Saf   

412.807 

209.971 

186.684 

359.070 

359.485 

342.828 

Nemours 

223.892 

24.612 

35.026 

34.622 

14  894 

30.810 

Cap  Kelali 

41.426 

51.956 

57.400 

45.802 

23.268 

9.084 

ni>iiaïiie 

3.532 

» 

4  946 

a 

2.378 

472 
2.196 

452 

Adjeroud  Kiss 

1.970 

Mouvement  Commercial  et  Agricole 

Le  tonnage  des  maiehandises  transportées  par  les  navires 
(jui  ont  fréqnenté  les  [xnts  dn  département  d'Oran  s'est 
élevé  : 

A  l'importation  : 

En   1918,  à i84.'i't6  tonnes 

En  1919,  à 432.112       — 

Et  à  l'exportation  : 

En   1918,  à 3o5.532  tonnes 

En   1919,  à ^9^-777       — 

En  191 3  ces  ehii'fres  étaient  de  976.626  tonnes  à  l'impor- 
tation cl  de  826.170  tonnes  à  l'exportation. 

\  rex[)ortation  le  tonnage  transporté  est  fonction  de 
ral)()ndance  des  récoltes.  11  est  intéressant  par  suite  de 
comparer  les  résnitats  des  camjiagnes  de  la  période  I9i3 
à  1919  pour  les  produits  de  grande  production  :  céréales, 
vins  et  bestiaux. 


14*2  ST.VTISTIQIES  COMMliUi;l\LES  Df  DÉPARTEMENT  d'oRAN 

GfiKÉALES  (on  (luiiitaux^ 

ANNÉES       RLl':    I  KM)U?:  lU.K  UlU  OIU.E  AVOINE 


1 9 1 3 . 
I9I4. 
1 9 1 5  . 
1918. 

1919- 


i.âS  1,086  I  .  io().9:>:>.  •>.39r>.7r>6  G.3o5.463 

8(i-;-.r)()9  r);^9.3f)()  1.71(1.639  i.'>3o.i2o 

3>> .  3  '|o  7">n .  86r)  i  .91'^.  -^^'^^  1  .  '179 .  oâo 

:>.3o>.r)3i  ■>.'VM).36o  .").■>•>").  91:)  :>.o89.8r)o 

I  .  I  1  3  .  '|0(i  I  .■>.]>..  800  '>. .  730 .  'îoo  1 .  188 .  '100 


Années 


VINS 

Hcclari's  iilaiilt' 


Hectolitres 


191 3 »  1 .  797.333 

1 9 1  :'i 90 .  2 1 7  :>..  686 .  999 

191.^) [r--'>^^  2. '127.798 

1918 92.709  2.886.482 

19 19 (('i.o'io  3.782.766 

BESTIAUX  i:\P()irn':s  dètes) 

ANNÉES                             lUJEl  I  S  MOUTONS 

191 3 7.626  '101.950 

191'! 9  .  'l  \o  32.0  .  6  I  2 

1915 io.6r2  483.7/18 

1916 2 .  T II  /i63. 720 

191 7 1.661  225.006 

1918 5oo  85 .  2  3/| 

1 919 23o  I  I  I  .  166 

Kii  dcliois  (les  j)i(t(liiils  ajLjiicolcs,  dont  rcxcédcrit  sur  l<'s 

besoins  de  la  consommai  ion  locale  a  élé  e\|)orté  par  ses 
différents  poits,  l'Oranie  a  eneoie  expoilé  par  Beni-Saf, 
[lonaïne  et   (-ap  Kelali,   les  piodnits  de  ses  mines  de  fei'. 

L'importance  de  ce  tialic  est  donné  par  les  chiffres  sui- 
vants : 

TONNES 

Béni-Saf kji'i  3i().<)^|3 

1915          206.272  1          Ali  nés  de  fer 

H)  16          '05.  ((1 3  f                   "^' 

1917  '116. 136  1       '>•"■   l«il'-<'H""'-'alH 

1918  /106.125  )                      ^t 
.9i(,          365. 7(,',  Baroud 
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Cap  kt'lab .... 


Iloiiaïnc 


1  ()  I  \ 

'16. 

:^y^ 

\ 

1 9 1 5 
1 9 1  () 

1918 

66. 
55. 
■>.-;. 

4-.'.9 
731 

,  '|IO 

i 
\ 

Mines  de  fer 

de 

Sobabria 

19 19 

9 

.601 

1 9 1 6 

'4 

.Vk) 

1 

Nliiics  de  f(;r 
de 

i9'7 

;) 

,538 

\ 

Bab-eii-Teiirl); 

CONCLUSIONS 

La  CDiiipaiaison  de  ces  différentes  statistiques  est  des  phis 
iiisliuelives. 

Dans  la  partie  ..  Ab)uvciiieiit  des  Forts  »  elle  fait  ressoitir 
les  effets  de  la  prolongation  de  la  guerre  sur  les  relations 
maritimes  de  lOiiinie  t[ui  se  raréfient  d'une  année  à  l'autre 
pour  atteindre  son  point  le  |)lus  bas  en  1918,  puis  la  reprise 
(pii  marque  la  lin  des  hostilités  et  qui  s'accentue  en  i9'^o. 

Dans  la  partie  eonunerciale  et  agricole,  elle  montre  l'im- 
portation suivant  le  même  mouvement,  i)endant  la  même 
période,  et  repienant  sa  marche  ascendante  après  l'armis- 
tice ;  elle  montre  rexpoitalioii  liée  à  la  production  agricole 
et  minièr(\  et  en  suivant  natuicllement  les  fluctuations. 

I) "une  manière  générale  les  chiffres  des  années  1919  et 
i9i>o  sont  encourageants.  Ils  marquent  une  amélioration 
lente,  mais  sûre,  de  l'activité  commerciale  de  l'Oranie. 

A.  TOURNIER. 
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OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 
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STATION    DE    SANTA-CHIÎZ    DOHAN 


Étude  des  Vents  du  1"  Décembre  1920  au  1*   Juin  1921 
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-Marquajje  (h's  .Montons.  —  On  viiit  (]iic  les  nioiilons  d'AIp»  rie, 
exportés  en  France,  soiil  iiuikj  k's  alin  (|iu'  (Iukjik'  cvporlalctir 
puisse  reeonnaîlre  ses  l)èks  |)atini  celles  des  troupeaux  <pii 
voyagent  ens«>rnl»le  sur  les  roules  :  aussi,  pour  l'acililcr  le  liiagc 
à  rernljanpierncul  dans  les  poris  d  Algérie  et  au  dcltarqueiucnl 
à  Marseille. 

Le  plus  sou\(iil  les  moulons  soûl  uiaïqués,  sur  la  t»'le  ou  sur 
le  dos,  dune  grande  la<lic  ou  d'un  anneau  aux  coule  irs  d'ani- 
line, rouge  ;)U  violette.  M.  lien  Danou,  dans  une  notice  j)ul)li(''c 
dans  noire  Hidiclin.  eu  H)i<i,  a  lait  ressortir  les  inconvénienis 
de  ce  mode  d'opérer.  Les  couleurs  d'aniiine  disparaissent  dit 
fîcilemeut  au  lavage  el    la  laine  est  déj)réciée. 

En  France  J'ai  vu,  dans  des  foires,  où  se  trouvaient  réunis  des 
mo  itons  anuMiés  des  villages  en\  iromuints.  les  l)ètes  marcpiées 
au  bleu  d'oui  re-mer.  teintmc  (pii  dis[)araît  eidièremetd  à  l'eau. 
La  marque  s'eiïace  même  un  |)eu  trop  rapidement  sous  l'elTet  de 
p'uies  persislanles.  mais  subsiste  assez  longtemps  pour  que  elia- 
que  proj)riélaire  ou  chaque  acheteur  nMonnaisse  son  bien. 

Il  m'a  |»aru  intéressant  de  signaler  ce  procédé.  Il  esl  d'aulant 
plis  avaidageux  à  ap[)li<pier  en  Algérie  (pie,  pendant  la  période 
dembarquemeni,  les  moulons  exportés  n'ont  guère  à  craindre 
la  pluie. 

F.  DOUMERGUE. 


BIBLIOGRAPHIE 

{Ouvrages  offerts  à  la  Société) 


Lfs  l'iERnES  Ecrites  (Hadjral  Mi-klniihal).  (Iimmiic?  et  Iiiscriplions  rupestrc? 
(lu  Nord-Africain  par  ('•.  B.  M.  Flamand,  i  \<il.  loi-,  in  S,  /|3'i  pages,  262 
gravures,  53  j)!.   Iiurs  texle.  P.  MasMin,  r'atl>,   i<i'i. 

Ce  livre  si  impalicmnienl  adciulii.  viciil  de  paraître,  sous  les 
auspices  du  Gouvernement  Général  de  l'AI^'érie  et  grâce  au 
concours  dévoué  de  .M.  Sléjdiane  (isell,  le  savant  professeur 
du  Collège  de  Fiance,  qui  a  bien  voulu  en  assurer  la  pidiljcatiou 
posthume.  Qu'il  en  soit  vivement  remercié  ! 

Depuis  de  longues  années,  mon  bien  regretté  ami  Flamand 
avait  préparé  et  mis  en  ordre  les  éléments  de  ce  mémoire,  mais 
la  longue  et  sournoise  maladie  rpii  devait  le  ravir,  avant  l'heure, 
à  l'affection  des  siens  cl  à  celle  tic  ses  amis,  l'aNaii  empêché  de 
le  publier.  D'ailleiu's  il  conii)tail  faire  de  ce  travail  la  matière  <lu 
3*  volume  de  sa  magistrale  étude  géologique,  géographique  cl 
arcliéologiqtie  du  Haut-Pays  et  du  Sahara  oranais''^. 

Les  pierres  écriles  sont,  le  [)lus  souvent,  de  grands  bancs  di- 
rochers,  parfois  des  blocs  isolés,  présentant  un  plan  de  surface 
vertical  sm*  lequel  sont  représentés,  par  la  gravure  et  de  profil, 
des  animaux,  des  figurations  humaines,  des  objets  divers,  des 
signes  géométriques,  se  rapportant  sans  doute  à  une  écriture 
primitive,  et  des  caractères  d'écriture  liby<pies,  berbères  ou 
arabes. 

Trop  souvent,  malheureusement,  ces  précieux  documents  .sont 
surchargés  d'ineptes  inscriptions  récentes. 

C'est  dans  le  Sud  oranais  et  dans  son  hinlerland  saharien  (pie 
les  ])ierres  écrites  sont  le  plus  répandues.  Les  stations  de  (iéry- 
ville,  Aflou,  Thyout,  Moghar  sont  tiepuis  longtemps  connues. 

L'appellation  de  pierres  écrites  (traduction  littérale  de  l'arabe 
H(uljrat-Mektoubat),  convient  très  bien  aux  pierres  portant  des 
in.scriptions  libyco-berbères  on  autres  ;  mais  elle  convient  moins 
aux  gravures  qu'on  a  d'abord  désignées  sous  les  dénominations 
de  rochers  (fraisés  ou  de  <ir(iviires  riipesircs  et  cpii  représenlent 
des  animaux. 

\u  point  de  vue  de  l'âge,  les  gravures  ru|)estres  se  séparent 
nettement  en  deux  groupes.  Le  premier  groupe  comprend  des 
dessins  gravés  au  trait  ;  ces  gravures  sont  préhistoriques.  F.e 
deuxième  groupe  réunit  des  figurations  gravées  au  [lointillé  <>t 
des  inscriptions  protolibyques  cl  libyques  (jiii  sont,  les  unes  cl 
les  autres,   prolahislitrirpies  ou  hisloriqiies. 


I   ^'<>ir:   DouMERGi  E  —  G.     IJ.     M.    l-'Ianiand    l'I    r-cs    travaux    (in    Hiill.    Soc. 
de  Ccogr.  et  d'Arch.  d'Orari.  1919,  p.    r'^û>). 
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Les  gravures  au  poinlill»'-  el  les  inscriptions  surchargent  sou- 
vent les  (Irrisins  au  Irait,  ce  (jui  rend  la  (iislinctiou  des  anciennes 
gravures  assez  dit'iicile. 

Dans  S(ui  niéinoire,  Flaniaml  a  surtout  décrit  les  gravures  du 
Sud  et  de  Ih-xtrèinc-Sud  oranais.  Il  a  fait  aussi  Ihistcjrique  de 
toutes  les  ilécouxerles  dues  prcsipic  tttules  à  des  explorateurs  ou 
à  des  officiers  ayant  séjourné  dans  le  Sud.  l'ersonnellenieul,  Fla- 
mand n'a\ail  |tlns  eu  à  découvrir  i|n"nn  petit  nonihre  de  stations 
nouvelles.  \'.n  revaiiclic.  il  les  avait  prcsipic  |ont(>s  revues.  Il 
avait  aussi  collectionné  la  iindliludc  de  photographies  et  de  des- 
sins avec  lesquels  il  a  pu  nient>r  à  hien  la  mise  en  oMivrc  de  son 
important  et  remanpiahic  mémoire. 

L'ouvrage  comprend  trois  livres  on  cliapitics  ipic  je  n'analy- 
serai pas  en  détail.  Je  me  bornerai  à  signaler  les  [)riMci|)anx 
résultats  de  létnde  entreprise  par  Flamand. 

I.  aniciir  dislingue  (piaire  groupes  de  gra\nres   : 

1°   Les  (îra\ures   préhislori(pies   : 

9°  Les  (i'ravurt's  et   Inscriptions  liliNco-heilxrcs  ; 

3°   Les  Inscriptions  et  Dessins  arabes  : 

!l°  Les  (Gravures  (à  caractères  mixtes)  sahariennes. 

Les  Gravures  préhistôriipies  sont  les  plus  imjforlantes  car  elles 
représentent  souvent  des  animaux  aujourd'hui  disparus  ou  ayant 
émigré  vers  le  Sud  de  l'Africpie.  (les  lignrations  sont  caractéri- 
sées par  la  nature  du  trait  et  leur  patine.  !,e  trait  est  large,  pro- 
fond, poli  et  régulier.  Il  a  été  sans  doute  creusé  avec  un  silex 
ou  une  ro(>he  siliceuse  très  dure  cl.  peut-être,  poli  avec  un  mor- 
ceau de  bois  et  du  sable. 

Ces  gi'avures  prouvent  «pie  l'homme  (pii  a  re|)résen(é 
des  éléphants,  des  rhino<'éros,  des  buflles  anticpics,  des  girafes, 
des  oryx,  etc.,  n'a  pu  di^ssiner  (pie  les  animaux  tpi'il  avait  sous 
lès  yeux.  Graveurs  et  graiuls  mammifères  ont  donc  été  contem- 
porains. 

Ces  graveurs  étaient  |)arf(Ms  des  artistes  remarquables  compo- 
sant de  véritables  tal)leanx  où  de  grands  animaux  étaient  mis  en 
scène,  tels  :  le  combat  de  buflles  d'KI  Richa  :  celui  d'Aïn-Sfissifa. 
entre  une  panthère  et  deux  éléphants,  dont  l'un  protège  un 
éléphanl(^an  ;  etc. 

Ces  compositions  dénotent  chez  leurs  auteurs  la  possession 
d'un  sens  très  élevé  de  l'observation  (>t  de  la  maîtrise  (pii  carac- 
térise les  artistes  de  grand  talent. 

L'homme  a  parfois  représenté  ses  semblables.  La  gravure  la 
plus  originale  et  la  plus  im|)ortante  est  celle  d'un  homme  tenant 
en  main  une  hache  en  pierre  polie,  emmanchée.  Il  est  évidi'ut 
que  la  découverte  de  cette  figuration  permit  aussitôt  d'émettre 
l'hypothèse  que  les  grands  animaux  représentés  vivaient  encore 
d<«ns  le  Sud  oranais  pendant  la  période  néolithique.  Mais  cette 
hypothèse  demandait  à  être  démontrée  et  à  .'«e  changer  en  réalité. 
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Ce  fui  M.  le  (loclour  Bouiu-l,  assislaiil  île  ItoliiHKiiic  an 
.Muséum  dllisloire  Naturelle  de  Paris  (jui.  eu  i>^'^<),  eu  e\[)l(Maul, 
au  point  tle  vue  de  la  flore,  avt>e  MaurN,  notre  liieu  re^Telté  ami 
commun,  la  région  d' Aïu-Sefra,  étudia  iucideuuueut,  les  rochers 
f.'ravés  de  l'hyoul,  de  .\lojj:har-el- laliiani  el  d'Iladjai-Maliisseral. 
H  eut  l'heureuse  idée  de  fouiller  le  sol  au  pied  des  rdiheis  el  y 
réc«)lta  des  silex  taillés  el  des  haches  polies. 

Le  doute  néfait  guèic  plus  |)ossil)|e.  les  picmières  j.nii\nres 
t'Iaieid   hien   préhistoricpies. 

Flamand  a  confirmé  celle  conclusion  [tar  de  iiomncIIcs  recher- 
ches et  fixé  le  de^né  (rancieuueh'  |tai'  l'élude  de-  jiatines  et  par 
des  considérations  d'ordre  palé-onlolo^ncpu'. 

i)e  tout  ceci  il  ressort  ({ue  les  grands  mammifères  :  éléphants, 
rliinocéros,  buffle  autiipie,  oryx,  j^irafe,  les  plus  nellemeni 
figurés,  n'ont  émigré  des  Hauts  Plateaux  oranais  et  des  confins 
sahariens  vers  le  Sahara  central  (pi'à  une  époijue  relalivemenl 
récente,  qu'ils  ont  vécu  dans  l'Africpie  du  Nord  a\ec  l'homuie 
néolithique. 

Lne  gravure  d'un  intérêt  tout  particulier  est  celle  du  hcl'wr  ii 
sphéroïde  ou  à  Unir  de  Bon  Alem  (pii  monire  que  le  sentiment  de 
1»  religiosité  se  manifestait  tléjà  à  cette  éi)oque.  C(>  bélier,  (pii 
parait  èlre  l'ancêtre  de  celui  d  Anun<Mi.  a  fait  l'objet,  de  la 
part  de  Flamand,  d'une  dissertation  des  plus  intéressantes. 

Les  gravures  au  pointillé  :  animaux,  objets  divers,  signes  el 
lettres  attribuées  aux  Prololibyens,  Libyens  et  Berbères,  méri- 
teraient aussi  d'être  analysées.  Je  me  bornerai  à  renvoyer  à  la 
lecture  de  l'ouvrage  ceux  qiii  s'intéressent  à  ces  passionnantes 
questions  de  l'histoire  [)riniitivc  d<'  riiomme.  In  texte  copieuse- 
ment illustré,  et  accompagn(''  i\t'  ,").'!  belles  |ilanches.  leur  {)er- 
metlra  de  suivre  a^ec  fruil  le  tiaxaii  d'analyse  el  de  synthèse 
de  l'auteur. 

En  résumé,  le  mémoin-  de  Flamand  est  une  mi.se  au  ])oinl  el 
à  jour  de  la  question  relative  aux  Pierres  Écrites,  fixant  l'histo- 
rique des  recherches  el  des  découvertes,  la  technique  et  les 
procédés  de  la  graviire.  les  caractères  des  patines,  énumérant 
les  stations  reconnues,  les  espèces  sûrement  représentées,  les 
diverses  inscriptions  relevées,  e|<-.  Enfin  l'auteur  précise 
l'origine  et  l'âge  néolithique  des  gravures  au  trait  des  grands 
pachydermes  et  ruminants  disparus  ou  ayant  émigré  vers  le 
Sud  Africain.  C'est  là  le  plus  grand  résultat  de  sa  laborieuse, 
consciencieuse  et  savante  étude. 

F.  DOLMEUGIE. 
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LE    MARÉCHAL    LVAITEV.   j^r     Vm.-.l.'r    Hrils.li    (La    Roniiissaiicc   du    Livii-, 
Piiris    iifi). 

Dans  un  sl\lc  solde  i-l  clair,  laiilciir  Iracc  un  polirait  trî'S 
Mi'l  (lu  Maîtrt'  Colonial  doul  nolic  (".orupay nie  l'Sl  ii('n>  lic  voir 
iiguriT  lo  nom  parmi  ceux  île  nos  l'résiilonls  d'Honneur. 

Amécléc  Biilseh  se  déteml  (^a^()i^  fail  l'apologie  de  son  héros. 
On  a,  t'U  le  lisant,  1  ini[)ressioii  (piil  est  sincère  et  (ju'il  écrit 
dans  un  réel  esprit  d'indépendance. 

Les  premières  pages  du  Livre  s<»nt  consacrées  à  la  jeunesse, 
aux  éludes  et  an  déhut  dans  la  carrière  militaire  du  futur 
Maréchal. 

Nous  le  sui\ons  au  lOukin  où,  déjà  connnandant,  il  couunence 
à  jouer  son  rôle  d'organisateur  ;  puis  c'esl  Aladagascai'  où,  muni 
de  pleins  pouvoirs  sur  une  vaste  étendue  de  l'Ile  et  stimulé 
par  la  lourde  respousahililé  que,  pom*  la  première  fois,  il  seul 
peser  sur  les  épaules,   il  arrive  à  la  pacification  générale. 

L'auteur,  à  juste  raison,  entre  dans  de  plus  longs  développe- 
ments dans  les  chapitres  qui  traitent  les  choses  d'Afrique  : 
Brigadier  à  Aïn-Sefra,  avec  la  troisième  étoile  à  Oran,  le  chef 
a  toujours  l(>s  regards  tournés  vers  l'Ouest  et  nous  le  voyons, 
après  un  court  commandement  à  Bennes,  revenir  an  Maroc 
comme  Résident  général. 

C'est  ici  la  partie  la  plus  substantielle  du  livre,  dont  l'inté- 
rêt devient  piquant  quand  Amédée  Britsch  nous  montre  le  chef 
de  guerre,  luttant  aux  heures  les  plus  tragiques,  avec  uniî 
activité  et  une  énergie  presque  surhumaine,  pour  maintenir,  avec 
des  effectifs  dérisoires,  notre  autorité  sur  ce  vaste  Empire  et 
parvenir,  à  force  d'obstination  ralsonnée  à  ce  prodigieux 
résultat. 

Le  chapitre  IX  nous  expo.se  brièvement  le  passage  au  Ministère 
d-'  cet  homme  qui,  bien  que  pénétré  du  rôle  social  de  l'officier, 
a  horreur  de  la  politique.  Nous  le  voyons  à  la  lin  du  livre  repren- 
dre, après  ces  jours  qu'il  considère  comme  gaspilés,  son  œuvre 
admirable  de  pacification  et  d'organisation. 

A.  MOTELEY. 


PROCÈS-VERBAUX   UES  RÉUNIONS 

(II-    la    «    Socit'tt"    (le     (ii-oirrapliit'    et    d'ArclKMtlo^'ic    (l'(kan   » 


SÉANCE    DL     COMITK    IH      .'|    WHIL     H):>l 


La  st-aiicc  est  ouvi-rlc  à  ,")  li.  ;■)(>,  sons  la  [(r(''si(|fii(('  de  Monsieur 
Fi.  Ml  Mi/r,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Flaiiai  i.r,  Gt'néral  Bas(;iii>(;,  Pock,  Lk- 
MOisso.N,  Pellegat,  Tourmer,  ^oël,  Barbie,  Doimergie, 
DuPLY,  Fabre  Sylvain,  Fvbre  la  Malrelle,  Kriéger,  Pellei  , 
Pérez,   Tourné. 

Excusés  :  MAI.  Aramboiro,  Dangles,  Delaby. 

Absents  :  MM.  L'Abbé  Fabre,  Vel,  Abadie. 

Le  Président  exprime  à  Monsieur  le  Général  Bascul.ng  ses 
vifs  regrets,  à  Toccasion  de  .son  prochain  départ  en  France  et  lui 
ilemande  de  bien  voidoir  donner  de  temps  en  temps  de  ses 
nouvelles.  Monsieur  le  Général  Basciiing  remercie  chaleureu- 
sement Monsieur  F'lahault,  promet  de  rester  membre  de  la 
Société  et  de  rester  en  communication  avec  elle. 

Le  Président  adresse  des  félicitations  à  Monsieur  Fabre 
Sylvain  pour  le  rétablissement  de  sa  santé  et  à  Monsieur  Lemois- 
so.\  pour  la  guérison  de  ses  enfants  ;  ces  deux  sociétaires  très 
touchés,   remercient    le   Président  de  sa  sympathie. 

Le  Président  fait  part  du  décès  de  notre  sociétaire  Monsieui' 
L.  de  Savgy.  Des  condoléances  seront  adressées  à  la  famille  au 
nom  du  Comité. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  7  mars  est  lu  et  adopté. 

Les  candidats  présentés  à  la  séance  précédente  sont  admis 
comme  membres  titulaires. 

Sont  présentés  : 

M.  Bastos  Alfred,  L)iiecteur  de  la  Manufacture  des  Tabacs 
Bastos,  Rue  Christophe  Colomb,  par  MM.  Coig.nard  et  Flahault  ; 

M.  Prinet  Alexandre,  Pharmacien,  Rue  Dufoiir,  i3,  par  MM. 
PocK  et  Flahax  LT  ; 

M.  Prinet  Paul,  Areliiteete,  Hue  de  Colmar,  par  \IM.  Rru.me 
et  Plaiiatlt  ; 

M.  Boulexger  Gaston,  Industriel,  Villa  Théus,  Boulevard  Fro- 
ment Coste,  Saint-Flugène,  par  M.M.  Pellecat  et  Pock  ; 

M.  Personmer  Ernest,  Propriétaire,  35,  Boulevard  Seguin, 
par  MM.  Pellecat  et  Kriéger  ; 
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M.  Cazknane  Jean,  Prol't'sstMir  d'ospagnol  au  LyrtV  de  gar- 
çons, par  MM.  Dot  meiu;i  k  cl  Lkmoisson. 

Le  Président  a  reçu  ((  /.('  Dixjnw  cl  ht  Loi  de  l'hhini  d  iraihiil 
dr.  honjjrois  i)ar  M.  Auin.  M.  .Noki.  veut  l)ien  en  rétliger  un 
compte  rendu  qui  sera  inséré  au  Bulletin. 

La  Société  de  Géofrrapliie  de  Paris  invit(>  notre  Société  au  Cen- 
tenaire de  sa  londalion  ;  cetle  solennité  aura  lieu  du  /|  au  7 
juillet  19:^1 . 

Le  Président  l'ail  part  des  ré[)t)nses  reçues  connue  suite  à  la 
circulaire  ilu  i5  mars  dernier  au  sujet  des  luncliaines  rieclious 
au  (loniité. 

Les  mend»res  soumis  à  la  rééleclinii  soûl   : 

MAL  le  Docteur  Abadik,  Haiuuk.  Dklvuv,  Tol  rnk.  Fabhk  la 
Mai  RELLK,  Pellecat  et  Pérez. 

Soid  en  outre  à  remplacer  :  MM.  Aramboirc;,  nommé  profes- 
seur à  l'École  d'Agriculture  de  Maison  (-arrée  ;  (jénéral  Bas- 
CHiNG,  parti  définitivement  en  France  ;  L.  de  Salgy,  décédé  ; 
la  Connnandaid  Bérangîîr,  démissionnaire. 

Le  Président  demande  de  fixer  la  date  de  la  réunion  île  l'As- 
semblée géjiérale  (pii,  d'après  les  Statuts  doit  se  tenir  dans  la 
première  quinzaine  de  mai. 

En  raison  des  fêtes  des  i*""",  8  et  i5  mai,  il  est  décidé  de  fixer 
l'Assemblée  au  :?2  mai,  à  9  heures  du  matin. 

Le  Président  demande  de  nommer  une  commission  pour  lédi- 
ger  les  modifications  nécessaires  aux  statuts  en  vue  de  la  recon- 
naissance d'utilité  publi(pie  de  la  Société.  ALM.  Noi:r.,  Vel,  Fvbre 
Sylvain,  Doumergiîe  sont  nttmmés  membres  de  cetle 
Commission . 

Le  Comité  décide  l'acquisition  du  Manuel  d'Archéologie  de 
Cagxat  et  CuAPOT,  Tome  i^"'  (Architecture,  Décoration)  et 
Tome  II  (Décoration  des  monuments,  Peinture  et  Mosa"ïque\ 
Le  Trésorier  demande  l'achat  de  urEspiuiiic  an  VV  Siècle  »  par 
A   "Marvant,  H°.  Adopté. 

L'ordre  du  jour  étanl  épuisé,  la  sc-ance  est  IcAée  à  7  heures. 

Le  Sec7'('t<iire  (jcncva],  Le  Prcsidenl, 

Si-né   :  LEMOISSOX.  *  Signé   :  E.  FLAHAl  LT. 


Séance  du  Comité  di    :>.  mai   1921 


La  séance  est  ouverte  à  5  h.  3o,  sous  la  présidence  de  Monsieur 
Flahaitl,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Flamavlt,  Pock,  Lemoissox,  Pellec.\t, 
Tolirmer,  Noël,  Abbé  F.4Bre,  Barbie,  Dangles,  Doumergle, 
DupuY,  Fabre  la  Maurelle,  Kriéger,  Pébez,  Tourîsé. 
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Absents  excusés  :  MM.  Kahke  Sylvain,  Vel. 
Absents  :  MM.   Abadie,  Peli.kt. 

I.e  pnM'ès-verbal  de  la  réunion  du  'i  avril  i((!i  est  lu  et  adopté. 
Les   candidats    présentés    à    la    si'aucc    |iié(édcnli'    sont    admis 
comme  menibres  adhéienis. 

Sont  proposés  : 

M.  Chanson  Anlonin,  l'iopiiélaiii'  à  Ht)U-Sler,  par  MM.  Mote- 

LKV   et  DOLMEKGLE   ; 

M.  PoNCELET  Lucien,  Ingénicni-  L.  (1.  P.,  Sous-Directeur  à  la 
(".om[)aufnie  du  (Jaz,  Hue  Laintlc,  f).  à  ()raii,  |)ar  MM.  Coionard 
et  Flaua^l  lt  ; 

M.  RttLLANU,  A\ou(''.  Une  d  \lsa(  ('  Lorainc,  if),  par  NHL  .Noël 
et  Flaiiall-l  ; 

M.  Bahbevi  ,  ('.onscr\al(  in  de  la  Bibliothèque  .Souk  cl  Atle- 
rine  à  Tunis,  par  M.M.  Solk.nvc  cl   Doimergle   ; 

M.  Gaudin,  (dief  d'escadron  rcliailé.  I)irectcnr  du  Service  île 
Nettoiement  à  Oran,  [lar  MM.  liARinr:  cl  Pellecai    ; 

M.  MoLssAV  Armand,  Courtier  .Maiilimc,  Rue  de  la  Douane,  (), 
par  MM.  Pock  et  Pellecat  : 

-M.  DE  SoLLiERs  Ktiouard,  lieniisicr  à  la  Uoiusc  de  Paris,  ii, 
A\cnue  Lonbcl,  par  MM.  Pellecat  et  Pock  : 

M.  JiLLLVN  Georges,  Armateur,  dock  n"  6,  quai  du  Sénégal, 
Marine,  Oran,  par  MM.  Pellecat  et  Pock  ; 

M.  Mesomda  Josc[th.  Direcleur  de  la  Société  des  Pèches,  Cap 
Falion,  lo.  Rue  Lahillc,  par  MM.  Pellecat  et  Pock  ; 

M.  Macenaro  Jacques,  Propriétaire,  i).\.  Avenue  Sainl-Kugène, 
Oran,  [)ar  ,MM.  Pellecat  el  Pock  : 

pETrr  Oranais,  Hue  du  (ii'm'ral  .loubcrt,  Oran,  par  MM.  Pel- 
CAT  et  Fabre   ; 

M.  Rlailt  Pierre,  Retraité  mililairc,  50,  Avenue  Saint-Eugène, 
Oran,  par  MM.  Pellecat  et  Pock  ; 

M.  Servole  Hippolyte,  Toin-nenr  sur  l)ois,  Rue  de  la  Carros- 
serie, Saint-Eugène,  Oran,  par  MM.  Pellecat  et  Pock  ; 

M.  LvROCHE,  Direcleur  de  la  Succursale  du  Crédit  Foncier 
d'Algérie  et  Tunisie  à  Oran,  par  .MAL  Pellecat  et  Flahai  lt  ; 

AL  Villata  Félix,  Direcleur  de  l'Agence  de  la  Compagnie  .\lgé- 
rienne  à  Oran,  par  MM.  Pet.lecxt  et  Pellet  ; 

M.  BoiGENOT  Armantl,  Directeur  de  l'Agence  dr  la  Société 
(Générale  à  Oran,  par  MM.  Pellecvt  et  Flahault  ; 

M.  Gazes  Alfred,  Secrélaire  (vénérai  de  la  Chand)rc  de  Com- 
merce, 9,  Place  de  la  Hi'[)ul)li(pic.  Oran,  par  MM.  Pellecat  et 
Pock  ; 

Région  (Civile  d'Oi  djda,  préscid('c  par  MM.  Flahai  lt  el  Dou- 
MERGUE   ; 

Cercle  des  Officiers  D'OLii).n)\.  présenté  par  MM.  Flaiiat  lt 
et  Doimergue. 

Monsieur  le  Maréchal  Lyautev,  dès  son  retour  au  Maroc,  a 
remercié,  par  lettre,  le  Comité  pour  les  félicitations  qui  lui  ont 
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été  adressées  à  locasion  tic   la   haute  disliiulioii   dont    il   a  été 
l'objet,  sa  promotion  au  .Maréehalat. 

Madame  Veuve  MoiNBrun  a  remercié  le  Présidenl  pour  la  notice 
nécrologique  insérée  dans  le  Bulletin  à  la  mémoire  tie  Monsieur 

MONBRU.N. 

La  Société  de  Géographie  du  Maroc  désire  élever  un  iuonumeiU 
à  Charles  de  Foucauld  et  demande  une  subvention  à  notre  Socié- 
té ;  mis  aux  voix,  le  principe  d'une  subvention  est  admis  à  la 
majorité  ;  pour  la  valeur  de  la  subvention  le  Président  propose 
la  somme  de  cinquante  francs  ;  mis  aux  voix,  le  chiffre  de 
5o  francs  est  adopté. 

M.  GuiGUER  a  remercié  pour  les  félicitations  que  le  Comité 
lui  avait  adressées  à  l'occasion  de  son  avancement. 

Le  Président  fait  savoir  que  la  liste  des  candidats  aux  élections, 
telle  (pi'elle  a  été  arrêtée  dans  la  dernière  séance,  va  être  adressée, 
avec  les  modiiications  proposées  aux  Statuts,  à  tons  les  socié- 
taires, vers  le  12  mai,  en  vue  de  l'Assemblée  générale  du  9.:i  mai. 

M.  Pellecat  a  reçu  de  M.  QiiÉvHnux  une  lettre  dans  hupielle 
ce  sociétaire  demande  (jiie  chatpie  nom  de  membre  adhérent  soit 
accompagné  de  la  date  de  son  admission  dans  la  Société  ;  le  l^ré- 
sidenl  fait  remarquer  que  cette  demande  est  présentée  tro[)  lard 
pour  cette  année  ;  elle  sera  examinée  lors  de  la  publication  de  la 
prochaine  liste. 

La  séance  est  levée  à  (i  h.  3o  du. soir. 

Le  Seerétaire  général,  Le  Présidenl, 

Signé  :  LEMOISSON.  Signé  :  E.  FLAHAULT. 
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L'an  mil  neuf  cent  vingt  et  un,  le  vingt  deux  mai,  à  9  heures 
et  demie,  les  membres  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Arché- 
ologie DE  LA  PnoviMCE  d'Oran,  régulièrement  convoqués,  se  sont 
réunis  en  Assemblée  générale,  au  siège  de  la  Société,  sous  la 
Piésidence  de  M.  Flauault,  Président. 

l'Maient  présents  une  cinquantaine  de  membres  ;  un  grand 
nombre  s'étaient  excusés  jjar  écrit  ou  verbalement. 

Il  est  donné  lecture  du  Proeès-Verlial  de  l'Assemblée  générale 
du  9  mai  1920,  qui  est  adopté. 

Le  Président  donne  lecture  dv  l'Art.  .'îH  des  Statuts  qui  règle  la 
tenue  des  Assemblées  générales. 

Puis  il  donne  en  ces  termes,  à  l'Assemblée,  quelques  explica- 
tions sur  le  but  des  modifications  aux  Statuts  qui  sont  proposées 
à  son  acceptation  et  figurent  à  l'ordre  du  jour  : 
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«  l.orsiiu'a  (''clalr  la  (iiaiidc  (lut  rie,  xdIic  limcaii  se  pirpaiail 
(i   à  (Icinaiiilcr  la  I )rcl(iniHiiii  il'l  lHUr  l'iihliiiiif  dr  nolii'  Sitcirh'. 

((  (!»'llf-(i  a\ail  l'ail  srs  |U(ii\rs  (ra(li\it(''  cl  de  \ilalil(''  cl 
((  pouvait  aspiiTr  tlcixiis  ioii^'lciiiiis  à  celle  coiiséciatioii  olli- 
((   cicllc  tics  scr\  iccs  qu'elle  avait  rendus. 

(1  l.a  gueirc  a  ci'iielleiiieiil  ('■elaiici  ims  iaii;.'s  ;  |iliisieiiis  de 
u  iKis  eonlrères  sont  moits  j^jioi  ieiisemeiit  (xnir  la  l'iaiiee  ;  un 
((  plus  jriajul  noinl)!»'  ont  élé  dispersés  et  de  (piehpies-uns  nous 
((  n'avons  pas  enoorc  relroiiAé  la  trace.  Notre  etïectil'  s'était 
((  réduit  d'une  cenlaine  de  nionilires.  Depuis  l'armistice,  t<ius 
«  nos  efforts  ont  tendu  à  reformer  cet  elïe<lil.  à  le  raineiier  à 
((  son  cliil'fre  normal.  Ce  chiffre  est  à  [tcii  près  ohtenii  dès  inain- 
((    tenant  et  noire  S()ci(''l(''  a  repris  son  essor. 

((  Pendant  une  lôn^^i'ue  période  de  .'|.'>  années,  elle  n'a  cessé  de 
«  démontrer  sa  vitalité  el  son  ulilité  en  prenant  [lart  à  toutes 
«  les  questions  inléressaiil  la  (iéo<,Ma[iliie,  l'ilisloirc  et  les 
«   Sciences. 

((  Le  inoineiit  seiaMe  donc  venu  de  deniaiidei'  pour  elle, 
((  aux  ponv(jiis  publics,  la  consécration  de  ses  efforts  et  de  ses 
«   travaux  et  la  reconnaissance  d'utilité  [)nlili(iiie. 

((  (jette  déelaralion  conférerait  à  notre  Société,  en  vertu  de 
((  l'Article  II  de  la  loi  du  i"^  juillet  1901,  le  droit  de  faire  tous 
((  les  actes  de  la  vie  civile  non  interdits  [)ar  ses  propes  statuts, 
«  de  posséder  ou  actpiérir  les  immeubles  nécessaires  au  but 
«  qu'elle  poursuit,  enfin  de  recevoir  des  dons  el  legs.  Ce  sont  là 
((  des  avantages  considérables. 

«  La  Commission  désignée  dans  le  sein  du  (iomité  pour  pré- 
((  parer  le  dossier  de  notre  demande,  a  élaboré  et  vous  propose 
«  de  voter  les  modifications  ou  additions  nécessaires  pour 
«  mettre  les  statuts  en  harmonie  avec  les  prescriptions  de  la 
«  loi  du  i"  juillet  1901  et  les  exigences  du  décret  du  16  août 
<(    1901. 

((  Comme  vous  av(;z  pu  le  remarcpjer,  il  n'est  rien  innové 
((  dans  l'organisation  de  notre  Société  ;  il  s'agit  seulement 
«  d'inscrire  aux  statuts  les  indications  que  la  loi  exige,  à  savoir  : 
«  durée  pour  laquelle  notre  association  est  prévue  ;  engagement 
«  de  nous  sr)umettre  au  contrôle  administratif  (que  la  loi  impose 
((  d'ailleurs  à  toiiles  les  .'sociétés,  mêmes  à  celles  (jui  ne  sont  pas 
«  d'utilité  publi(|ue)  ;  enfin,  indication  des  ressources  de  la  So- 
((  ciété.  cell<>-ci  figurant  au  règlement,  il  suffit  de  l'incorporer 
((   aux  statuts. 

«  La  demande  de  déclaration  d'utilité  |)nblique  el  les  pièces 
((  du  dossier  à  l'appui  doivent  être  signées  par  les  personnes 
((  désignées  par  l'Assemblée  générale  ;  vous  aurez  donc  à  pro- 
((  céder  à  cette  désignation. 

«  Enfin,  Messieurs,  un  autre  but  de  notre  Assemblée  générale 
«  annuelle  est  le  renouvellement  partiel  du  Comité. 
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((  Par  suilf  du  ilépail  du  Généiul  Bascliuu^^  et  de  M.  Arain- 
((  bourg,  deux  collègues  qui  apportaient  au  ("-oniilc  un  concours 
((  très  précieux,  du  décès  du  regretté  M.  Louis  de  Saugy,  l'un 
«  des  derniers  venus,  mais  qui  faisait  espérer  une  collaboration 
«(  active  à  notre  Bulletin,  le  nombre  des  meudjres  du  Comité  à 
((  élire  est  de  i3.  Je  ne  puis  à  ceile  occasion  que  l'oiiuuler  un 
<(  vœu,  c'est  que  les  nouveaux  élus  donnent  à  notre  bureau  un 
«  concours  aussi  suivi  et  aussi  éclairé  que  votre  Comité  actuel. 
«  M.  le  Secrétaire  général  vous  dira  quelle  a  été  l'assiduité  aux 
«  séances  ;  ce  qu'il  m'appartient  de  dire  personnellement, 
«  c'est  que  la  plupart  des  membres  de  votre  Comité  ne  marchan- 
«  dent  pas  leur  collaboration,  que  beaucoup  d'entre  eux  ont 
((  donné  cette  année  à  la  Société  le  meilleur  de  leurs  loisirs  et 
«  une  somme  considéiablc  d  effort  et  de  travail,  même  matériel. 
«  Kn  mou  noiti  pi-rsoinicl,  je  liens  à  les  remercier  et  à  leur  eu 
«    rendre  publiquement  le  témoignage  qui  leur  est  dû.  )> 

Après  cet  ex|)osé.  le  Président  pose  à  l'Assemblée  la  question 
suivante  : 

((  La  Société  de  Céogiapliic  et  d" Archéologie  de  la  Pro\ince 
d'Oran  doit-elle  introduire  imc  demande  de  délaration  d'nlililé 
publi(jue  ?  » 

11  est  procédé  au  vote  à  main  levée.  A  l'unanimité,  l'Assemblée 
répond  par  l'affirmative. 

Le  principe  de  la  dcMiiande  de  déclaration  d'nliiiti'  publicpie 
étant  admis,  M.  le  Piésidcnl  lait  remanpici-  (pi'il  n  a  lieu  de 
modifier  ou  de  compléter  la  rédaction  de  plusieurs  aiticles  des 
statuts  actuels,  afin  de  les  mettre  en  harmonie  avec  les  prescrip- 
tions de  la  loi  du  i*'"  juillet  1901  et  les  exigences  du  décret  du 
16  août  1901. 

Ces  modifications  ou  additions  à  apporier  aux  Statuts  de  la 
Société  sont  les  suivantes   : 

1°  Durée  de  la  Société  (non  prévue  aux  statuts  actuels). 

Addition  proposée  à  l'article  5/i  actuel   : 

«    .\rt.   54-  —  La  durée  de  l'Association  est  en  principe  illi- 
((   mitée.  Toutefois  dans  le  cas  où  sa  dissolution  serait  rendue 
K   nécessaire  par  suite  de  circonstances  imprévues,  celte  d'sso 
((  lution  sera  soumise  aux  règles  ci-après  : 

(Les  3  paragraphes  de  l'article  5:^  actuel  sont  maintenus.) 

2°  Contrôle  adniinisirniif.  (Nouvel  article  destiné  à  satisfaire 
aux  prescriptions  du  paragrajjhc  /»  de  l'article  II  du  décret  du 
ifi  août  190 T.) 

«  Art.  55.  —  La  Société  prend  l'engagement  de  faire 
«  connaître  dans  les  trois  nifùs,  à  la  Préfecture,  tous  les  chan- 
«  gements  survenus  dans  son  administration  ou  sa  direction  et 
«  présenter,  sans  déplacement,  les  registres  et  pièces  de  compta- 
<(  bilité,  sur  toute  réquisition  du  Préfet,  à  lui-même  ou  à  son 
((  délégué.  » 
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3"  lii'ssnarces.  (Nouvel  ailiclr,  par  apiiliialioii  du  paragraphe 
(i  tic  l'article  II  du  déci'el  du  i6  août  i()oi.)  lucorpoiation  aux 
statuts  des  articles  i  et  :>.  du  règlement  intérieur  : 

«  Akt.  ôT).  —  La  cotisation  annuelle  des  membres  titulaires 
((  est  fixée  à  douzi'  francs.  Elle  est  payable  par  semestre  et 
((  d'avance. 

«  La  cotisation  peut  «Mre  rachetée  par  un  seul  versement  de 
((  deux  cents  francs. 

«  Le  droit  de  diplôme  est  fixé  à  un  franc  cincjuante  centimes. 
«  Il  est  exigible  d'avance.  » 

L'Assemblée  désigne  comme  scrutateurs  chai'gés  du  dépouil- 
lement des  scrutins  pour  le  renouvellement  partiel  des  membres 
du  Comité  et  pour  la  révision  des  statuts,  MM.  Fabre  la  Mau- 
HELLE,  ToiRMER  et  Delmas  ;  cc  dépouillement  aura  lieu  dans 
une  salle  séparée  pendant  que  l'Assemblée  continuera  ses  travaux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  la  lecture 
de  sou  rapport  annuel  sur  la  marche  de  la  Société  et  ses  travaux 
pendant  l'année  Kjrio-igai.  Ce  rapport  est  approuvé  et  sur  la 
proposition  du  PrésidiMit,  l'Assemblée  vote  des  remerciements 
et  des  félicitations  au  dévoué  secrétaire  général,  M.  Lemoisson, 
qui  malgré  ses  occupations  professionnelles  très  absorbantes, 
a  assuré  le  service  du  secrétariat  avec  un  dévouement  et  un  zèle 
inlassables. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  par  le  Trésorier,  "M.  Pellecat,  de 
son  rapport  annuel,  du  compte  administratif  de  l'exercice  1920 
et  du  hinlfp't  proposé  par  le  bureau  pour  l'exercice  1921. 

L'Assemblée  approuve  le  Compte  administratif  de  l'exercice 
1920  et  le  Budget  de  l'exercice  1921,  et  des  remerciements  et 
des  félicitations  .sont  votés  à  M.  le  Trésorier  pour  les  heureux 
résultats  de  sa  gestion. 

Le  Trésorier  ayant  émis  l'avis  qu'une  somme  de  i.ooo  francs 
.soit  versée  aux  fonds  de  réserve,  le  Président  met  aux  voix  cette 
proposition,  qui  est  adoptée  à  l'imanimité. 

Le  Président  propose  au  nom  du  Bureau  à  l'Assemblée,  de 
nommer  Trésorier  Honoraire  M.  Pock,  qui  pendant  24  ans  a 
rempli  a\cc  un  zèle,  un  dévouement  et  une  activité  admirables 
les  fonctions  de  Trésorier  de  la  Société.  Cette  proposition  est 
acceptée  par  acclamation. 

La  séance  est  ensuite  suspendue  pour  permettre  aux  membres 
présents  de  voter  et  aux  scrutateurs  de  terminer  le  dépouille- 
ment des  votes. 

T>e  scrutin  étant  clos  et  le  dépouillement  des  votes  achevé, 
la  séance  est  reprise  et  le  Président  proclame  les  résultats  du 
«icrulin  sur  les  modifications  et  additions  aux  statuts. 

Nombre  de  votants 121 

Nombre  de  suffrages  exprimés 121 

Nombre  de  Oui 117 

Bulletins  blancs 4 
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Après  proclaïualion  dt-s  ivsiillals  du  ^()tt^  le  Président  dé- 
clare adoptées  et  incorporées  aux  slaliits  les  modifications  et 
additions  indiquées  ci-dessus. 

Le  Président  fait  connaiire  qu'il  \  a  lieu,  conformément  à 
l'article  <)  du  décret  du  i(i  août  ii)oi.  de  procéder  à  la  désigna- 
tion des  membres  de  lu  Société  (jui  sont  chargés  d'établir,  signer 
et  adresser  à  M.  le  Ministre  de  l'Inlérieur.  les  pièces  du  dossier 
spécial  qui  devra  a|>puyer  la  demande  en  déclaration  d'utilité 
publique. 

Sont  désignés  : 

M.  DouMERGUE,  Professeur  en  retraite,  'i,  rue  Manégat,  Oran  ; 

M.  Fabre  Sylvain,  Receveur  des  Contributions  diverses  en  re- 
traite, II,  rue  des  Jardins,  Oran  ; 

M.  NoiîL  A.  H.,  Capitaine  au  S*"  Zouaves,  rue  des  Jardins,  17, 
Oran  ; 

M.  Vkl  Auguste,  Inspecteur  départemental  de  l'Assistance 
publique,  3,  rue  Rabelais,  Oran. 

Le  Président  proclame  ensuite  les  résultats  du  scrutin  pour 
le  renouvelement  partiel  du  Comité  : 

Nombre  de  votants 121 

Suffrages  exprimés 121 

Sont  élus  pour  3  ans  : 

MM.  Pellecat 120  voix 

Tourné 1 20  » 

Barbie ri  9  » 

Fabre  la  ^Lai  relle 118  » 

Delaby 117  » 

Malaiejac   T  i5  » 

Brume 1 1 3  » 

Destremx io3  » 

Est  élu  pour  2  ans  : 

M.       Pf.rez io3      » 

Sont  élus  pour  i  an  : 

^r.M.   Fischer 100     » 

MÉziAT q8      » 

Abadie 97      » 

Strasser 83      » 

Saurel 80      » 

Après  la  proclamation  des  résultats  du  scrutin,  M.  Doumergue 
fait  remarquer  <pie  ces  résultats  ont  été  faussés  par  ce  fait  que 
I.')  votants  ont  remis  des  bidletins  sur  lesquels  aucun  nom 
n'était  rave.  Selon  l'usage,  les  noms  des  deux  candidats  classés 
les  derniers  dans  l'ordre  alphabétique  ont  dû  i5  fois  être  rayés 
d'office.  N^>s  deux  nouveaux  collègues  ont  ainsi  perdu  un  certain 
nombre  de  voix.  Il  est  à  souhaiter  qu'à  l'avenir  les  instructions 
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(loanrcs  au\  sdiii'hiircs  [lar  les  citciiliuit's  soiciil   |)liis  atl<Milive- 
incnt  siuvii's. 

l/(ir(liv  du  jour  ('tanl  l'imisi-,  le  Pivsiilciit  lî-vc  la  scance  à 
midi. 

Li'  Sccirtdire  gcnrml,  Le  Président, 

Si^nit-  :  LEMOISSON.  Signe  :  E.  FLAHAULT. 

ANNEXES 

Rapport  du  Secrétaire  général 

Messieurs  et  Chers  Collègues, 

En  vous  présentant  la  situation  morale  et  matérielle  de  notre 
Société  depuis  la  dernière  Assemblée  générale  du  9  mai  1920,  je 
tiens  d'abord  à  exprimer  le  profond  sentiment  de  tristesse  que 
nous  éprouvons  tous  en  ne  voyant  plus  siéger  à  cette  Assemblée 
notre  vénéré  Président  Honoraire,  M®  Monbrun,  bâtonnier  du 
Rarreau  d'Oran,  un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran  ;  un  lamentable  accident  d'automobile 
l'a  ravi,  le  i5  août  1920,  à  notre  affection,  alors  cpie  sa  robuste 
santé,  son  activité  inlassable  semblaient  devoir  nous  conserver 
longtemps  encore  sa  précieuse  collaboration.  Nous  avons  eu 
encore  la  douleur  de  perdre  plusieurs  sociétaires,  MM.  Emmanuel 
Bastos,  Nicolaï,  François  Beiir,  Hadj  Hassen,  de  Saugy,  qui 
dans  un  des  derniers  bulletins  de  la  Société  publiait  un  article 
apprécié  sur  les  gisements  de  soufre  du  Chott  el  Gharbi.  A  tous 
ces  regrettés  collaborateurs,  j'adresse  le  respectueux  hommage 
de  notre  Société. 

Effectif.  —  Le  nombre  des  membres  titulaires  à  vie,  qui  était 
approximativement  de  3io  en  juillet  1920  est  actuellement  de 
092,  soit  une  augmentation  de  77  sociétaires  ;  ce  résultat  fait 
honneur  à  l'activité  des  membres  du  bureau  et  nous  donne  l'es- 
poir que  cette  année  l'effectif  atteindra  et  même  dépassera  celui 
d'avant-guerre. 

Comité  administratif.  —  Les  réunions  mensuelles  ont  toujours 
dépassé  le  quorum  ;  le  nombre  des  présences  a  varié  entre  10  et 
18  alors  que  le  quorum  est  de  7. 

Biillrlin.  -—  La  majoration  des  frais  d'impression  a  encore 
obligé  1(*  Comité  à  ne  publier  en  1920  que  deux  bulletins  for- 
mant un  volume  de  200  pages. 

Voici  l'analyse  succinte  des  travaux  publiés  dans  ces  deux 
bulletins  : 

Commandant  L.  Yoixot.  —  Taza  et  les  Riata.  Dans  une  pre- 
mière partie,  l'auteur,  bien  connu  de  notre  Société  par  les 
remanpiables  travaux  qu'il  a  ])ubliés  précédemment  dans  notre 
bulletin,  fait  la  description  de  Taza,  de  ses  habitants 
musulmans  et  juifs,  de  ses  mosquées  et  de  son  bastioun  ;  dans 
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une  deiixitine  partie,  M.  Voinot  parle  des  Riala,  de  leur  terri- 
toire, de  leurs  inaMirs  :  dans  une  troisième  partie,  il  retrace 
l'histoire  de  cette  trihu  jjfuerrière  dans  les  temps  anciens,  sous  les 
Almohades,  les  Merinides,  les  riieurfas  Saatliens  et  llassanides 
et  de  nos  jours,  pendant  l'aj^^ilalion  ro^MiisIe  ;  une  quatrième  et 
dernière  partie  est  consacn'-c  à  riiilt'i\culi<tn  française  et  à  l'oc- 
cupation tic  Taza. 

Ce  lonjr  mémoire,  sui^i  d'une  Itihliographie  et  des  plans  de 
Taza  et  du  territoire  des  Hiala,  a  été  [tublié  dans  les  deax  der- 
niers bulletins  de  igao. 

En  dehors  de  ce  travail   considérahle   le   Hulletin  a  publié   : 

1°  Une  étude  sur  l'Aïn  Nekrouf  cl  les  ruines  berbères  (com- 
mune mixte  de  la  Mckerra"».  avec  deuv  rnxpiis,  par  M.  P.  Blan- 
che ; 

0°  Viu-  ('•lude  sur  un  Dauphin  ^■^Idbicéphale  tué  à  Aïn-el-Turck 
et  sur  un  autre  ^dobicéphale  capturé  à  la  Macta  ; 

3°  Une  note  sur  un  cas  (rcrnpoisonnciuent  |)ar  la  racine  d'une 
sorte  de  chardon,  l'addad. 

Ces  deux  études  ont  été  [)réseulécs  par  notre  savant  collègue, 

M.   DOUMKROIE    ; 

fi°  Une  étude  sur  les  gisements  de  soufre  du  Chott  el  Gharbi 
dans  le  Sud  orauais,  par  notre  regretté  collègue.  M.  de  Sauoy  ; 

5°  Les  observations  météorologiques  de  Sanla-Cruz,  par  MM. 
Guillaume  et  Lm  illier  (périodes  du  i"  décembre  1919  au  3i 
mai  1920  et  ilu  i*"'  juin  au  i'^'"  décembre  igao  ; 

6°  Des  notices  nécrologicpics  en  riiouueur  de  nos  collègues 
décédés. 

Bibliotbhjue.  —  Celle-ci  a  toujours  été  ouverte  aux  membres 
de  la  Société  de  t-  à  19  heures,  sauf  le  dimanche.  Comme  l'an 
dernier,  h-s  fiais  d'impression  du  Bulletin  ayant  absorbé  la  plus 
grande  pariic  de  nos  ressources,  les  faibles  disponibilités  ont 
permis  d'acheter  un  nombre  restreint  d«'  livres  :  par  contre,  les 
dons  reçus  ont  été  nombreux  et  concernent  particulièrement 
l'histoire  d'Oran  el  de  l'Algérie.  Nous  sommes  heureux  de  remer- 
cier les  généreux  donateurs. 

Situaiioii  financirir.  —  Sans  em|»iéter  sur  le  domaine  de  notre 
dévoué  et  actif  collaborateur,  M.  le  Trésorier,  je  crois  devoir 
signaler,  ([uc  grâce  à  sa  bomie  ges'ion,  à  son  activité,  au  zèle 
qu'il  a  ap|)orlé  à  recruter  de  nouveaux  membres  adhérents,  il  a 
su  maintenir  l'équilibre  de  nos  fmaiices  ;  poui'  19^1,  le  budget 
approuvé  se  solde  ainsi    : 

Recettes 7  .  37;")   3o 

Dépenses 7  .  33o      » 

Excédent   de   receltes /la   3o 

Telle  est.  Messieurs  el  Chers  Collègues,  la  situation  morale 
et  matérielle  <le  noire  Société  ;  cette  année  encore,  elle  a  du 
faire  face  à  des  frais  ef»nsidéral)les,  nécessités  par  la  eherlé  de 
?3  vie  :  sans  augmenter  le  prix  de  la  cotisation,  elle  a  su  traverse" 
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celte  période  de  crise,  faire  preuve  de  vie,  ^'ràee  à  l'uclivité  au 
dévouement  de  ses  sociétaires  qui  se  soiil  eniplcnés  à  remplacer 
les  membres  décédés  ou  partis  par  suite  de  mutations  ;  c'est  -^n 
eoutinuaiil  à  recruter  de  nouveaux  ailhéreuts  (pi'elle  reprendra 
sa  jdace  d'avant-guerre.  La  Société  de  Géof^rapliie  et  d'Archéolo- 
gie d'Oran  aura  bien  mérité  d'èlre  déclarée  d'utilité  publique. 

K.  LEMOISSON. 


Bnpport  du   Trésorier. 

Messieurs, 

Nous  sommes  entrés  en  1920  dans  la  période  de  reconstitution 
de  notre  Société,  que  la  guerre  avait  sérieusement  atteinte  quant 
à  son  effectif. 

L'effectif  de  iqi^  ([ui  était  de  'iid  membres  était  tombé,  ainsi 
que  le  relate  le  procès-verbal  de  votre  Assemblée  o-énérale  du 
9  mai  1930,  au  chiffre  apiMoximatif  de  3io  à  820  sociétaires.  Il 
est,  aujourd'hui,  exactement,  de  092  membres  titulaires.  De  ce 
chiffre  nous  devons  déduire  i3  sociétaires  ipii  ne  paient  pas 
leur  cotisation,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  leurs  adres- 
ses exactes.  Ce  sont,  en  général,  des  officiers  ''onze)  que  la  guerre 
a  éparpillés  aux  ([uatre  coins  de  rEuroi)e  et  <pie  nous  ne  reverrons 
problablement  Jamais.  Votre  Comité  a  décidé  d'attendre  l'appa- 
rition d'un  annuaire  militaire  avant  de  statuer  sur  leur  radiation. 
En  prenant  le  chiffre  moyen  de  3i5  membres  en  1920  nous  avons 
donc  pourvu  au  recrutement  de  77  nouveaux  sociétaires  depuis 
notre  dernière  Assemblée  générale. 

C'était  indispensable.  Nos  recettes  doivent  auornienter  dans  la 
même  proportion  que  nos  dépenses  si  nous  ne  voidons  pas  être 
réduits  à  entamer  notre  fond  de  réserve  qui.  nialirré  tout,  a  pu 
rester  intact. 

Nos  recettes  qui  étaient  en  1919  de  .').5'j2  francs  se  sont  élevées 
en  1920  à  Fr.  7.^09,8^  et  nos  dépenses  (jui  étaient  de  Fr.  5.102.9.3 
S'""  sont  élevées  à  Fr.  fi. 027, 36  :  l'excédent  est  de  Fr.  1.382, '18. 
Cet  excédent  est  dû  à  ce  que  y)ar  prudence  nous  n'avons  publié 
en  1920  que  deux  bulletins. 

Noire  police  d'assurance  qui  élail  de  Fr.  '\~.~'^  par  an  a  été 
portée  à  Fr.  85, 1 5. 

Mais  il  ne  faut  pas  chanter  bosanna  !  Nous  avons  la  perspec- 
tive de  nouvelles  charges  et  il  est  ])rudenl  de  songer  dès  à  présent 
à  les  sidiir  ;  il  paraît  sage  de  continuer  à  vivre  dans  la  règle  des 
économies.  Espérons  que  la  fin  de  la  crise  d(>  l'imprimerie  faiM- 
litera  notre  détermination  de  ce  jour,  car  le  prix  d'un  bulletin 
a  atteint  celte  année  la  somme  de  Fr.  T.22/J.  TTI  n'en  a  été  piililié 
que  deux).  Espérons  aussi  aue  la  subvention  du  Maroc  qui  ne 
nous  a  pas  été  servie  en  1920  .sera  incessamment  rétablie. 
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Notre  fond  dv  i'vhtw  nul  h  imlrc  actif  nno  rente  annuelle  de 
Frs.  i.tîaf)  qui  retombe  dans  notre  ("<>m[)le  eourant  du  Crédit 
Lyonnais.  Ce  compte  courant  (|ui  «'lait  de  Fis.  i..H:n,()o  au  :?"  se- 
mestre liMl)  t"ï*t  monté  à  Fis.  i  ..'vi/j  au  i*"""  trimestre  i()!>o  et  à  Frs. 
2.485  au  a*  semestre  1920.  Il  sera,  approximativement,  au  3o 
juin  1921  de  Frs.  3. 170.  11  serait  lion  de  décider  s'il  ne  convien- 
drait pas  d'en  |)rélever  une  c<'rtaine  somme  pour  augmenter 
notre  fond  de  réserve  et  Ini  donner  un  emploi  plus  rénumérateur. 

PELLECAT. 


COMPTE  ADMINISTRATIF  POUR  L'ANNÉE  1920 


1°  Recettes 


Cotisations 


Excédent  au  i*"""  janvier  1920 /i^g  54 

i     Membres  ordinaires    3./167  3o 

'     Membres   à    vie 200     » 

Droit  d  'entrée  des  nouveaux  sociétaires 7  5o 

Intérêts  de  fonds  i)lacés  en  compte  courant i  .275     » 

Gouvernement   Général   de   l'Algérie.  5oo     » 

o   ,         ,.          1   Conseil  Général  d'Oran 5oo     » 

Subventions  \    ,,,        ,        ,     ,^  ,,,, 

(Jiambre  de  (iOmnicrcc  d  Oran,  com- 
pris rappel  des  années  de  guerre.  .  900     » 

Vente  de  RuUetins  et  cartes 20  5o 

Don    d'un    Sociétaire 100     » 

Total 7 .  ^oç)  84 


2^    DÉPENSES 

Impression   du   Rulletin 2.863  i5 

Envoi  de  bulletins  et  diplômes 89  3 1 

Frais  de  recouvrement  des  quittances 208  » 

Frais  de  correspondance  du  Trésorier 27  5o 

Imprimés  el  frais  de  bureau 5o  5o 

Acbats  de  livre  el  abonnements 98  » 

Reliure  et  brochage 70  » 

Élections   (imprimés   et   affranchissement) 124  90 

Charges     immobilières    (loyer,     assurance,    impôts, 

éclairage     870  » 

à  reporter 4 -401  36 
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repuit 4 . 4oi   36 

Indemnité  au  gardien  de  la  Bibliothèque 54o  » 

Dépenses   diverses   et   imprévues 26  » 

Gratifications   du    i'""   janvier 60  » 

Versenienl   au    fonils  de  réserve :>.()u(i  » 


Total 7 -0^7  ■^^ 


Recettes 7 .  409  84 

Dépenses 7 .  027  36 


Excédent  de  Uecelles 38^  .\S 


BUDGET  POUR  L'AMNÉE  1921 


Recettes 


Cotisations 


^     Membres  ordinaires    4-3oo  » 

f     Membres  à   vie 200  » 

Droit  d'entrée  des  nouveaux  sociétaires loô  » 

.      ,             ,.      ,       /Rentes    Françaises i.2i4  lô 

Arrérages  tonds     \    /^   -  i-.    v   ,•        ■  / 

,    =■  ,                  ;    Crédit    lAalional 12  4o 

de  reserve        /   ^          1     1      1  - r          \   . •        1  q  5  k 

'    Bons  de  la  iletense  .Nationale.  66  70 

Inlérèls  du  compte  courant  au  Crédit  Lyonnais....  4o  » 

Gouvernement  Général 5oo 

^.    ,         ..          ,  Conseil  Général  d'Oran 5oo 

Subventions  <   ,r           i->  •     .   i  •? 

Maroc   Oriental    000  » 

Chambre  de  Commerce  d'Oran i5o  » 

Ventes  de  Bulletins  et   cartes 20  » 

Total  des  Recelles 7  .37.")  3o 


DÉPENSES 

Impression  du  Bulletin 4  •  800 

Envoi  de  bulletins  et   dif)lômes 100 

Frais  de  reouvremeni  des  <piittances 255 

Imprimés  et  frais  de  bureau 100 

Reliure  et  brochage  d'ouvrages 80 

Achat  de  livres  et  abonnemcnis  divers 100 

l%l('(li(>ns   (imprimés   ef    affraiicliisstMiicnl  ) i>5 


à  reparler 5.56o 
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refxtrl 5 .  56o     )) 

CharofPS     iiiimiililit''rcs     (loyer,     assmaïuc,      iinpùls, 

i'rlaira<.n-  )     (|:?n  » 

Indoimiilé  au  fjanlicii  de  la  l>ililiolhè<|ii(' 5/10  » 

Grafifiralioiis  du    1"   jainicr {\o  » 

Frais  de  jLrarde   an    (Irédil    Lyonnais,    linihre,    impôt 

eédulaire    et  divers 200  » 

Dépenses  diverses  cl  imprévues ,5o  » 

Total   des  Dépenses 7 .33o     » 

Recelles T-^V»   3o 

Dépenses 7 .  33o     » 

Exeédenl   de  Recettes !\h   00 


Séance   du   C'.OMirÉ   dv   Lindi   3o  Mai    iqai 


La  séance  est  oiiverle  à  â  \\.  3o  du  soir,  sous  la  présidence  de 
M.  Pki.let,  doyen  d'àg-e. 

Sont  présents  :  M>L  Flaiiai  Lr,  Lkmoisson,  Pellecat,  Touu- 
MER,  Noël,  Al)l)é  Fabre,  Vel,  Barku';,  I)an(;les,  I^elaby,  Dou- 
MERGi  E,  Fabre  Sylvain,  Fabise  la  Mairelle,  Kriécer,  Pellet, 
Pérez,  Brume,  Meziat,  Fischer,  Strasseu,  Salrel,  Malmejac. 

Excusé  :  M.  Abadie. 

Absent  :  M.  Dupuy. 

Le  Président  iloune  lectnre  de  l'article  26  du  règlement  inté- 
rieur concernant  les  formalités  à  observer  pour  la  désio-nation 
des  membres  du  Bureau. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  des  résidtats  de 
l'élcclion  du  ■?.•?.  mai  1921,  pour  le  renouvellement  partiel  des 
membres  du  Comité. 

Nombre  de  votants  :   \.>.\    ;  SnlTrages  exprimés  :  i">i. 

Sont  pioclamés  élus  et  inslaliés  : 

1°  Pour  une  période  de  trois  ans  :  iMM.  Tourné  .'  120  voix  : 
Pellec\t,  120  voix  :  Barbie,  ttq  voix  :  Fabre  la  ALvurelle, 
118  voix  ;  Del\by,  117  voix  ;  Mvlme.tac,  ii5  voix  ;  Brunie,  it3 
voix  ;  Destremx.  io3  voix. 

2°  Poui'  une  période  de  deux  ans  :  M.  Pérez,  io3  voix. 

3°  Pour  une  ])ériode  d'un  an  :  MM.  Fischer,  100  voix  ;  Me- 
ziat, <)S  voix  ;  Abvdie,  97  voix  ;  Strasser,  83  voix  ;  Saurkl, 
80  voix. 

M.  le  Président  suspend  la  séance  et  M.  Fi-xhault  quitte  la 
salle  des  délibérations. 
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lli'in'isc   (/('   1(1  scitnre.  —  Êlcftiuii   du    l'rrsith'iil 

M.  Pi:i.LET,  doyen  tlà^a-,  ouviv  à  nom  eau  la  st-ancc.  Il  es! 
procédé,  an  Imlletin  sccrt'l,  ù  l'élection  dn  |(résidcnt. 

Notants  II).  Siilîra^M's  exprimés  an  nom  de  M.  Ki.aiim  i.r  :  19. 

M.  Flmimi.i.  à  innaniniilé.  rs(  (■jn  l'ii'-sident  pour  l'année 
U)  :>  1  - 1 1)  :>.  -.'. . 

Etct'lioii  (h's  nt('iiihics  (lu  liunuui 

Volants  •'•>.   Sul't'ra^M's  exprimés   :  aa. 
Sont  ilf'siirnés  pour  les  fonctions  ci-après  : 

1"   \  ice-Présidcnt  :  M.   Noki ai  voix 

:>^     Vice-l'n'sidenI  :    M.    Pkllkt il  — 

Secrétaire  tié-néral   :  M.  Kabre  SyKaiii 21  — 

Trésorier  :    M .    Pellkcat 22  — 

Ribliotli(''caire  :    .M.    Toikmku 21  — 

i*""  Secrétaire  de  Gét)graphie  :  M.    Lkmoissox 21  — 

2"    Secret,  de  Géo^r.  :  M.  Fabre  la  Mai  relle.  .  .  .  21  — 

i"  Secrétaire  d'Archéologie  :  M.  l'Aijhé  Fabre....  21 

2*"    Secrétaire  d'Archéologie  :  AI.    Vel 20  — 

Commission  des  fninitccs.  Sont  élus  :  MM.  Barbie.  Dangles 
et  Kriéger. 

M.  Pellet.  après  avoir  proclamé  les  résultats  du  scrutin,  cède 
le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Flahaclt.  Il  lui  adresse  ses 
félicitations  et  celles  de  tous  les  membi'es  du  Comité.  M.  Fla- 
HAULT  remercie.  Il  rappelle  que  la  prochaine  réunion  du  Comité 
aura  lieu  lundi,  6  juin,  à  5  h.  3o  du  soir. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  !\'^. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.  FABRE.  E.  FLAHAULT. 


Séance  di   Comité  du  fi  .Fi  i\  1921 


La  séance  est  ouverte  à  .5  h.  3o,  sous  la  présidence  de  Monsieur 
Flahault,  Président. 

Sont  présents  :  MAI.  Flahailt,  Pellet,  Fabre  S.,  Lemoisson, 

TOLÎRMER,      DeLABY,      DOUMERGIE,     DiPUY    Cil.,    FaBRE    LA    MaI- 

relle,  Kriéger,  Pérez,  Brime,  Me7.l\t,  Fischer,  Strasser, 
Malmejac. 

Absents  excusés  :  MM.  Noël,  Pellecat. 

Absents  :  MM.  Vel,  Abbé  Fabre,  Abadie,  Barbie,  Dangles, 
ToiR.NÉ,  Saurel,  Destremx. 

M.  PoCK,  Trésorier  honoraire  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  2  mai  est  lu  et  approuvé. 
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-M.  k'  l'iés^itU'iil  souliailf  la  l)U'iiviMiin'  aux  nouveaux  luembros 
du  Comi'é  el  los  prie  de  uicllio  Icui-  atlivité  ol  leur  corupéltMiM' 
au  service  de  la  Société. 

Il  fait  part  du  décès  de  M.  lùigcut'  iviiii.\M:,  séualoiir,  et 
rappelle  rinlassai)k'  ilévouemeid  dont  il  lit  preuve  pendant  sa 
longue  et  brillante  carrière  lé'.:islali>e.  —  Successivement.  Mi- 
nistre des  Colonies,  de  l'iuléiieur  ei  de  la  Guerre,  il  a 
rendu  à  la  France  cl  à  lAlgérie  d'inapprécialdes  servici's  en 
contrihuanl  à  étendre  le  domaine  colonial  l'rauçais  et  en  l'aisanl 
voler  par  les  Chambres  la  loi  de  trois  ans. 

M.  le  Président  fait  part  également  du  décès  de  M.  St  rf.m 
Emile,  Agent-vover  darrondissemcnl  à  Oran.  —  Des  condolé- 
ances ont  été  adressées  par  S(>s  soins,  au  nom  du  Comité,  aux 
familles  de  ces  deux  sociétaires.  Une  notice  nécrologi(pie  sur 
chacun  tl'eux  sera  insérée  au  prcnliain  bulletin. 

Sont  admis  détinilivement  à  titre  de  membres  actifs   : 

MM.  Chanson  Antoine,  Poxcelet  Lucien,  Rolland,  Barbeai, 
Gaudin,  Moussay  Armand,  de  Solliers  Edouard,  Jilian  Georges, 
Mes<)i  IDA  Joseph,  Marcéxaro  Jacques,  Petit  Ora\ais,  Ruault 
Pierre,  Servolk  Hippolyte,  Laroche,  Villata  Félix,  Roi  ge^ot 
Armand,  Cazes  Alfred,  Maillot,  la  Région  Civile  d'Oidjda,  le 
Cercle  des  Officiers  d'Oudjda. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 

M.  Caré  Robert,  Administrateur  détaché  à  la  Préfecture  d'Oran 
présenté  par  MM.  Bidorf  et  Pellec.\t  ; 

^L  Fleuret  R,,  Chef  de  poste  du  Contrôle  Civil  de  ïendrara, 
Maroc,  présenté  par  MM.  Pellecat  et  Noël  ; 

M.  Didier,  Ingénieur  E.  C.  P.,  Directeur  de  l'usine  des  pro- 
duits chimiques  de  la  Sénia,  présenté  par  MM.  Brunie  et  Coi- 

GNARD  ; 

M.  Renaud,  Représentant  de  Commerce,  7,  rue  Schneider, 
présenté  par  MM.  Dangles  el  Flahault  ; 

M.  Edelein  Lucien,  Pharmacien  chez  M.  Soulié  à  Oran,  pré- 
senté par  MM    Doi  mkrgi  f.  et  Soulié  ; 

M.  VissAc,    Négociant  en  vins,   présenté  par  MM.  Dtjpuy  el 

FlAHAI  LT    • 

j 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  remerciements 
de  Madame  Veuve  de  Saugy,  pour  les  condoléances  qui  lui  furent 
adressées,  au  nom  du  Comité,  à  l'occasion  du  décès  de  son  mari. 

MM.  les  Directeurs  de  l'École  de  Commerce  et  des  Cours  Indus- 
triels demandent  à  ce  qu'il  soit  attribué  à  chacune  des  écoles 
qu'ils  dirigent,  un  prix  de  géographie.  Deux  publications  de 
la  Société  leur  sont  accordées. 

M.  Marcillac,  curé  de  Sainl-Leu,  informe  le  Comité  que  des 
fouilles  viennent  d'être  entreprises,  sous  sa  direction,  dans  les 
ruines  romaines  de  Portas  Magniis,  où  de  nouvelles  mosaïques 
QUt  été  découvertes. 
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M.  DESSOLiKns  llippdlylt'  a  lail  iiar\t'iiir  à  la  Socivlc  unt- 
Idxx'hurc  ayant  pour  titre  ((  ('.(nnnn'til  l'Iininini'  (icrnHini  f>r<t- 
<ir('ssivet)i('nl    /('.s    pluies  des   n'ujitms  iiri<l('s   ». 

Il  ileniaiidi-  niif  la  Sorii-té  »''inrtt('  le  \n^u  «iiu;  les  t-xpéricmes 
à  (Mitropit'iulif  siMciil  «<iiliv(Mili()nn(''»'s  par  lo  (ittiivcriH'iiU'nt 
(iénéral. 

La  qiu'slioii  sera  mise  à  l'onlrc  du  jour  dr  la  prociiaiiic  sôanco. 

F,a  Bililiollit'cpir  a  vécu  de  M.  .loi  i  \i  n  l.t'oiicc  un  nouveau  l<if 
do  brocliuif^  sur  la  (li'old^ic  ri  la  Zoolniiic.  Des  ronicicicincnl- 
sont  votés;  au  donalt'ui . 

M.  Mvî.MKJAC  deniaiidc  ipir  la  Socit'-tt-  orj/aiiisc  des  conférences 
pulili(pifs.  MM.  Flmiam.t  et  l)orMKR(;iE  déclarent  que  le 
concours  (li>  la  Société  est  acquis  à  tous  ceux  qui  voudront  bien 
prendre  dans  l'avenir  les  initiati\es  à  ce  sujet,  mais  ils  estiment 
qu'il  conviendrait,  pour  assurer  le  siu'ccs  de  ces  conférences, 
d'attendre  la  fin  de  la  saison  estivale. 

La  séanc<'  est  levée  à   <>  h.  ?>o  du   soir. 

Le  Secrétaiie  (inicntl ,  Le  l'résidenl , 

S.  FAHRE.  E.  FLAHAULT. 


RAPHAËL    BRUNEAU 


.Ni''  à  l'aris,  le  3  décembre  iSôO,  Hiiiiuaii  \  iul  à  Oran  dès  i8(x»  ; 
il  lil  ses  éludes  aux  Écoles  des  Beaux  Ails  de  Paris,  de  \S~'2  à 
1875  et  d'Alger  jus<iu'eii  1S78. 

Jl  débuta  comme  professeur  de  dessin  au  collège  de  Miliauah. 
puis  au  collège  et  au  Lycée  de  notre  ville  depuis  la  fondation  de 
celui-ci  ;  il  y  resta  jusqu'à  sa  mise  à  la  retraite.  Il  était  aussi 
professeur  de  modelage  à  l'École  Municipale  de  dessin  d'Oran. 

Biuneau  fut  un  portraitiste  de  talent  et  lit  d'excellents  por- 
traits de  nombreuses  notabilités  oianaises,  ainsi  que  ceux  de  son 
père  et  de  sa  mère,  d'une  fidélité  parfaite.  Il  exécuta  pour  l'Église 
d'Eckmûhl  un  Christ  au  tombeau,  et  pour  le  Musée  d'Oran  un 
portrait  de  Uambetta,  tous  deux  copies  de  tableaux  de  nos  Musées 
nationaux. 

On  lui  doit  comme  modeleur  le  groupe  de  l'Église  de  Saint- 
Eugène,  le  monument  aux  morts  ilu  Tlélat  cl  un  certain  nom- 
bre de  bustes  remarquables  de  M.  \essler,  de  M'"'  la  Comtesse 
de  Galéani,  etc. 

Ses  œuvres  lui  avaient  valu  plusicuis  médailles  a  ix  Exposi- 
tions d'Oran,  d'Alger  et  de  Paris. 

Épris  d'études  artistiques,  il  avait  visité  la  France,  l'Espagne 
cl  l'Italie,  et  plusieurs  fois  rAngletern\  l'Egypte,  l'Allemagne 
et  l'Autriche,  la  Russie,  la  Suède  et  la  Laponie  ;  de  tous  ces  pays 
il  avait  rapporté  de  nombreuses  et  remarquables  études. 

Chercheur  et  inventeur,  il  construisit  un  aéromoteur  à  vitesse 
constante  dont  le  brevet  est  exploité  en  Américpie,  et  travaillait 
à  un  lock  enregistreur  el  indicateur  de  a  il<'sse  qu'il  n'a  pas  eu 
•  1-î  temps  de  mettre  au  point. 

Il  est  mort  à  Oran  le  a  février  1920. 

Bruneau  était  membre  de  notre  Société  depuis  1905.  Nous  re- 
nouvelons à  sa  famille  rcx[>ression  de  nos  vives  condoléances. 


E.  FLAHAULT. 


m':(:u<>i.()(;ik  IfiO 

LOUIS  DE  SAUGY 


Né  à  Lausanne,  le  i  (i  jnillcl  iNy.'i,  Louis  de  Sau^i^y  iil  ses  ('ludcs 
rlu'z  1rs  ri'.  Maiisk's  à  l'ari.-*,  puis  à  Cannes,  et  irilia  à  l'Lcok' 
des  .Mines  de  l'aiis.  l'arli  en  Indo-Chine  en  i()<ti,  il  \  (ul  eliaij.'é 
d«'  plusieurs  prositeclions  minières  par  le  ^roiiserneui  de  (elle 
eolonie  ;  il  Iil,  à  son  retour,  une  série  île  eonl'érences  et  publia 
queUpies  ailieles.  Hejilré  en  Suisse,  il  tut  attaelié  au  Départe- 
ment lies  'J  lavaux  PuJdiis  du  eanton  de  Fribourtf. 

Venu  «Ml  Algérie  «'n  nj^'*  pour  s'y  eonsaerer  à  des  recherehes 
minières,  il  axait  été  ailniis  à  celle  épocjue  inendire  titulaire  de 
notre  Société,  ef  en  i\)''<k  il  avait  été  élu  nu-inhre  de  noire  Comi- 
té administratif. 

A  la  même  ('pcxpie.  il  doiniait  à  notre  Bullelin  uni-  noie  sur 
les  gisements  de  soul'ic  d'Id   kibriata  (Cliolt  el  (diarbi). 

("est  en  pleine  a(li\ile,  ilans  un  voyage  de  prospection  seien- 
titiijue  (jue  la  maladie  le  surprit  ;  rentré  à  Oran,  il  suecondia 
peu  de  jours  après,  le  i3  mars  1921. 

A  Madame  de  Saugy ,  sa  veuve  si  cruellement  frappée,  nous 
renouvelons  l'expression  énnie  de  nos  condoléances.  Que  les  re- 
grets unanimes  (je  c(mi\  (\u'\  ont  connu  de  Saugy  el  ont  apprécié 
ses  rares  (pialités  de  cceur  et  d'esprit  lui  soient  un  réconfort. 

La  Société  |)erd  en  lui  un  membre  dévoné,  savant  et  dont  la 
collaboîaiion  à  notre  lîidletin  s'annonçait  pleine  de  promesses. 

E.  FLAHAL'L'I'. 


SUREAU  SICAIRE  EMILE 


M.  Sicaire  Emile  Sureau  était  né  à  Cerales  (Dordogne),  le  26 
octobre  1857.  ^'  t-'Ht^H  tout  jeune  dans  le  service  vicinal  du  dé- 
partement de  la  Dordogne  ;  ses  fonctions  fnrent  interrompues 
par  son  service  militaire,  el  il  fut  réintégré  dans  la  voirie  dépar- 
tementale de  la  Dordogne,  qu'il  quitta  en  qualité  d'agent-voyer 
de  l'arrondissement  de  Xontron  en  1905  ix)ur  entrer  au  service 
vicinal  du  département  d'Oran  comme  a^ent-voyer  d'arrondis- 
sement à  Sidi-bel-Abbès  ;  en  1917,  il  était  nijnimé  aux  mêmes 
foncticjns  à  Oian.  ofi  il  est  décédé  le  12  mai  1921. 

Sureau  était  Chevalier  du  Mérite  Agricole  et  Officier  d'Acadé- 
mie et  Lieutenant  honoraire  du  2"  Régiment  de  Zouaves. 

Fonctionnaire  intègre,  droit  et  bienveillant,  il  était  dans  ses 
relations  |)ersoniielles  d'une  douceur,  d'une  affabilité  et  d'une 
serviabilité  (fui  lui  avaient  acquis  la  sympathie  de  tous  ceux 
qui  l'apprijcljijjeuL 


Ï*7Ô 


NK<IU)IJ)GIE 


Il  apimilctiiiil   à  iiotn-  Sin-iôlt'  il('|mis  i()io  et  \  jouissait  de  la 
sNiupalliic  (le  tous  ses  collègues  et  n'y  laissera  que  des  regrets. 

A  Maiiarue  Sureau  et  à  ses  enfants,  nous  renouvelons  l'expres- 
sion (le  nos  condolt'anees  respc-cliieuses. 

E.  FLMIAILT. 


PASCAL  MARIANI 


].e  1 '.î  juin  i():'i,  mourul  à  Saint-fitienne,  le  jeune  .Marie- 
Ange  ^larcel  Mariani,  nienihrc  titulaire  de  notre  Société  depuis 
mars  1920. 

Né  à  Frasselo  (Corse),  le  o  septembre  1896,  Mariani  lit  ses 
éludes  au  Lycée  d'Oran,  où  il  s'\  distingua  par  son  intelligence 
brillante  et  ses  qualités  de  travail.  Il  faisait  ses  mathématiques 
spéciales  au  Lycée  d'Alger  lorscpi'éclata  la  grande  guerre. 

Mobilisé  ci  ^(•rsé  au  i®""  Régiment  de  Zouaves,  il  contracta 
dans  le  service  une  bronchite  (pii  faillit  l'enlever,  et  fut  proposé 
pour  la  réforme  ;  sur  ses  |)rotestations  il  fut  versé  au  2"  groupe 
d'artillerie  à  Alger,  passa  bientôt  brigadier  et  fut  reçu  au 
concours  à  l'Ecole  d'Artillerie  de  Fontainebleau,  avec  le  n"  i 
pour  l'Algérie  et  le  n°  (io  jiour  toute  la  France  ;  il  en  sortit  aspi- 
rant au  î)-''  Hégiment  d'Artillerie  le  1"'  juillet  1917.  Après  avoir 
|»ris  pari  à  la  lialaille  de  la  Somme,  à  celles  de  Verdun,  au  Mort- 
Homme  el  à  la  côte  .Ho:'4,  il  fut  uonmié  le  r*"''  avril  19T7  lieutenant 
au  267^'  RéginienI  d'Artillerie  de  campagne,  piil  pari  aux  balail- 
\i'<  de  Champagne,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  et  à  l'offensive  victo- 
rieuse sur  la  Lys  et  l'Escaut,  iuleirompue  par  l'armistice  du 
I  I    iio\endire  ]  911S. 

Quatre  citations  des  plus  ('-logieuses  <•!  la  Croix  de  Cuerre  ont 
proclamé  sont  intrépidité,  son  esprit  de  saeiilie(>  et  se  'p!:di!és 
de  sang  froid  et  d'initiatiM'. 

Déclaré  admissible  à  I  Tleole  l'ol\  teelinicpii^  et  admis  aux 
l^coles  des  Mines  de  l'aris  et  de  Sainl-I^lienue,  il  opta  [)Our  cette 
dernière  école  ;  mais  grav(Mnent  atteint  par  les  gaz  aspbyxiants, 
il  avait  sa  santé  irrémédiablenicnl  allt'i'i''e  el  sueeondia,  à  l'âge 
de  25  ans,  le  \:>.  juin  1921. 

Nous  nous  inclinons  pieusement  de\ant  celte  noble  victime 
do  la  guerre  et  renouvcdons  à  ses  parents,  à  son  frère,  notre  col- 
lègue, oftieier  aviat<'ur,  l'expiession  émue  de  nos  condoléances 
et  de  notie  ifcuiinaissinitc  admiratiou  ]>oin'  leur  cher  disnaru. 

E.  FL  AH  AULX. 


Concours  ouverts  par  la  Socieié  de  GeograuMe  et  û'Arclieologie  û'Oran 


La  Soricfc  de  (Icoriraphie  ri  d' .{rrhroUtn'u'  d'ihtin  iiit'l  au 
roiu'oiirs  les  quesfiitns  suivanlcs  : 

i"  (^oiicdiiis  iinniii'l  \H)\\v   M|>.'î- n(:' 'i Moiuxj  rapide   (/<'"- 

iiniphiqve.  Iiisldiiiine  el  éroinutniiuc  d'iiite  eoinninne  de  l(t  pro- 
vince d'Oriui   (ini.rti-,  plein  e,rerriee  ou  indigène  ) . 

Une  mtHlailIc  d'argent  el  une  médaille  de  limn/c  scidiil  allii- 
buées  aux  meilleurs  travaux  présentés. 

2°  Pour  1923  :  Etude  économique  sur  le  Maroc  Oriental  depuis 
Toccupation  française  (igo'j). 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  au  meilleur  mémoire. 
Il  pourra  être  accordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

3°  Pour  192^  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran,  de  l'année  i848  au 
recensement  de  1921,  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  du  Colonel 
Derrien. 

Une  médaille  de  vermeil  sera  attribuée  au  meilleur  travail. 

fi°  Pour  192 A  :  Historique  des  quartiers,  rues  et  édifices  mo- 
dernes de  la  ville  d'Oran.  Renseignements  très  succints  sur 
l'origine  des  diverses  dénominations. 

l'ne  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

Les  <'cnditi(>ns  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  per.sonnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
y  parlicii)er. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  (m  j)liis  tard  de 
chacune  des  années  fixées   pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  romntu ni- 
que aux  personnes  intéressées  qui  en  feroni  la  demamlc  an 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Celte  enveloppe  ne  sera  ouverte  rpi'après  le  clas.sement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sout  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  ri'dniles  ou  su|)|)riinées.  I^'original  ou  un  double 
de  (oui  liavail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société  qui  se 
réserve  le  droil  de  le  publier  dans  son  Hnlletin.  Dans  c<'  cas, 
Tx)  e\em|ilaires   seroiil    oITeits   graliiilemeni    à    I  aulenr. 
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Kii  oiitio  des  (lucstions  mises  au  coueours.  les  Sociétaires 
pounaieiil  apporter  une  précieuse  collaboration  au  Bul- 
letin en  traitant  l'un  des  sujets  suivants  ou  toat  autre 
rentrant  dans  le  même  cadre  : 

Apcrçii  géo^Mapliicpie,  agricole,  écoiioniicpic  sur  une  région 
(le  rOraiiic  ou  du  Maroc  Oricutal. 

l'ar  f\('ui|)lc  : 

Le  (Ijt'licl  Amour  :  \llou,  (JéryNilIc  cl  l<'ur  liiiilcrlaud  ; 
1a>  Sorsou.  —  Le  Dalua  : 

La  région  de  .Nemoius.  —  Le  kiss,  l'ort-Sa\,  Saïdia  ; 
Les  Bcni-Snassen,  etc.  etc.. 

Ktude  comparative  du  dévelopjjemcuint  cl  du  Iralic  des  voies 
ferrées  et  des  transports  de  l'Oranie,  depuis  i<>oi-  Conséquences 
de  la  concurrence  des  Iransports  par  aulomoltilcs. 

La  i)énétralion  saharienne  par  voie  ferrée  en  suivant  la  vallée 
lU'  la  Saoura  cl  le  prolongement  vers  l'Oucsl  de  la  ligue  de 
(>()iomb  Béchar  ;i    kcuadsa. 

Colomb  Bécliiu-  cl  sou  hinlcilaïul  :  [[x'rru  ij('o(ir(t[)li'Hnif, 
phmles  iilile.'i,  faune,  proiliiciiiin  du  sol,  voies  de  romnnniira- 
//(>/),  conuiierce,  ranwunes,  industries  indi(iènes,  de. 

La  région  de  Bou  Denili  au  Talilatel   :  Aperru 

Le  [)clrolc  dans  le  département  d'Orau.  Historique  des  rcclier- 
clics. 

Les  forets  de  l'Oianie  au  poinl  de  vue  économique.  Incendies, 
déboisements,  reboisements.  Kssences  à  su|)piimcr,  à  introduire 
ou  à  nudtiplier. 

lUdraulicpic  agricole  :  plaines  à  irriguer,  ressources  en  eau 
dont  on  dispose  dans  ce  liut. 

Ressources  en  eau  d'nne  commune  :  oueds  ])ermanen!s,  sour- 
ces et  puils,  débits,  profondeurs.  Qualité  des  eaux. 

L'alimentation  en  eau  potable  d'une  commune  tic  l'Oranie.  Ce 
qu'elle  a  été,  est,  on  pourrait  être. 

Etudes  régionales  sur  la  flore,  la  faune  ou  la  géologie  de 
l'Oranie,  du  Sahara  ou  du  Maroc  Oriental. 

La  l'iéliistoirè  an  Sahara.    Stations  nouvelles.  Situation,  des- 
cription.   Catalogue  général    (h's   slations   préhistoriques   recon 
nues.  Carte  et  dessins. 

Les  monuments  archéologiques  du  Sahara  :  pierres  écrites, 
tumuli,  haouitas,  idebnan  et  tous  autres  monuments  v'Otifs,  non 
encore  signales,  présentant  un  intérêt  archéologique  ou  archi- 
tectural.  Photographies  et  dessins. 

Ethnografjhie  saharienne   :  locale  ou  régionale. 

Les  coins  pittoresques  et  les  curiosités  naturelles  de  l'Oranie, 
des  confins  sahariens  et  du  Maroc  Oriental.  Les  renseignements 
locaux  pourraient  être  envoyés  à  la  Société  de  (géographie  d'Oran 
qui  les  centraliserait.  Toutes  les  j)ersonnes  de  l'intérieur  qui 
s'intéressent  aux  beautés  de  la  nature  pourraient  participer  à 
cette  enquête. 


nOTE5   ARCHÉOLOGIQUES 

SUR  LA  RÉGIOn  DE  TAZA 
(Maroc) 


H-l  - 


ERRATA 


Dans  le  travail  de  M.  le  Lieutenant- Colonel  Azan, 
((  Les  Débuts  d'Abd  el  Kader  »,  publié  dans  le  159""^ 
fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  (Sept  -Décemb.  1921), 
il  faut  lire  : 

Page  204,  20^  ligne,  au  lieu  de  1883,  lire  1833. 

Page  206,    20"  ligne,  au  lieu  de  1829,  lire  1830. 

Page  209, 37«  ligne,  au  lieu  de  juillet  1831,  lire  juin  183L 


signalé,  encore,  dans  la  Région  de  Taza. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  entreprendre  leur  étude 
complète  et  méthodique.  Je  ne  saurais  le  regretter  et  il  me 
plaît,  an  contraire,  d'espérer  que  ces  notes,  relevées  avec 
soin,  amèneront  (|uelqu'un  de  plus  compétent  que  moi  à 
s'y  intéresser.  , 

NB.  —  Les  chiffres  entre  crochet.»;  [10]  se  rapportent  à 
l'Index  Bibliographique.  •    . 
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Kn  outre  des  (juestioiis  mises  au  coiuouis,  les  Sociélaires 
[K)un'aiejil  apporter  une  précieuse  collaboration  au  Hul- 
ielin  eu  traitant  l'un  des  sujets  suivants  ou  tout  antre 
rentrant  dans  le  même  cadre  : 

Aperçu  géo^rapliicpie,  agricole,  t'-ionoiiiicpic  sur  une  n'-yion 
(le  rOrauie  ou  liu  Maroc  Oriental. 

l'ar  exclu  pic  : 

l.c  (tjcl)cl  Anioui'  :  Allou,  (Jt'-iyNilic  cl   leur  liiiilcriaud  ; 


UHuuu,  naouuas,  idonnan  et  tous  autres  monuments  voms,  non 
encore  si^rnalés,  présentant  un  intérêt  archéologique  ou  archi- 
tectural.  Photographies  et  dessins. 

Ethnographie  saharienne   :  locale  ou  régionale. 

Les  coins  i>ittores(pies  et  les  curiosités  naturelles  de  l'Oranic, 
des  confins  sahariens  et  du  Maroe  Oriental.  Les  renseignements 
locaux  |)ourraicul  être  envoyés  à  la  Société  de  Géographie  d'Oran 
qui  les  centraliserait.  Toutes  les  personnes  de  l'intérieur  qui 
s'intéressent  aux  heaulés  de  la  nature  pourraient  |)articipcr  à 
cette  enquête. 
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5UR  LA  RÉGIOn  DE  TAZA 
(Maroc) 


I.  —  PRÉAMBULE.  —  DIVISION  DES  NOTES 

Les  différentes  études  publiées  pendant  la  guerre, 
sur  la  Région  de  Taza,  ont  fait  connaître  les  principaux 
résultats  des  recherches  archéologiques  effectuées  dans  ce 
coin  du  Maroc. 

On  pourrait  me  reprocher,  peut-être,  de  ne  pas  y  ajouter, 
sans  trop  attendre,  les  notes  de  moindre  importance  encore 
éparses  dans  les  caliiers  tenus  au  jour  le  jour.  Aussi,  je  me 
décide  à  profiter,  une  fois  de  plus,  de  l'hospitalité  du 
Bulletin,  dans  l'esjjoir  d'être  utile  à  d'autres  chercheurs. 

Ces  brèves  indications  pourront  leur  servir  de  guide  vers 
des  points  encore  inexplorés,  puisque  la  pacification  leur 
permet  aujourd'hui  d'y  atteindre  en  toute  sécurité. 

La  première  partie  est  consacrée  à  l'exposé  de 
quelques  faits  nouveaux  relatifs  aux  origines  de  Taza. 
Recueillies  dans  les  environs  immédiats  de  la  ville,  ces 
données  étendent  et  complètent,  sur  plusieurs  points,  les 
notes  publiées  antérieurement. 

On  y  trouvera,  en  outre,  des  renseignements  plus 
lointains,  dont  le  contrôle  ne  m'a  pas  été  possible,  mais 
que  leur  intérêt  ou  leur  vraisemblance  m'obligeaient  à 
signaler. 

Dans  la  deuxième  partie  se  trouvent  décrits  une  série  de 
monuments  mégalithiques  découverts  près  de  Guersif. 
Bien  que  ces  sortes  de  monuments  soient  relativement 
communs  en  Algérie  et  au  Maroc,  il  n'en  avait  pas  été 
signalé,  encore,  dans  la  Région  de  Taza. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  entreprendre  leur  étude 
complète  et  méthodique.  Je  ne  saurais  le  regretter  et  il  me 
plaît,  au  contraire,  d'espérer  que  ces  notes,  relevées  avec 
soin,  amèneront  (pielqu'un  de  plus  compétent  que  moi  à 
s'y  intéresser.  > 

NB.  —  Les  chiffres  entre  crochets  [10]  se  rapportent  à 
l'Index  Bibliographique.  ■    , 
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m.  —  TAZA 

§  1.  —  La  Nécropole 

Au-delà  du  ravin  profond  de  l'Oued  Taza,  la  ville  est 
dominée  vers  le  Sud  par  le  «  Toumzit  »  (0,  premier  contre- 
fort important  de  l'Atlas,  détaché  du  massif  du  Djebel 
Chikker. 

Vue  de  la  vallée,  la  montagne  forme  un  dôme  arrondi 
terminé  par  une  calotte  rocheuse  ;  d'où  le  nom  qui  lui  a 
été  donné  par  les  Berbères  et  qui  veut  dire  «  grain  d'orge  ». 
Ses  flancs,  aux  pentes  raides  et  glissantes,  sont  formées  de 
marnes  argileuses  semées,  par  places,  de  rochers  calcaires 
extrêmement  dentelés  par  les  érosions.  L'altitude  s'élève  à 
tout  près  de  looo  mètres  (997,60). 

L'occupation  de  cette  position  et  l'établissement  d'un 
ouvrage  fortifié  au  sommet  de  la  montagne,  m'ont  permis 
en  1918  d'explorer  les  pentes  boisées  du  ravin,  dont  l'accès 
avait  été  juscjue  là  interdit.  11  m'a  été  facile  de  constater, 
à  ce  moment,  que  la  nécropole  n'était  nullement  limitée 
à  rOued,  comme  je  l'avais  indiqué.  Elle  s'étend,  au 
contraire,  bien  au-delà  du  thalweg  et  les  rochers  taillés, 
creusés  de  cavités  de  tout  genre,  escaladent  les  pentes 
jusqu'à  une  assez  grande  hauteur.  Leur  niveau  supérieur 
dépasse  même,  en  certains  points,  celui  du  plateau  sur 
lequel  se  trouve  la  ville  et  oiî  j'ai  pu  démontrer  l'existence 
de  la  partie  principale  de  la  Nécropole. 

Les  chambres  sont  creusées  dans  des  conditions  tout  à 
fait  analogues  à  celles  de  la  Nécropole  principale.  Il  en 
existe  plusieurs,  assez  bien  conservées,  au  bord  même  du 
chemin  qui  franchissait  le  ruisseau  sur  le  pont  très  ancien, 
dont  les  ruines  ont  attiré  l'attention,  déjà  depuis  long- 
temps. 

Ce  chemin  présente,  à  un  autre  point  de  vue,  un  intérêt 
de  tout  premier  ordre.  J'ai  été  frappé,  dès  le  début,  par  ce 
fait  que,  en-deçà  du  pont,  le  tracé  du  vieux  chemin  n'était 
pas  du  tout  dirigé  vers  la  ville  actuelle.  Il  est  aisé  de  se 
rendre  compte,  en  effet,  qu'il  se  développe  en  lacets,  très 
nettement  creusé  au  milieu  des  rochers,  dans  la  direction 
du  Sud-Est,  c'est-à-dire  vers  les  premières  pentes  de  Rous 
er  Rehi. 


(i)  «  Le  grain  d'orge  »,  en  berbère,  à  cause  de  la  forme  du  sommet. 
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Le  sentier  muletier  établi  au  moment  de  l'occupation  du 
Toumzit,  emprunte,  sur  la  rive  gauche,  le  tracé  de  l'ancien 
chemin,  à  partir  du  premier  lacet  seulement,  dépasse  le 
pont  en  ruines  et  franchit  l'oued  à  gué,  à  une  centaine  de 
mètres  en  amont. 

On  verra  quel  est  l'intérêt  de  cette  indication  pour 
l'étude  des  origines  de  Taza. 

Comme  dans  la  Nécropole  principale,  plusieurs  excava- 
tions ont  servi  d'habitation  à  une  époque  récente.  Certaines 
ont  été  même  agrandies  à  l'aide  de  constructions  bâties  en 
pierres  sèches,  dont  les  murs  s'appuient  aux  rochers  taillés. 
Dans  aucune  nous  n'avons  trouvé  les  traces  d'une  occupa- 
tion prolongée. 

L'existence  de  plusieurs  sources  avait  cependant 
permis  à  leurs  occupants  d'établir  des  jardins  et  des 
oliveraies,  comme  aux  abords  immédiats  de  Taza.  Au  mo- 
ment où  j'ai  pu  les  visiter,  ils  étaient  envahis  déjà  par  une 
végétation  inextricable  et  creusés  de  fondrières  maréca- 
geuses où  les  cailles  et  les  bécassines  s'étaient  données 
rendez-vous. 

En  somme  il  faut  ajouter,  du  côté  de  Toumzit,  à  l'aire  de 
la  Nécropole,  une  vingtaine  de  gradins  bien  visibles  et,  par 
suite,  une  superficie  complémentaire  de  quelques  dizaines 
d'hectares. 

Puisque  j'ai  l'occasion  d*e  revenir  sur  ces  importants 
vestiges  du  passé  auxquels  Taza  doit,  pour  une  grande  part, 
l'attrait  qu'elle  présente,  je  tiens  à  préciser  l'idée  résultante 
de  toutes  ces  recherches.  Peut-être  la  désignation  de  Nécro- 
pole ne  rend-elle  pas  exactement  compte  de  ce  qu'elle 
était  réellement. 

Les  auteurs  anciens  nous  ont  décrit  avec  assez  de 
[)récision  ces  sortes  d'oppidum  où  les  Berbères  se  retran 
chaient  pour  la  suprême  résistance.  Nous  le  savons  d'après 
eux,  ces  points  généralement  bien  choisis  et  toujours 
naturellement  bien  fortifiés,  étaient  le  lieu  où  les  Berbères 
enfermaient  leurs  biens,  c'est-à-dire  à  la  fois  leurs  grains, 
leurs  trésors  et  leurs  sépultures.  Ils  les  appelaient  la 
((  Kelâa  ».  Bien  entendu  ce  n'était  jamais  là  un  lieu  d'habi- 
tat. Les  Berbères  ont  été  de  tout  temps  nomades  ou  semi- 
nomades,  aussi  n'auraient-ils  pu  s'accommoder  d'un 
oppidum  permanent  (0.  La  Kelâa  était  donc  une  sorte  de 
butte  sacrée  en  même  temps  qu'un  grenier  de  réserve. 


(i)  Comme  cela  existait  en  Gaule, 
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Aussi  bien,  il  existe  encore  partout,  en  pays  Berbère,  des 
points  où,  d'assez  loin  à  la  ronde,  chacun  possède  son  silo 
et  où  tout  le  grain  est  enfermé  après  la  récolte.  Des  gar- 
diens, choisis  à  tour  de  rôle  dans  la  tribu,  exercent  la 
surveillance  et  la  garde  de  l'ensemble  des  silos. 

Taza  était-il  une  importante  Kelaa  berbère  ?  La 
chose  n'est  pas  imj)ossible  et  tout  semble  bien  nous  inciter 
à  le  croire.  Pourtant,  si  cette  idée  m'avait  semblé  très 
séduisante,  dès  le  début,  il  n'est  pas  douteux  qu'une  sage 
prudence  ne  me  j)ermetlait  pas  do  la  considérer  comme 
démontrée.  La  période  préislamique  est  encore  pleine 
d'obscurité  pour  nous,  dans  toute  l'Afrique  du  Nord.  A 
s'en  tenir  aux  documents  positifs,  nous  ignorons  à  peu 
y)rès  tout  des  premières  dynasties  musulmanes  :  Idrissides, 
Al mora vides,  Almohades.  Sans  doute  faudra -t-il  encore 
quel(|ues  années  avant  ({ue  nous  soient  révélés  les  détails 
ethnographiques  et  archéologiques  dont  nous  aurions 
besoin  pour  classer  les  documents  recueillis,  ou  pour 
combler  les  lacunes  de  nos  connaissances  sur  le  monde 
Berbère,  pendant  les  dix  premiers  siècles  de  notre  ère  et  à 
fortiori  pendant  les  millénaires  qui  les  ont  précédés. 

Je  crois  indispensable,  jjour  le  moment,  de  m'en  tenir 
aux  conclusions  déjà  adoptées.  Taza,  avant  d'être  une  ville 
arabe  était  un  de  ces  points  qù  les  indigènes  de  toute  une 
contrée  ensevelissaient  leurs  morts  et  où  ils  enfermaient 
peut-être  aussi  dans  des  silos,  leurs  richesses  de  toutes 
sortes. 

Peut-être  chaque  famille  avait-elle,  dans  les  rochers,  une 
sorte  de  concession  où  elle  pouvait  faire  creuser  non  seu- 
lement les  tombeaux  de  la  famille,  mais  encore  les  silos 
pour  le  grain  et  pour  les  richesses. 

L'ampleur  des  rochers  taillés,  leur  étendue,  le  nombre 
considérable  de  sépultures,  semblent  permettre  de  conclure 
que  l'utilisation  de  la  Nécropole  se  reporte  sur  une  longue 
période.  Bien  ne  nous  autorise  à  croire  que  les  premières 
populations  arabes  aient  utilisé  les  tombeaux.  Il  serait 
malaisé  dans  ce  cas,  de  comprendre  leur  violation  et  leur 
pillage  systématique.  Pourtant,  il  est  hors  de  doute  que 
ces  violations  ont  été  assez  fréquentes  dans  le  cours  des 
révolutions  dynastiques  dont  le  Maroc  a  été  perpétuelle- 
ment secoué.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  à  Fès,  par 
exemple,  les  tombeaux  mérinides,  aujourd'hui  complète- 
ment pillés. 
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A  ce  propos,  ']  est  utile  de  dire  ici  que  j'ai  retrouvé  à 
Kès,  des  tombeaux  taillés  dans  le  rocher,  absolument 
identiques  à  ceux  de  Taza.  Ils  occupent  un  grand  espace, 
{irécisément  au-dessous  des  tombeaux  mérinides,  de  part 
et  d'autre  des  remparts,  entre  Bab  Guissa  et  la  Kasba  Filala, 
plus  particulièrement  dans  le  quartier  de  Zekat  er  Rouma- 
ne.  Les  grands  tombeaux  et  les  cases  sépulcrales  y 
abondent  à  coté  des  tombes  plates  ordinaires.  Plusieurs  des 
tombeaux  de  forme  régulière  sont  habités  encore  aujour- 
d'hui et  l'un  d'eux  même  sert  de  Mosquée  (0. 

Somme  toute,  il  ne  serait  pas  impossible  que  l'usage 
des  tombeaux  de  ces  nécropoles  ait  dépassé  l'établissement 
de  l'Islamisme.  On  sait  combien  les  éléments  berbères  ont 
été  vivaces,  même  après  la  prise  de  possession  des  conqué- 
rants arabes.  Pourquoi  n'auraient-ils  pas  conservé  leurs 
mœurs  longtemps  encore  après  les  premières  dynasties  ? 

Parmi  les  poteries  que  j'ai  recueillies,  beaucoup  peuvent 
être  attribuées,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  à 
Tlemcen,  par  comparaison  avec  celles  du  musée,  au  IX** 
et  X^  siècles  de  J.  G.  et  par  suite  aux  IIP  et  IV*  siècles  de 
l'ère  muulmane.  Il  n'est  pas  absurde  de  croire  que 
Taza  ait  eu  encore  à  cette  date  une  part  importante  dans 
le  creusement  des  hypogées  que  nous  connaissons.  Mais 
rien  ne  permet  de  l'affirmer  et  aucun  indice  certain  ne 
nous  permet  non  plus  de  savoir,  même  approximativement, 
quelle  a  été  l'origine  de  ce  genre  de  sépultures. 

Au  reste,  la  Nécropole  peut  être  beaucoup  plus  ancienne. 
La  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  ce  genre  de  sépultures 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  jusqu'aux  Cana- 
ries, les  font  remonter  beaucoup  plus  haut.  Là  où  le 
néolithique  peut  être  défini  (et  il  se  rapproche  de  plus  en 
plus  comme  date,  de  la  période  Egyptienne  ancienne)  on 
les  lui  a  généralement  attribuées. 

Kn  tout  état  de  cause,  je  dois  seulement  relever  deux 
criti(jues  dont  ces  conclusions  ont  été  l'objet  [17].  Il  est 
bien  évident,  après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'expres- 
sion «  centre  berbère  »  dont  je  me  suis  servi,  ne  veut 
nullement  dire  <(  ville  berbère  ».  Il  m'aurait  fallu  mécon- 
naître totalement  les  mœurs  actuelles  dans  la  région,  pour 
croire  un  seul  instant  à  la  possibilité  de  l'établissement 
d'une  grande  ville.  Si  j'ai  rapporté  la  légende    au    sujet 


(i)  Ces  renseignements  mont  été  communiqués  par  M.  H.  Basset,  qui  a 
visité  ce  quartier  ave<-  ,M.  Biarnay,  après  que  je  lui  eus  signalé  la  présence  fie 
(|uelqiies  cases  sépulcrales  à   côté  de  Bah  Guissa. 
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d'une  iinincnse  agglomération  de  ce  génie,  et  si  je  lui  ai 
accordé  quelque  crédit,  c'était  uniquement  au  point  de  vue 
ethnologique.  Au  reste,  on  verra  tout  à  l'heure  que  cette 
légende  n'était  pas  tout  à  fait  sans  fondement,  puisque 
plusieurs  oppidum  naturels  dont  je  vais  parler,  ont  été 
longtemj)s  occupés  autour  de  la  Nécropole. 

Kniin,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  soutenir 
sérieusement  que  Taza  ait  été  à  un  moment  quelconque 
un  village  de  troglodytes.  Sans  doute,  certains  tombeaux 
ont  été  habités  à  Taza.  Beaucoup  le  sont  encore  aujour- 
d'hui à  Fès.  Mais  il  ne  jouent  là  qu'un  rôle  absolument 
fortuit.  A  Taza,  en  particulier,  les  tombeaux  n'ont  servi 
d'habitation  (|u"aux  misérables  sans  asile  ou  aux  filles  de 
mauvaise  vie  tombées  au  dernier  rang  de  l'abjection.  Si 
parfois  il  en  a  été  autrement,  c'est  dans  les  périodes  de 
troubles,  après  les  pillages  et  les  destructions  qui  avaient 
rendu  pour  un  temps  certains  quartiers  inhabitables. 

En  tout  cas,  les  fouilles  que  j'ai  faites,  ne  m'ont  jamais 
permis  de  découvrir  dans  les  tombeaux  des  foyers  dont 
l'importance  ait  permis  de  conclure  à  une  occupation  un 
tant  soit  peu  prolongée.  Tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans  ce 
genre  était  purement  superficiel  et  consistait  en  un  simple 
bourrelet  d'argile  avec  les  débris  de  poterie  qu'il  est  facile 
de  retrouver  dans  toutes  les  tentes  et  dans  les  dechras  du 
voisinage.  Les  tombeaux  ont  été  comblés  avec  les  débris 
de  la  ville  arabe,  mais  en  aucun  point  il  n'existe  des  débris 
que  l'on  puisse  attribuer  à  un  habitat  troglodytique  des 
excavations. 

Au  contraire,  il  me  serait  aisé  de  multiplier  les  exemples 
de  chambres  sépulcrales  dont  les  sépultures  sont  l'unique 
but  possible  et  même,  parmi  celles  qui  ont  été  habitées, 
j'en  ai  trouvé  dont  les  dispositions  étaient  si  peu  adaptées 
à  l'usage  des  troglodytes  qu'il  leur  a  fallu  abattre  des  pans 
entiers  de  rochers  pour  faire  une  porte  là  où  il  n'existait 
qu'une  ouverture  de  f\o  centimètres  de  largeur,  à  plus  de 
I  mètre  au-dessus  du  niveau  du  sol  dans  la  chambre. 
Encore,  les  séjjultures  existaient-elles  malgré  tout  aux  pieds 
mômes  des  nouveaux  occupants.  Étranges  demeures  vrai- 
ment, si  jamais  elles  avaient  été  conçues,  oii  les  morts 
auraient  voisiné  avec  les  vivants,  dans  la  promiscuité  la 
plus  complète  ! 

Je  voudrais  signaler  ici  la  ressemblance  frappante  que 
présentent  les  tombes  plates  de  la  Nécropole  de  Taza,  avec 
les  sépultures  à  incinération  et  les  tombes  analogues  de 


NOTKS    AUClIKOLOtilQUES   SlIU   LA    UKGION    DE    TAZA  181 

ré|)o<|uc  roinaiiic,  en  de  nombreux  points  du  littoral.  On 
trouve  en  cIlVl  le  inèm(>  disi)ositif  de  lombes  creusées  dans 
le  tuC.  arec  rchord  lah'idl,  aussi  bien  ù  Tipaza,  en  Algérie, 
(|u"à  Kabal,  sur  la  cote  Allaii(i(jue  du  Maroc  [1+]. 

Cliose  curieuse,  ce  mode  d'enseveli?;sement  se  retrouve, 
aujourd'hui  même,  eu  (}uelques  i)oiuts  du  Maroc.  Ne 
serait-on  pas  tenté  d'y  Noir  un  exemple  de  plus  de  la  per- 
sistance des  nueurs  aiiti(|ues  dans  I/VIrique  du  Nord  (L. 
Bertrand). 

Ne  faut-il  j)as  faire  état  également  de  deux  figurations 
solaires  rencontrées  dans  la  Nécropole  ?  Peut-on  les  assi- 
miler d'une  façon  quelconque  à  l'idée  d'une  utilisation 
troglodyti(iue  :*  Je  ne  le  crois  nullement. 

Et  pour  tout  dire  enfin,  ce  genre  de  sépultures  est  aujour- 
d'hui trop  connu,  trop  étudié,  dans  toute  l'Afrique  du 
Nord,  pour  qu'il  y  ail  le  moindre  doute,  la  moindre  confu- 
sion ])ossible.  Bien  plus,  il  en  existe  —  et  ce  sont  sans  doute 
les  plus  curieuses,  —  en  des  points  où  il  est  absolument 
impossible  d'atteindre,  et  ofi  la  question  de  troglodytisme 
ne  fxnit  en  aucune  façon  se  poser  [1]  [2]  [3]  [9]  [10] . 

§  2.  —  SKPULTIRES  DE  ROIS  ER  REHI  W 

Dès  i()i1.  une  imi»()rtante  trouvaille  de  monnaies  d'or 
anciennes  (  Ahuohades  et  Almoravides)  avait  attiré  l'atten- 
tion sur  cette  créle  de  Kous  er  Rehi,  qui  domine  au  Sud  le 
plateau  de  Taza.  Nos  troupes  avaient  fait  cette  découverte 
en  exécutant  les  tranchées  qui  ont  servi  de  front  de 
combat  pendant  plus  de  quatre  ans,  du  côté  des  Riata. 

Ces  tranchées  ont  été  aménagées  d'une  façon  plus  confor- 
table par  les  unités  indigènes  ramenées  du  front  en  1918. 
Averti  que  ces  travaux  avaient  mis  à  découvert  de  nouvel- 
les poteries,  je  me  suis  rendu  le  plus  tôt  possible  sur  les 
lieux.  Malheureusement,  la  dévastation  presque  toujours 
inévitable  était  déjà  un  fait  accompli.  L'  officier  qui  diri- 
geait les  travaux  n'avait  pas  compris  l'intérêt  des  vestiges 
exhumés  et  avait  laissé  les  soldats  réduire  en  miettes 
ossements  et  poteries.  Bien  entendu,  il  m'a  été  même 
impossible  de  savoir  si  d'autres  objets  les  acconi{)agnaient. 
Aucune  loi  ne  pourra  jamais  rien  contre  l'ignorance  et  la 
cuf)idité  de  certains  fouilleurs. 

Néanmoins,  parmi  les  (pielques  débris  de  vases  que  j'ai 
pu  rassemblei-  en  faisant  une  visite  minutieuse  autour  des 


(i)   Les  têtes  du  berger. 
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tranchées,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  un  tesson 
intéressant.  C'est  une  anse  tuyautée  [7]  bien  caractéristique 
des  poteries  de  l'époque  néolithique.  Il  est  regrettable  de 
n'avoir  pu  sauver  le  vase  entier,  ce  qui  aurait  été  facile  si 
l'on  avait  empêché  les  soldats  de  le  briser  et  d'en  lancer  les 
débris  dans  le  ravin. 

Kn  examinant  avec  soin  les  parois  de  la  tranchée,  j'ai  eu 
cependant  le  plaisir  de  trouver  les  restes  de  l'une  des  sépul- 
tures auxquelles  se  rapportaient  les  poteries.  Je  l'ai  dégagée 
avec  beaucoup  de  peine,  car  la  terre  est  en  ce  point  extrê- 
mement dure  et  compacte.  Elle  présentait  le  dispositif 
suivant  : 

Le  cor[)s  accroupi  dans  la  position  d'un  homme  assis, 
était  surmonté  d'un  groupe  de  grosses  pierres  disposées  en 
forme  de  cône.  La  plus  grosse  de  ces  pierres  avait  près  d'un 
mètre  de  hauteur,  avec  5o  centimètres  de  largeur  maxi- 
mum et  3o  centimètres  d'épaisseur.  Mon  espoir  de  trouver 
quekpi'autre  poterie  en  arrière  du  plan  d'attaque  a  été  déçu 
et,  à  part  un  fragment  de  silex  sans  intérêt,  je  n'ai  pas 
trouvé  le  moindre  mobilier  dans  la  sépulture. 

11  faut  admettre,  sans  nul  doute,  que  tout  ce  qui  était 
intéressant  se  trouvait  précisément  sur  l'emplacement  de 
la  tranchée  et  avait  par  suite  disparu.  On  ne  saurait  assez  le 
regretter. 

Pourtant,  je  ne  serais  pas  étonné  que  d'autres  sépultures 
analogues  existent  encore  un  peu  en  avant  de  la  tranchée, 
du  côté  du  Sud.  Celle  dont  je  viens  de  parler  était  à  peine 
indiquée  à  la  surface  du  sol  par  l'extrémité  des  pierres  les 
plus  grosses  ;  plusieurs  pierres  du  même  genre  émergent 
parmi  les  palmiers  nains  tout  le  long  de  la  ligne  de  crête. 
Mais,  il  n'est  pas  douteux  qu'une  fouille  directe,  dans  un 
tel  terrain,  serait  des  plus  difficiles  et,  en  outre,  des  plus 
aléatoires. 

§  :L  —  GROTTE  ET  OPPIDUM  DE  KAF  AFRA 

En  face  de  Hous  er  Rehi  et  à  deux  cents  mètres  à  peine, 
se  trouve  le  plateau  de  Kaf  Afra.  Ce  site  est  des  plus  curieu- 
sement disposé,  aussi  en  ignorait-on  même  l'existence  à 
Taza  avant  la  soumission  des  Ptiata.  11  était  loisible  à  ceux-ci 
d'en  faire  le  théâtre  journalier  de  leurs  guet-apens  et  de 
leurs  agressions  contre  nos  avant-postes,  alors  que  la  posi- 
tion est  inexpugnable,  smlout  du  côté  de  la  montagne  et 
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(|uo  le  moiiulro  fortin  eût  suffi  pour  les  dominer  et  les  tenir 
en  respect  de  ce  côté. 

Ai)rès  un  long  parcours  souterrain,  l'Oued  Taza  sort 
mystérieusement  des  rochers  du  village  de  Bou  Guerba  et 
coule  d'abord  dans  une  vallée  lUituielle  juscju'aux  jardins 
de  Ghekka.  Mais  là,  il  s'engage  brus(juemeut  dans  une 
gorge  [)eu  profonde  au  début,  puis  de  plus  en  plus  sau- 
vage, jus(]u'aii  point  où  il  aborde  les  escarpements  de  Kaf 
\fra.  Là  commencent  les  chutes  dont  la  succession 
abaisse  de  plus  de  80  mèties  le  niveau  de  l'oued  et  l'amène 
au  fond  du  ravin  que  dominent  les  remparts  de  Taza. 

La  rivière  forme  un  arc  de  cercle  autour  des  rochers  à 
pic  ([ui  limitent  le  plateau  de  Kaf  Afra  vers  le  Sud  et 
l'Ouest.  Au  Noid,  des  escarpements  infranchissables  sur- 
plombent le  petit  ravin  qui  sépare  le  site  de  la  crête  de 
Rous  er  Rehi.  Vers  l'Est  seulement,  malgré  la  coupure  qui 
a  mis  à  nu  les  marnes  bleues  du  côté  de  Kappler,  le  plateau 
est  bien  accessible. 

C'est  en  ce  point  qu'on  peut  voir  la  preuve  évidente  de 
l'utilisation  antique  de  cet  oppidum  naturel.  Un  mur  très 
nettement  visible  en  certains  points,  mais  en  tout  cas  bien 
marqué  d'un  bout  à  l'autre  par  un  mouvement  du  terrain 
très  accentué,  complète  en  effet  les  défenses  naturelles  du 
plateau.  La  photographie  jointe  à  ce  travail  permettra  de 
s'en  rendre  compte.  (PL  VIII.) 

Le  mur  continue  avec  beaucoup  d'à  propos  une  suite  de 
retours  du  rocher  du  côté  des  à  pics  situés  au  Nord  et 
vient  rejoindre  les  escarpements  qui  font  face  à  la  crête  de 
Rous  er  Rehi.  Autant  qu'on  peut  en  juger,  la  hauteur  de 
l'ouvrage  devait  être  de  trois  ou  quatre  mètres  au  moins. 

Ainsi  limité,  le  plateau  de  Kaf  Afra  constitue  un  oppidum 
naturel  de  i5o  mètres  de  largeur  et  de  200  mètres  de  lon- 
gueur, environ,  légèrement  incliné  de  l'Ouest  à  l'Est  et 
un  peu  déversé  du  Nord  au  Sud.  C'est  une  position  extrê- 
mement forte,  très  bien  aménagée  et  dont  l'utilisation 
comme  camp  retranché  ne  peut  faire  de  doute. 

Pour  plus  de  certitude,  je  n'ai  pas  manqué  d'explorer  le 
terrain  sur  tout  le  plateau. 

Il  m'a  été  facile  de  recueillir  un  peu  partout  des  débris 
de  silex  et  des  tessons  de  poterie  grossière,  très  abondants, 
dont  l'origîne  semble  devoir  se  placer  à  l'époque  dite 
«  berbère  ». 

Le  temps  m'a  mancjué  j)our  fouiller  le  sol  afin  de  pouvoir 
me  rendre  compte  de  l'existence  de  foyers  ou  de  fonds  de 
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(abaiies  qui  auraient  permis  de  préciser  peut-être  ces  in- 
dirations.  Aussi  bien,  j'étais  attiré  plutôt  par  l'espoir  de 
trouver  des  documents  intéressants  dans  la  grotte  voisine. 
C'est  là  (jue  je  me  suis  rendu  le  plus  souvent  pendant  mes 
promenades. 

A  l'extrémité  Sud  du  rempart,  du  côté  des  rochers  qui 
surj)loinbent  l'oued,  s'ouvre  une  sorte  de  porte  naturelle, 
simple  passage  entre  deux  rochers,  à  laquelle  deux  ou  trois 
gros  blocs  servent  de  perron.  C'est  le  point  de  départ  du 
sentier  qui  conduit  à  la  grotte  de  Kaf  Afra. 

D'abord  encaissé  entre  les  rochers,  où  l'on  peut  voir  un 
ressaut  aménagé  avec  de  grosses  pierres,  le  sentier  débou- 
che ensuite  sur  une  corniche  naturelle  qui  surplombe 
l'oued  d'une  grande  hauteur.  Enfin,  il  donne  accès  sur  une 
sorte  de  terrasse  sur  laquelle  s'ouvre,  à  droite,  l'entrée  de  la 
grotte. 

Cette  entrée  fait  exactement  face  au  Sud.  Elle  est  de  for- 
me arrondie  et  mesure  /|  mètres  de  diamètre  environ.  Un 
gros  bloc  en  défend  l'accès  et  laisse  seulement  un  étroit 
passage,  à  droite  et  à  gauche,  pour  j)énétrer  dans  un  vesti- 
bule assez  spacieux  qui  s'enfonce  horizontalement  vers  le 
plateau,  dans  une  direction  sensiblement  normale  à  la 
paroi. 

La  grotte  n'est  pas  spacieuse.  Elle  est  formée  de  deux 
couloirs  seulement.  Le  premier  prolonge  le  vestibule  vers 
la  gauche,  et  monte  par  une  série  de  gradins  jusqu'à  un 
grand  éboulis  de  rochers  situé  à  une  vingtaine  de  mètres 
de  l'entrée.  Lors  de  nui  seconde  visite  à  la  grotte  j'ai  essayé 
de  franchir  cet  obstacle  et  il  m'a  été  possible  de  constater 
({ue  l'éboulis  était  en  relation  avec  une  cheminée  d'effon- 
drement qui  débouche  sur  le  plateau,  à  peu  de  distance 
des  à  pics  situés  au-dessus  de  l'entrée  de  la  grotte. 

Comme  on  peut  le  j)enser,  cette  exploration  n'était  pas 
sans  danger  ;  aussi,  au  retour,  sans  le  sang-froid  de  mon 
ordonnance,  je  n'aurais  pas  échapj)é  à  une  chute  désa- 
gréable en  compagnie  d'un  bloc  mal  équilibré. 

Le  deuxième  couloir  avait  échappé  à  nos  premières  in- 
vestigations. Son  orifice  fait  pourtant  face  à  l'entrée  même 
de  la  grotte,  mais  il  se  trouve  situé  derrière  une  saillie  de 
la  roche  et  il  faut  pour  y  atteindre  faire  une  escalade  dans 
une  cheminée  assez  courte,  mais  tiès  inclinée.  Ce  couloir 
forme  une  sorte  de  salle  allongée,  dé  5  à  6  mètres  de  lon- 
gueur  sur   9.   à   ?>    mètres   de   largeur,  avec   une    hautem 
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moyenne  de  5  inèlies.  La  salle  ne  possède  que  des  ramifi- 
cations peu  iinpoitanles. 

Ce  point  de  la  grotte  est  le  seul  dont  le  sol  soit  constitué 
par  de  la  terre.  Etant  donné  la  couleur  noirâtre  du  dépôt, 
je  pouvais  y  rencontrer  (jnehiues  débris  intéressants.  11 
n'en  a  rien  été  et  mes  visites  sont  toujours  restées  infruc- 
tueuses. 

Pourtant,  il  me  semble  difficile  d'admettre  que  la  grotte 
n'ait  jamais  été  qu'une  bergerie.  Les  aménagements  qui 
en  permettent  l'accès  semblent  d'une  origine  très  ancienne. 
Peut-être  une  exploration  plus  profonde  permettrait-elle 
d'être  mieux  fixé  sur  ce  point. 

Un  dernier  fait  doit  retenir  l'attention  sur  l'oppidum  de 
Kaf  Afra.  Comme  on  l'a  vu  au  début  de  cette  note,  un 
chemin  très  ancien  franchissait  l'Oued  Taza,  à  la  limite 
de  la  Nécropole,  du  côté  de  Toumzit,  et  ce  chemin,  on  l'a 
dit,  ne  se  dirigeait  pas  vers  Taza,  mais  bien  vers  la  crête  de 
Hous  er  Rehi.  Il  est  encore  possible  de  suivre  le  tracé  de 
cette  voie,  nettement  indiquée,  encore  aujourd'hui,  à  tra- 
vers les  rochers.  Elle  gagne  directement  la  coupure  dans 
la(|uelle  il  faut  s'engager  pour  atteindre  le  plateau  de  Kaf 
Afra,  du  côté  du  mur  d'enceinte. 

En  ce  point,  le  chemin  bifurque  pour  gagner,  vers  la 
gauche,  un  autre  pont  également  ruiné,  qui  permettait  de 
franchir  l'oued  en  amont  des  escarpements  situés  sous  la 
grotte.  Il  ne  subsiste  plus  de  ce  pont  que  la  naissance  de  la 
pile  du  côté  delà  rive  droite. 

Plus  loin,  le  vieux  chemin  forme  une  voie,  curieusement 
aménagée  entre  des  blocs  de  pierre,  qui  monte  vers  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche. 

11  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé  de  la  disposition  de 
ce  réseau  de  vieux  chemins,  dont  l'aboutissement  visible 
est  l'oppidum  de  Kaf  Afra.  La  présence  des  deux  ponts 
ruinés  est  également  symptomatique.  Aussi  peut-on 
admettre  qu'ils  sont  un  témoignage  probant  en  faveur  de 
l'idée  qu'il  est  possible  de  se  faire  de  l'oppidum  d'après  les 
observations  notées  précédemment. 

Il  semble  donc  possible  de  conclure  à  une  occupation 
prolongée  de  ce  site  par  des  populations  anciennes  des 
environs  de  Taza. 

Aussi  bien,  la  toponymie  du  lieu,  confirme  cette 
conclusion.  Contrairement  à  la  majeure  partie  des  noms 
de  lieu-dits,  que  l'on  rencontre  au  voisinage  de  la  ville,  la 
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désignation  de  Kaf  Afra,  est  nettement  berbère.  Cette  ori- 
gine ne  peut  faire  de  doute  après  les  recherches  entreprises 
do  divers  côtés  pour  essayer  de  trouver  une  explication 
arabe  à  ces  deux  mots. 

Dans  le  langage  vulgaire  Kaf  désigne  à  la  fois  une  grotte 
et  un  sommet,  surtout  un  sommet  jilat  terminé  par  une 
falaise.  On  ne  saurait  être  mieux  fixé,  ici,  puisque  le  site 
les  comprend  tous  les  deux. 

«  Afra  »  n'est  employé  nulle  part  dans  l'acception  qui 
pourrait  lui  être  attribuée  en  arabe  littéral  ;  mais,  par 
contre,  on  le  retrouve  en  Berbère,  notamment  dans  le  Rif 
et  il  est  possible  de  lui  attribuer  un  rapport  avec  la  racine 
<(  Ifri  »  pi.  ((  Ifraii  »  qui  signifie  grotte  (0. 

Kaf  Afra  voudrait  donc  dire  :  Le  plateau  de  la  grotte. 
Gela  satisfait  pleinement  l'esprit  dans  les  conditions 
énoncées. 

Resterait,  alors,  cette  anomalie  étrange  et  purement 
locale,  du  changement  de  l'i  en  a,  dans  Ifri  devenu  Afra, 
comme  Tizi  devenu  Taza. 

Mais  là,  nous  sommes  dans  le  domaine  des  hypothèses 
linguistiques. 

§  1.  —  GORGES  ET  GROTTE  DE  CHEKKA 

En  remontant  le  cours  de  l'Oued  Taza,  au-delà  de  Kaf 
Afra,  les  gorges  diminuent  d'ampleur  rapidement  et  font 
place  bientôt  à  un  vallon  déFicieusement  boisé  qui  s'étentl 
au  pied  du  Djebel  Chikker.  Ce  sont  les  jardins  de  Chek- 
ka.  Le  village  lui-même,  se  trouve  du  côté  de  l'Ouest,  sur 
une  légère  éminence  adossée  aux  premières  pentes  Sud 
du  Toumzit. 

Lorsqu'on  arrive  de  Taza,  par  le  sentier  qui  conduit  au 
célèbre  marabout  de  Sidi  Omrane,  l'ensemble  du  paysage 
est  vraiment  grandiose  ;  mais,  le  regard  est  surtout  attiré 
par  l'énorme  coupure  qui  s'ouvre  dans  les  flancs  de  la 
montagne,  au-delà  des  jardins.  Ce  sont  les  gorges  de 
Chekka. 

Par  une  anomalie  curieuse,  l'Oued  Taza  ne  descend  pas 
par  cette  faille,  qui  semble  prolonger  pouitant  les  gorges 
situées  en  aval,  Sa  vallée,  plus  élargie,  remonte  ver  le  Sud- 
Est  et  le  cours  d'eau,  quoique  rapide,  ne  présente  plus  de 
chutes  jusqu'au  voisinage  de  Bou  Guerba.  C'est  à  ce  vil- 


(i)  Je  dois  ces  indications  à  mon  ami  Henri  Basset  que  je  suis  heureux  de 
pouvoir  remercier  ici  tout  particulièrement. 
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luge,  que  roued  sort  brusquement  des  rochers,  après  un 
long  parcours  souterrain.  Son  origine  se  trouve,  dit-on, 
dans  la  daya  supérieure  du  Djebel  Cliikker. 

Des  gorges  de  Chekka,  il  ne  m'a  pas  été  possible, 
malheureusement,  de  savoir  grand'chose.  La  pacification 
était  encore  insuflisanle  [)our  (ju'on  jjuisse  s'y  engager, 
lors  de  mon  départ  de  Taza.  Pourtant,  s'il  faut  en  croire 
les  indigènes,  elle  renferme  plusieurs  curiosités  naturelles 
intéressantes.  La  plus  imi)ortante  est  sans  doute  la  grande 
grotte  de  Chekka,  dans  laquelle  les  montagnards  s'étaient 
réfugiés  avant  leur  soumission. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  du  célèbre  «  chaudron 
d'or  »  suspendu  au  sonunet  des  à  pics  du  canon  et  sur 
lequel  plus  d'un  habile  tireur  Riata  a  tenté  son  adresse 
sans  pouvoir  jamais  le  faire  tomber.  Sans  doute  s'agit-il 
de  quelque  bloc  de  pyrite  resté  attaché  aux  lèvres  de  la 
gigantesque  faille. 

§  5.  —  LE  KERN  NESRANI 

Le  Kern  Nesrani  est  une  gada,  située  à  l'Ouest  de  Taza. 
Elle  domine  la  vallée  de  l'Oued  Inaouen  d'une  centaine  de 
mètres  et  barre  en  quelque  sorte  la  trouée,  ne  laissant 
qu'un  étroit  passage  à  la  rivière,  au  chemin  de  fer  et  à  la 
route  du  côté  de  Fès. 

Cette  position  naturelle,  particulièrement  forte,  semble 
avoir  été  occupée  de  tout  temps.  On  y  relève,  sans  diffi- 
culté, au  centre,  les  ruines  d'un  village,  ou  plutôt  d'un 
campement  aménagé,  et  au  Nord,  un  assez  vaste  oppidum, 
limité  par  un  grand  mur,  dont  le  relief  est  encore  impor- 
tant. 

De  véritables  ruines,  comprenant  une  vingtaine  de 
maisons,  avec  silos,  sont  adossées  au  parement  interne  de 
cette  fortification. 

L'emplacement  et  les  dispositions  de  ces  ruines,  permet- 
tent de  penser  qu'elles  étaient  destinées  à  la  surveillance 
de  la  vallée  et,  sans  doute,  à  la  protection  du  passage  de 
rinaouen,  puisque  le  mur  d'enceinte  semble  établi  surtout 
contre  les  attaques  des  montagnards. 

A  quelle  époque  peuvent  remonter  ces  ruines  P  II  est 
difficile  de  répondre.  On  en  a  déjà  parlé  beaucoup,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  leur  attribution  aux  Romains  tentée 
un  peu  à  la  hâte  par  un  des  premiers  arrivés  à  Taza,  soit 
tout  à  fait  erronée. 
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Il  serait  plus  raisonnable,  étant  donné  l'aspect  des  silos, 
encore  visibles  dans  les  ruines,  d'y  voir  un  des  points 
d'habitat  dos  populations  berbères,  au  moment  où  la 
Nécropole  de  Taza  était  largement  fréquentée. 

J'ai  fait  plusieurs  visites  au  Kern  Nesrani,  et  deux  au 
moins  assez  jnolonofées,  mais,  je  n'ai  pu  y  faire  que  des 
fouilles  superficielles  (0. 

Tout  reste  donc  à  revoir  de  ce  côté. 

§  6.  —  LES  TOMBEAUX  DES  GÉANTS 

A  peu  de  distance  de  la  gare  de  Taza,  en  descendant  le 
cours  de  l'Inaouen,  on  peut  voir,  dans  le  lit  de  l'oued,  de 
gros  blocs  de  rochers,  dont  la  forme  cubique  est  curieuse. 
De  tout  temps,  ils  ont  été  remarqués  par  les  indigènes  qui 
leur  ont  donné  le  nom  typique  de  «  Tombeaux  des  Géants  ». 

11  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  rien  d'archéologique  ne 
justifie  cette  désignation. 

Ces  rochers  constituent  une  simple  curiosité  géologique. 
Ce  sont  les  restes  d'un  banc  de  grès,  visible  des  deux  côtés 
de  la  vallée,  que  les  effets  de  l'érosion  ont  amenés  au  fond 
du  thalweg.  Leur  forme  résulte  de  la  régularité  de  la 
couche  et  de  la  direction  rectangulaire  des  cassures  dyna- 
mométamorphiques de  la  roche. 

§  7.  —  GROTTE  DE  KAF  EL  GHAR 

Toute  la  partie  Nord  de  la  région  de  Taza  est  occupée  par 
la  tribu  des  Branès.  Ce  groupement  bien  connu  est  formé 
d'un  assez  grand  nombre  de  villages  qui  s'éparpillent  sur 
les  premiers  contreforts  du  Rif ,  à  cheval  sur  les  deux  rives 
de  l'Oued  El  Hadar. 

C'est  dans  la  sous-tribu  des  Beni-bou-Yala  (au  Nord-Ouest 
de  Taza)  que  se  trouve  la  grotte  la  plus  importante  et  la 
plus  curieuse  dont  j'ai  eu  l'occasion  d'entendre  parler  au 
Maroc. 

Pendant  une  tournée  de  police,  en  1916,  l'une  de  nos 
colonnes  a  eu  l'occasion  de  camper  devant  l'ouverture  de 
cette  grande  excavation.  Quelques-uns  de  nos  soldats  l'ont 
traversée  et  j'ai  pu  ainsi  avoir  des  renseignements  assez 
complets  pour  les  reproduire  ici. 

La  grotte  de  Kaf  el  Ghar  résulte  du  creusement  de 
l'exutoire  souterrain  d'un  petit  lac.  Elle  est  traversée  par  le 


(i)  Il  f.illait  alors  installer  un  bataillon   et  une  batterie  de  65  sur  le  Kern, 
pour  protéger  les  convois  vers  Bab  Merzanka. 
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ruisseau  qui  lui  a  donné  naissance  et  qui  a  continué  à 
suivie  la  vallée  après  la  disparition  du  lac  lui-même.  La 
grotte  forme  un  couloir  sensiblement  rectiligne  de 
3  à  400  mètres  de  longueur  et  d'une  section  évidemment 
très  irrégulière. 

L'entrée  de  la  grotte  en  amont  forme  une  immense 
voûte  de  90  mètres  de  hauteur,  peuplée  de  pigeons  sau 
vages  ;  à  l'intérieur,  des  blocs  de  rochers  obstruent  le 
passage.  Néanmoins,  on  peut  sans  difficulté  suivre  le  ruis- 
seau souterrain  et  atteindre  l'autre  extrémité  de  la  grotte, 
en  aval. 

Les  Béni  bou  Yala  ont  un  culte  pour  Kaf  el  Ghar  ;  aussi 
avaient-ils  juré,  avant  leur  soumission,  d'y  chercher  un 
dernier  refuge.  Ils  n'en  firent  rien,  cependant,  et  cela 
valut  mieux  pour  eux,  car  ils  auraient  été  bien  mal  placés 
pour  y  tenter  une  résistance  sérieuse. 

Il  est  regrettable  que  cette  grotte  soit  restée  toujours 
très  peu  accessible,  en  raison  de  la  proximité  des  tribus 
turbulentes  et  sauvages  du  Rif.  On  peut  admettre  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  qu'elle  présente  un  réel 
intérêt  archéologique. 

Sans  doute,  ceux  qui  l'ont  traversée,  lors  de  la  colonne 
de  1917,  n'ont  pas  eu  d'autre  but  que  de  satisfaire  leur 
curiosité.  Personne  n'a  songé  à  mettre  cette  visite  à  profit 
au  point  de  vue  scientifique. 

Mais  je  dois  retenir  ici  les  renseignements  recueillis  par 
un  officier  interprète  auprès  des  notables  indigènes. 
D'après  eux,  il  existerait  dans  la  caverne  des  animaux  ex- 
traordinaires dessinés  sur  les  rochers.  Leur  affirmation, 
très  nette,  n'a  pas  été  faite,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
avec  l'idée  de  faire  plaisir  à  leur  interlocuteur.  Celui-ci 
était  tout  à  fait  ignorant  en  matière  d'archéologie  ;  aussi 
a-t-il  été  fort  surpris  du  renseignement  recueilli,  qu'il  a 
mis,  tout  de  suite,  sur  le  compte  d'une  imagination  trop 
fertile. 

Après  tout  ce  que  nous  savons  sur  les  cavernes  espa- 
gnoles, il  n'y  a  aucune  impossibilité  absolue,  —  du  moins 
je  le  crois,  —  à  ce  que  l'on  retrouve  un  jour  des  gravures 
ou  des  peintures  pariétales  dans  quelque  caverne  du  Rif 
On  serait  donc  en  droit  d'accorder  quelque  crédit  aux  dires 
ries  Boni  bou  Yala. 

Je  fais  des  vœux  pour  qu'un  explorateur  puisse  aller  un 
jour  à  Kaf  el  Ghar  faire  une  visite  minutieuse  de  la 
cavité  et  s'assurer,  par  une  recherche  méthodique,  de  l'exis 
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tence  de  ces  vestiges  au  sujet  desquels  je  ne  puis  émettre 
ici  qu'une  simple  hypothèse. 

IV.  —  GUERSIF 

§  1.  —  Stations  préhistoriques 

Depuis  la  publication  de  la  note  dans  laquelle  j'ai  rendu 
compte  de  la  trouvaille  de  quelques  foyers  anciens,  à  silex 
taillés,  dans  le  voisinage  immédiat  de  Guersif  [15],  j'ai 
rencontré  d'autres  foyers  dans  le  village  lui-même. 

L'un  d'eux  se  trouvait  situé  sur  une  légère  éminence, 
à  l'extrémité  Nord  de  la  grande  avenue  centrale,  derrière 
le  Jardin  Public.  Il  a  été  malheureusement  presque  tout  à 
fait  détruit  par  le  percement  de  cette  voie.  Néanmoins,  j'ai 
fju  retrouver  un  lambeau  de  cendres,  avec  coquilles  d'hélix 
et  une  lame  à  dos  retouché,  en  tout  point  semblable, 
comme  facture,  à  celles  du  foyer  du  Pont  du  Meloulou  [15]. 

J'ai  eu  la  surprise  de  constater,  pendant  les  derniers 
jours  de  mon  commandement  à  Guersif,  qu'un  foyer  im- 
portant avait  été  atteint  et  traversé  par  le  creusement  du 
puits  situé  dans  la  cour  du  presbytère,  au  centre  même  du 
village. 

S'agit-il,  là,  d'un  foyer  récent,  comme  ceux  du  confluent 
[15],  ou,  au  contraire,  d'un  autre  foyer  à  silex  taillés  ? 
Je  ne  saurais  l'affirmer,  car  il  n'a  pas  été  possible  de  le 
vérifier  en  raison  du  peu  de  temps  dont  je  disposais. 

Cependant,  l'abondance  des  coquilles  d'hélix  et  la 
profondeur  relativement  grande  du  foyer,  dans  les  allu- 
vions,  me  font  penser  qu'il  s'agit  plutôt  d'une  station 
ancienne.  S'il  en  est  ainsi,  il  est  à  présumer  que  d'autres 
recherches  étendraient  l'aire  de  la  station  sur  la  rive  gauche 
du  Meloulou. 

§  2.  —  LES  TOMBEAUX  MÉGALITHIQUES 
D'EL  MIZEN 

Pendant  le  mois  de  novembre  1918,  deux  sorties  succes- 
sives m'ont  permis  de  reconnaître  le  cours  de  l'Oued 
Meloulou  entre  Guersif  et  Safsafat.  Toute  cette  région  est 
parsemée  de  tumulus  assez  nombreux,  mais  c'est  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  un  peu  en  aval  du  poste  d'El  Mizen,  que 
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Monuments  mégalithiques  d'El-Mizen.  Groupe  principal 
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j'ai    rencontré    le    groupe    important  de  tombeaux  plus 
vastes  et  mieux  établis,  dont  il  me  reste  à  parler. 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  après  une  première  reconnais- 
sance sommaire,  de  faire  une  visite  détaillée  de  la  station 
avec  le  Commandant  Duchemin,  l'heureux  auteur  d'une 
belle  découverte  de  ce  genre  en  Gambie  [4].  Il  a  bien 
voulu  me  confirmer  l'intérêt  (|ue  pouvaient  présenter  les 
tombeaux  dont  je  lui  montrais  la  diposition.  Qu'il  me  soit 
permis  de  l'en  remercier  ici  bien  vivement. 

Le  groujje  comprend  une  trentaine  de  sépultures  bien 
apparentes,  situées  sur  un  plateau  peu  élevé  au-dessus  de 
la  rive  droite  du  Meloulou,  à  2.5oo  mètres  environ  en  aval 
de  l'abreuvoir  d'El  Mizen  et  à  6  kilomètres,  environ,  en 
amont  de  Guersif.  Une  dizaine  de  sépultures,  seulement, 
sont  de  grandes  dimensions,  une  à  l'extrémité  Est  du 
groupe,  deux  à  l'Ouest  et  sept  au  Sud.  (Voir  PI.  VI  et  VII.) 

La  partie  centrale  est  occupée  par  une  vingtaine  de 
sépultures  de  moindre  importance,  marquées  seulement 
par  quelques  gros  cailloux  roulés. 

Le  monument  de  l'Est  affecte  la  forme  d'une  pyramide 
rectangulaire,  à  étages,  de  k  mètres  sur  6  mètres  à  la  base, 
environ.  Elle  est  établie  en  blocs  de  grès,  grossièrement 
équarris,  mais  régulièrement  disposés.  Les  gradins  ont 
approximativement  o'^So  de  hauteur.  De  petites  portes, 
formées  par  des  dalles  placées  de  champ,  s'ouvrent  au  ni- 
veau du  sol,  au  centre  de  chacune  des  faces  orientées  au 
levant  et  au  couchant. 

Cette  sépulture  a  été  plus  qu'à  moitié  détruite,  sans  doute 
par  les  chercheurs  de  trésors,  et  les  débris  jonchent  le  sol 
tout  autour  de  la  partie  conservée,  en  particulier  vers 
l'Ouest. 

A  l'autre  extrémité  se  trouve  un  grand  tumulus  de  cinq 
mètres  de  diamètre,  entièrement  recouvert  de  blocs  de 
grès  arrondis.  Celui-ci  semble  intact. 

Près  de  lui,  un  autre  tombeau  de  forme  rectangulaire, 
peut-être  autrefois  pyramidal,  semble  avoir  été  saccagé 
comme  le  premier. 

Le  groupe  de  grandes  sépultures  situé  à  l'extrémité  Sud 
de  la  Nécropole  est  le  plus  important.  Il  comprend  quatre 
tumulus  de  forme  circulaire  et  trois  pyramides. 

La  plus  vaste  de  ces  dernières,  située  à  peu  près  au 
centre,  mesure  cinq  mètres  sur  sept  mètres  environ,  à  la 
base.  Une  sépulture  analogue  lui  est  accolée  du  côté  du 
levant.  Toutes  deux  ont  été  également  violées. 
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Un  deuxième  groupe  de  sépultures  a  été  remarqué,  plus 
en  amont,  toujours  sur  la  rive  droite,  au  débouché  d'un 
ravineau,  à  un  kilonit'tre  à  peu  près,  du  groupe  précédent. 

Il  est  constitué  par  deux  sépultures  semblables,  formant 
chacune  un  tninulus  rectangulaire  de  i'"5o  sur  3"  environ, 
recouvert  de  blocs  de  grès,  régulièrement  disposés.  Ces 
deux  sépultures  ne  semblent  pas  avoir  été  bouleversées. 

Enfin,  j'ai  trouvé,  au  retour,  un  dernier  groupe  de 
tumulus,  sur  la  rive  gauche  du  Meloulou,  exactement  en 
face  de  la  Nécropole  principale. 

Ce  groupe  comprend,  au  centre,  trois  tumulus,  un  grand 
de  8  à  lo  mètres  de  diamètre,  flanqué  de  deux  plus  petits, 
de  ^  à  5  mètres  de  diamètre  seulement.  Ces  trois  tumulus 
se  voient  très  bien  de  la  route  de  Guersif  à  El  Mizen,  un  peu 
avant  d'arriver  à  ce  dernier  poste.  Ils  se  dressent  au  bord 
même  des  falaises  qui  surplombent  le  lit  du  Meloulou. 

La  ligne  des  trois  tumulus  est  prolongée  par  un  tumu- 
lus de  plus  faibles  diaiensions,  à  base  également  rectan- 
gulaire, à  i5o  mètres  vers  l'oued,  et  par  un  grand  tumulus 
à  200  mètres  vers  l'Est. 

Cette  ligne  est  parallèle  aux  rives  de  l'oued  et  les  tumulus 
occupent  chacun  le  sommet  d'une  légère  éminence,  le 
groupe  central  étant,  cependant,  sur  le  même  mouvement 
de  terrain. 

Enfin,  des  vestiges  de  tumulus  ont  été  également  relevés 
entre  la  piste  de  Guersif  et  l'Oued  Meloulou  depuis  ce  der- 
nier groupe  de  sépultures  jusqu'au  barrage  de  la  Séguia. 

Au  total,  l'ensemble  des  sépultures  mégalithiques  situées 
entre  Guersif  et  El  Mizen,  sur  les  deux  rives  de  l'Oued 
Meloulou,  s'étend  sur  une  longueur  de  2.5oo  à  3.ooo  mètres 
et  comprend  vingt  tumulus  importants. 

Sauf  les  pillages  ([u'ils  peuvent  avoir  subis  autrefois, 
(tout  au  moins  pour  les  plus  riches  d'entre  eux),  ils  n'ont 
fait  l'objet  d'aucune  fouille,  ni  d'aucune  recherche  systé- 
matique depuis  notre  arrivée  au  Maroc.  Ils  constituent 
donc  un  intéressant  sujet  d'études  encore  inabordé. 

V.  —  CONCLUSIONS 

Je  ne  crois  avoir  rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvait  avoir 
({url(|ue  intérêt  pour  les  chercheurs,  dans  mes  notes  ou 
dans  mes  souvenirs. 
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Sans  doute,  y  aura-t-il  beaucoup  à  modifier  et  peut-être, 
à  retrancher,  dans  le  choix  de  documents  archéologiques, 
tels  que  je  les  ai  présentés.  Certains  points  auraient  besoin 
d'une  étude  plus  approfondie  avant  d'être  l'objet  de  recher- 
ches méthodiques  et  complètes.  Le  travail  ne  manquera 
pas  avant  d'en  pouvoir  tirer  des  résultats  fructueux  et 
concluants.  Ce  ne  sera  jamais,  je  l'espère,  sans  aucun 
profit. 

Ce  28  Décembre  192 1. 

Joseph   CAMPARDOU. 
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Inscription  romaine  trouvée  aux  Andalouses 


Au  retour  de  sa  dernière  tournée  dans  la  région 
d'El-Ançor,  notre  distingué  ancien  Président  M.  Doumer- 
gue  a  signalé  à  la  Société  une  épitaphe  romaine  inédite 
trouvée  au  domaine  des  Andalouses,  à  la  jonction  de 
l'avenue  de  la  PVrmc  avec  la  route  d'El-Ançor. 

Comme  elle  paraissait  intéressante,  nous  sommes  allé  en 
prendre  un  estampage.  M.  Soufflot,  propriétaire  du 
domaine,  nous  a  reçu  avec  affabilité  et  a  facilité  notre 
travail.  Voici  cette  inscription  : 

D  M  S 

L  •    DIDIVS 

FELIX  •    M    • 

DIDI  CONGES 

SI  FILIVS  SAL 

DITANVS  VI 

XIT  AN  ■    LXXV 

PRO   •  CCL 

D(iis)  Mianibus)  S(acrum).  Liucius)  Didius  Félix,  M(arci^^ 
Didi(i)  Concessi  filius,  Salditanus,  vixit  An(nis)  septua- 
ginta  quinque  (Anno")  Pro(vincige)  CCL. 

Aux  Dieux  mânes,  Lucius  Didius  Félix,  surnommé  le 
Saldilain,  lîls  de  Marcus  Didius  Concessus.  Il  a  vécu 
76  ans.  Année  provinciale  260. 

-  Cette  épitaphe  mentionne  que  Didius  Félix  était  origi- 
naire de  la  ville  de  Saldœ,  aujourd'hui  Bougie,  d'où  le 
surnom  de  Salditain  qui  lui  est  donné.  C'était  assurément 
un  soldat  ou  un  vétéran  de  l'Armée  romaine,  car  générale- 
ment on  attribuait  à  ceux-ci  un  surnom  indiquant  leur 
lieu  d'origine. 

Notre  Recueil  de  l'année  1882  signale  d'ailleurs 
l'épitaphe  d'un  autre  Salditain,  nommé  Caelius  Italieus,  qui 
mourut  à  l'âge  de  46  ans,  après  avoir  accompli  26  années 
de  service  et  qui  était  (hiplicarias,  c'est-à-dire  qui  touchait 
une  double  solde. 
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Enfin,  le  décès  de  Didius  Félix,  survenu  en  l'année 
provinciale  260,  donne  l'année  289  de  notre  ère,  car  l'on 
sait  que  la  Mauritanie  Césarienne  a  coiiiinencé  son  énumé- 
ralion  annuelle  an  comnienceinent  de  la  'io*  année  après 
Jésus-Christ.  Déjà  une  première  épitaphe  chrétienne, 
trouvée  aux  Andalouses,  consacrait  la  mémoire  d'un 
personnage  décédé  pendant  l'année  353.  L'Inscription  de 
Didius  Félix  est  donc  antérieure  de  64  ans  à  l'épitaphe 
précitée. 

On  pense  que  les  ruines  des  Andalouses  sont  celles  de  la 
ville  romaine  appelée  «  Castra  puerorum  »,  qui  est 
mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Nous  en  reparle- 
rons dans  le  prochain  Bulletin,  en  publiant  une  dédicace 
mentionnant  un  empereur  romain  dont  le  nom  a  été 
martelé,  et  qui  a  été  également  trouvée  récemment  par  M. 
Soufflot.  Cette  dédicace  ayant  été  détériorée  par  la  charrue, 
nous  en  avons  envoyé  un  estampage  à  notre  éminent 
collègue  M.  Gsell,  professeur  au  Collège  de  France,  pour 
en  avoir  une  bonne  traduction.  Mais  dès  à  présent,  nous 
pensons  qu'elle  est  de  l'année  208  et  s'appliquait  à  l'empe- 
reur Géta,  car  elle  porte  le  qualificatif  «(  Piinceps  juven- 
tutis  »,  Prince  de  la  Jeunesse,  ordinairement  donné  à  ce 
César. 

M.  Soufflot  nous  a  promis  de  veiller  à  la  conservation 
de  ces  inscriptions.  Nous  formons  le  vœu  qu'il  veuille  bien 
en  faire  don  au  Musée  épigraphique  de  notre  Société. 

Auguste    VEL. 


bes  Débats  d'Abd  el  Ks^dcr 


AVAINT-PHOPOS 

Le  Lieutenant -Colonel  Paul  Azan,  Commandant  le 
6°  Régiment  de  Tirailleurs,  à  Tlemcen,  va  publier  cette 
année  à  la  librairie  Hachette,  dans  la  série  des  Figures  du 
Passé  ('\  un  volume  intitulé  L'Émir  Abd  el  Kader. 

Notre  collègue  a,  depuis  plus  de  vingt  ans,  recueilli 
patiemment  des  documents  inédits,  dans  les  archives  offi- 
cielles et  privées.  Il  a  pu  exploiter  à  loisir  les  riches 
archives  du  Ministère  de  la  Guerre  et  du  Ministère  des 
Affaires  Etrangères,  ainsi  que  celles  des  familles  des  héros 
de  la  conquête  algérienne  ;  il  a  soigneusement  contrôlé  et 
critiqué  toutes  les  sources  ainsi  consultées.  Ce  sont  les 
luttes  épiques  entre  Abd  el  Kader  et  les  Généraux  de  l'Armée 
d'Afrique  qu'il  va  aifisi  faire  revivre,  en  faisant  particu- 
lièrement ressortir  la  figure  si  intéressante  de  l'Emir. 

Le  Colonel  Paul  Azan  a  bien  voulu  nous  donner  une 
étude  sur  les  origines  et  les  débuts  d'Abd  el  Kader.  Ces 
pages  sont  remplies  de  détails  fort  peu  connus  sur  VEmir 
et  sur  l'histoire  de  la  Province  d'Oran. 


(\)  C'est  dans  cette  série  qu'ont  paru  Mirabeau ,  par  Louis  Rarfhou  :  l.a 
Duchesse  de  Checreufe.  par  I^ouis  Batiffol  :  Gnmhetta.  ii;ii-  l';iul  neschanel  ; 
Monseigneur  Dupanloup.  par  Kniile  Fagitet  ;  Dantr-n.  par  Louis  .\fadelin  ;  etc. 
et  que  doit  paraître  M.  Thiers.  par  Raymond  Poincapé. 


Les  Débats  d'flM  el  Kader 


LA  FAMILLE  ET  L'ENFANCE 

Dans  la  plaine  d'Kghris,  près  de  Mascara,  vivait  au 
commencement  du  XIX*  siècle,  un  saint  personnage 
nommé  Mahi  cd  Din.  Il  s'honorait  d'une  généalogie  qui  le 
faisait  descendre  du  Prophète,  et,  en  raison  de  cette  illustre 
origine,  portait  le  titre  respecté  de  Chérif.  Mais  il  n'avait 
pu  établir  sa  fdiation  d'une  manière  certaine  ;  quelques 
savants  lui  attribuaient  comme  ancêtre  le  fameux  chérif 
Moulay  Idriss,  fondateur  de  la  ville  de  Fez,  d'autres  le  ché- 
rif Sidi  Abd  el  Kader  el  Djilâni  enterré  à  Bagdad.  Quoiqu'il 
en  fût,  ses  aïeux  étaient  venus  s'établir  au  Maroc  ;  puis  son 
père  Moustafa  ben  Mohamed  avait  transporté  son  douar, 
c'est-à-dire  les  tentes  de  sa  famille,  en  Algérie,  dans  la  tribii 
des  Hachem,  et  avait  acquis  une  grande  autorité  sur  les 
populations  environnantes. 

Mahi  ed  Din  avait  peu  à  peu  élargi  et  développé  l'influ 
ence  paternelle,  grâce  à  son  respect  des  préceptes  divins  el 
à  la  pureté  de  son  existence.  II  était,  suivant  l'expression 
même  de  son  fils  Adb  el  Kader  «  un  homme  de  Dieu  »  ; 
«  son  chapelet  était  son  fusil  ».  Près  de  sa  demeure  de 
rOued  el  Hammam,  il  avait  installé  une  zaouïa,  sorte 
d'école  gratuite  où  les  jeunes  gens  désireux  de  s'instruire 
venaient  étudier  le  Koran  et  recueillir  son  enseignement, 
afin  de  devenir  des  lettrés,  des  Tolha  ;  cette  zaouïa  était  en 
même  temps,  comme  tous  les  établissements  de  ce  genre, 
une  institution  charitable  oij  les  pèlerins  et  les  malheureux 
trouvaient  asile  et  réconfort.  Mahi  ed  Din,  possesseur  d'une 
importante  fortune,  cherchait  toute  occasion  de  faire  le 
bien  et  distribuait  chaque  année  une  partie  de  son  blé  aux 
indigents.  Aussi  sa  réputation  s'était-elle  étendue  bien  au- 
delà  des  Hach(Mn  :  les  Arabes  venaient  de  loin  le  faire  juge 
de  leur  différends  et  les  tribus  elles-mêmes  le  prenaient 
comme  arbitre  de  leurs  querelles. 

Mahi  ed  Din  eut  (juatre  femmes.  Ourida  lui  donna  deux 
fils,  Si  Mohammed  Saïd  et  Si  Moustafa  ;  Zohra  lui  donna 
un  troisième  fils,  Adb  el  Kader,  et  une  fille,  Khedidja,  ma- 
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riée  plus  tard  à  Moustafa  ben  Tami  ;  de  Fathnia  il  eut  un 
(juatriènio  fils.  Si  ol  Ilosseïn  et  de  Kheïra  un  cinquième,  Si 
el  Mortedi. 

Le  troisième  fils  de  Mahi  ed  Din,  Abd  el  Kader,  naquit 
au  commencement  de  l'année  i:î23  de  l'Rgire,  c'est-à-dire 
en  1808.  11  mcmtra  dès  ses  pretuières  années  des  aptitudes 
intellectuelles  et  physi(jues  (jui  en  firent  le  préféré  de  son 
père.  Tout  en  apprenant  à  lire  et  à  écrire  les  versets  du 
Koran  et  en  s'initiant  aux  premiers  éléments  de  la  gram- 
maire, U  pratiqua  les  sports  et  devint  rapidement  un 
cavalier  renommé.  Lorsqu'il  atteignit  sa  quatorzième 
année,  son  père  décida  de  l'envoyer  à  Oran  perfectionne!' 
son  instruction  littéraire  dans  une  école  de  cette  grande 
ville. 

Oran,  siège  d'un  des  quatre  gouvernements  que  les  Turcs 
avaient  constitués  en  Algérie,  était  la  résidence  d'un  bey. 
Le  beylik  d'Oran  dépendait,  comme  ceux  de  Tittery  et  de 
Constantine,  du  Dey,  qui  administrait  lui-même  le  qua- 
trième gouvernement,  celui  d'Alger. 

La  milice  turque  destinée  à  dominer  ces  immenses 
territoires  variait  au  total  de  iB.ooo  à  20.000  hommes  et 
ne  pouvait  suffire  seule  à  pareille  tâche.  Aussi  les  deys 
avaient  -ils  établi  çà  et  là  des  colonies  de  Kouloiiglis,  fils  de 
Turcs  et  de  femmes  indigènes,  entièrement  dévoués  à  leurs 
intérêts  ;  ils  avaient,  en  outre,  obtenu  le  concours  d'un  cer- 
tain nombre  de  tribus  arabes,  devenues  ainsi  les  alliés  du 
Gouvernement,  du  Makhzen  :  moyennant  quelques  privi- 
lèges, ces  tribus,  appelées  dès  lors  tribus  makhzen, 
prêtaient  aux  Turcs  leur  appui  contre  les  autres,  servant 
ainsi  d'instrument  pour  l'application  du  principe  fameux  : 
"  diviser  pour  régner  ».  Les  maîtres  de  l'Algérie  domi- 
naient donc  le  pays  sans  chercher  à  se  rapprocher  de  ses 
habitants  ni  à  gagner  leur  cœur  ;  ils  étaient  d'ailleurs 
animés  de  sentiments  trop  différents  de  ceux  des  Arabes 
pour  pouvoir  sympathiser  avec  eux. 

Le  spectacle  qui  s'offrit  à  Oran  aux  yeux  d'Abd  el  Kader 
scandalisa  le  jeune  homme  :  les  troupes  du  bey  se  livraient 
à  tous  les  excès  :  les  principes  du  Koran  étaient  méconnus 
par  la  population  citadine  ;  les  Arabes  étaient  traités  avec 
mépris  par  leurs  dominateurs  turcs.  Le  contraste  était 
saisissant  entre  la  grande  ville  débauchée,  impie,  dédai- 
gneuse, 011  Abd  el  Kader  se  trouvait  brusquement  transpor 
té,  et  la  Ciieina  d'Oued  el  Hammam,  où  il  avait  été  habitué 
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à  la  pureté  des  mœurs,  à  l'existence  simple  et  pieuse,  et  où 
il  avait  vu  les  siens  entourés  du  respect  des  populations 
indigènes.  l'eut-ètre  doit-on  chercher,  dans  la  blessure 
cruelle  qu'é[)rouva  à  cette  épo(jue  son  cœur  sensible  et 
enthousiaste  d'adolescent,  la  cause  de  la  haine  farouche 
dont  il  poursuivit  dès  lors  les  Turcs,  considérés  à  la  fois 
comme  les  ennemis  de  Dieu  et  les  oppresseurs  de  sa  race. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Abd  el  kader  quitta  Oran  et 
revint  terminer  ses  études  à  la  zaouïa  paternelle,  auprès 
des  tolba  qui  partageaient  ses  sentiments  et  qui  commen- 
çaient à  se  faire  les  artisans  de  sa  réputation. 

PÈLERINAGE  A  LA  MECQUE 

Des  prédictions  se  ré|)andaient  dans  les  tribus,  annonçant 
(ju'iiiT  jeuiH»  Arabe,  dont  la  mère  s'appellerait  Zohra, 
deviendrait  Sultan  de  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  du 
Nord,  Sultan  du  Gharb  ;  elles  étaient  accueillies  avec 
faveur  par  un  peuple  crédule,  confiant  dans  ses  marabouts, 
et  prompt  à  caresser  l'espoir  d'être  délivré  du  joug  turc  ; 
elles  étaient  même,  dans  certains  douars,  considérées 
comme  s'appliquant  à  Abd  el  Kader. 

Le  bruit  de  ces  prédictions  parvint  aux  oreilles  du  bey 
d'Oran,  Hassan,  et  le  mit  en  défiance  à  l'égard  d'une 
famille  dont  l'accroisement  d'influence  n'était  pas  sans 
l'inquiéter. 

Un  grave  événement  vint  donner  à  Hassan  le  prétexte 
qu'il  cherchait  pour  manifester  sa  colère.  La  ville  de  Mas 
cara  fut  brusquement  attaquée  par  un  puissant  personnage 
religieux  du  Sud,  Tedjini,  d'Aïn-Mahdi,  dont  la  réputation 
était  considérable  parmi  les  Arabes.  Tedjini  échoua  dans 
son  entreprise,  qui  lui  coûta  la  vie.  Mais  les  Turcs  accusè- 
rent Si  Ali  bon  Taleb,  frère  de  Mahi  ed  Din,  d'avoir  prêté 
son  appui  indirect  à  cette  tentative,  si  bien  que  Bon  Taleb, 
sentant  son  existence  menacée,  prit  la  fuite. 

Mahi  ed  Din,  comprenant  que  la  vengeance  du  beylik 
allait  s'exercer  sur  lui,  ne  voulut  pas  s'enfuir,  pour  ne  pas 
donner  l'impression  d'être  coupable,  et  décida  de  faire  avec 
Abd  el  Kader  un  pèlerinage  à  la  Mecque.  H  trouvait  dans 
ce  voyage  non  seulement  le  moyen  de  calmer  l'inquiétude 
du  beylik  en  s'éloignant  de  l'Algérie,  mais  aussi  le  moyen 
d'augmenter  Te  prestige  de  son  fils  préféré,  en  attachant  à 
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son  nom  l'épithète  vénérée    de    liâdjj    (pèlerin  des  lieux 
saints). 

Il  paraissait  devoir  partir  sans  encombre  lorsque,  peu 
avant  d'atteindre  le  Cliélif,  il  l'ut  arrêté  par  ordre  de 
Hassan,  et  ramené  à  Oran  où  il  reçut  l'ordre  de  résider  avec 
sa  famille. 

C'était  la  captivité  :  force  fut  de  se  soumettre.  Mahi  ed 
Din,  connaissant  les  habitudes  corrompues  du  bcylik  sut, 
grâce  à  l'inlluence  de  quel(iues  grands  chefs,  et  surtout 
grâce  à  des  cadeaux  distribués  aux  femmes  du  bey,  obtenir 
sa  liberté. 

Il  entreprit  alors  le  voyage  à  la  Mecque  ;  accompagné  de 
marabouts  et  d'Arabes  de  grandes  tentes,  il  se  rendit  par 
les  Hauts  Plateaux  à  Tunis,  puis  par  mer  de  Tunis  à 
Alexandrie,  et  d'Alexandrie  au  Caire  ;  enfin  il  mit  quarante 
jours  pour  se  rendre  du  Caire  à  la  Mecque. 

Après  la  visite  à  la  Chambre  de  Dieu,  la  plupart  des 
Algériens  regagnèrent  leur  pays.  Mais  Mahi  ed  Din  et  Abd 
el  Kader  restèrent  en  Orient  ;  ils  allèrent  d'abord  à  Médine 
faire  leurs  dévotions  sur  le  tombeau  du  Prophète,  puis  ils 
prirent  le  chemin  de  Bagdad  afin  de  visiter  la  Koubba  du 
fameux  Sidi  Abd  el  Kader  el  Djilàni  ;  ils  pensaient,  d'après 
certains  historiens,  que  cet  illustre  Saint,  particulièrement 
vénéré  dans  toute  l'Algérie,  comme  le  protecteur  des  mal- 
heureux, pouvait  être  leur  ancêtre.  Ils  séjournèrent  assez 
longtemps  à  Bagdad  auprès  de  ses  descendants  qui,  d'après 
leur  généalogie,  les  reconnurent  comme  de  leur  famille. 
Et  cependant,  plus  tard,  Abd-el-Kader  arrivé  à  l'âge  mùr, 
non  seulement  restait  incertain  sur  son  rattachement  à 
Sidi  Abd  el  Kader  el  Djilâni  ou  à  Mouley  Idriss,  inais  il 
ajoutait  :  «  Après  tout,  ne  demandez  jamais  quelle  est 
«  l'origine  d'un  homme  ;  interrogez  plutôt  sa  vie,  ses  actes, 
((  son  courage,  ses  qualités,  et  vous  saurez  ce  qu'il  est.  Si 
<(  l'eau  puisée  dans  une  rivière  est  saine,  agréable  et  douce, 
•'  c'est  qu'elle  vient  d'une  source  pure.  » 

Le  séjour  à  Bagdad  fut  suivi  d'un  second  pèlerinage  à 
la  Mecque,  au  moment  de  l'époque  annuelle  du  grand 
pèlerinage.  Mahi  ed  Din  apprit  par  les  nouveaux 
pèlerins  venant  d'Algérie  que  les  Turcs  étaient  toujours 
aussi  despotiques,  mais  qu'ils  paraissaient  avoir  oublié  la 
tentative  de  Tedjini  sur  Mascara  et  que  Si  Ali  bou  Taleb 
avait  pu  rentrer  dans  son  douar  sans  être  inquiété.  Sur  .ces 
renseignements  favorables,  Mahi  ed  Din  et  Abd  el  Kader 
prirent  la  route  de  terre   avec   la  grande    caravane   pour 
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regagner  1' A.lgérie.  Leur  voyage  dura  six  mois  ;  mais  il  leur 
permit  d'admirer  l'organisation  dont  Mehemet  Ali  avait 
doté  l'Egypte  et  d'aller  prier  sur  la  tombe  du  père  de  Mahi 
ed  Din,  mort  en  levenant  de  la  Mecque,  en  un  point  de  la 
régence  de  Tripoli  appelé  Ain  Ghozâla,  la  source  de 
la    gazelle. 

Le  retour  de  Mahi  ed  Din  et  d'Abd  el  Kader  dans  le 
beylik  d'Oran  vers  le  milieu  de  1829  donna  l'occasion  à 
leur  popularité  de  se  manifester.  Une  foule  de  chefs,  de 
marabouts  et  de  tolba  accoururent  à  leur  rencontre.  Leur 
double  pèlerinage  et  leur  séjour  dans  le  Lieux  Saints 
avaient  en  effet  puissamment  contribué  à  accroître  leur 
prestige. 

Des  légendes  se  formèrent  et  circulèrent  sous  les  tentes  : 
les  Arabes  racontèrent  (}ue,  le  lendemain  de  l'arrivée  de 
Mahi  ed  Din  à  Bagdad,  un  nègre  s'était  soudainement  pré- 
senté à  lui,  tandis  qu'Abd  el  Kader  était  allé  faire  paître 
les  chevaux  dans  la  plaine,  et  lui  avait  demandé  : 

<(  Oii  est  le  Sultan  ? 

—  «  Il  n'y  a  pas,  lui  avait  répondu  Mahi  ed  Din,  de 
((  Sultan  parmi  nous  ;  nous  sommes  des  gens  pauvres 
«  venant  de  la  Mecque,  où  nous  avons  visité  la  Chambre 

<(    de  Dieu. 

—  «  Le  Sultan  est  celui  que  tu  as  envoyé  conduire  les 
«  chevaux  au  pâturage,  comme  si  un  tel  soin  devait 
«  incomber  à  l'homme  qui  doit  un  jour  commander  à 
"   tout  le  Gharb.   » 

Mahi  ed  Din  ayant  fait  remarquer  à  son  interlocuteur 
que  ses  paroles  pouvaient  lui  attirer  les  représailles  des 
Turcs,  le  nègre  avait  répondu  : 

«  Le  règne  des  Turcs  est  près  de  finir  dans  l'Occident.  » 

Plus  l'influence  de  Mahi  ed  Din  grandissait,  plus  il 
importait  pour  lui  de  ne  pas  éveiller  la  méfiance  des  Turcs. 
Aussi  s'appliqua-t-il,  après  son  retour  de  la  Mecque,  à  vivre 
loin  des  affaires  publiques,  se  confinant  dans  la  prière  et 
les  bonnes  œuvres. 

Vers  cette  époque,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  1829  ou  au 
début  de  i83o,  Abd  el  Kader  épousa  sa  cousine  Kheïra,  fille 
de  Si  Ali  bou  Taleb. 

L'EXPÉDITION  FRANÇAISE  DE  1830 

Le  débarquement  des  Français  à  Sidi  Ferruch  le  i4  juin 
i83o  et  leur  entrée  à  Alger  le  5  juillet  eurent  un  retentis- 
sement considérable  dans  l'Algérie  toute  entière. 
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Le  bey  de  Titterv,  Moustapha  bou  ^iezrag,  fit  dès  le  8 
juillet  sa  soumission  à  la  France  et  reçut  le  i5  son  inves- 
titure officielle. 

Le  vieux  bey  d'Oran,  Hassan,  se  montra  prêt  à  signer 
un  acte  de  soumission  analogue  ;  mais  les  Arabes  de  la 
province,  irrités  de  cette  attitude,  le  bloquèrent  dans  Oran 
avec  les  800  Turcs  qui  constituaient  la  garnison  de  cette 
ville.  Le  21*  de  ligne,  envoyé  le  12  août  à  son  secours, 
occupa  Mers-el-Kebir  ainsi  que  le  fort  Saint  Grégoire  à 
Oran  ;  il  allait  continuer  son  débarquement  le  i5,  lors- 
qu'il reçut  de  Bourmont,  qui  avait  appris  la  Révolution  de 
Juillet  et  la  chute  de  Charles  X,  et  qui  jugeait  ce 
détachement  trop  exposé,  l'ordre  de  rentrer  à  Alger.  A  ce 
moment  même,  les  tribus  arabes  paraissaient  en  voie  de 
soumission.  Aussi  le  bey  Hassan,  qui  avait  demandé  à  être 
transporté  à  Smyrne,  resta  en  fonctions,  tout  en  reconnais- 
sant l'autorité  de  la  France. 

Le    départ    du     21*    réveilla    l'agitation  ;   les   Arabes 
accusèrent  le  bey  de  les  avoir  trahis  en  s'alliant  avec  les 
Chrétiens  ;  ils  se  calmèrent  peu  à  peu  lorsque  Hassan  leur 
eût  assuré  que  les  Français  ne  reparaîtraient  plus  à  Oran. 

Le  général  Clausel,  nommé  commandant  en  chef  en 
remplacement  de  Bourmont,  débarqua  à  Alger  le  2  sep- 
tembre ;  il  décida  de  renouer  les  relations  avec  Hassan,  et 
envoya  à  cet  effet  le  capitaine  du  génie  Morderet  à  Oran. 
L'arrivée  dans  la  rade  de  Mers  el  Kebir,  le  23  septembre, 
du  bâtiment  portant  cet  officier,  ameuta  les  Arabes  ;  aussi 
le  bey  jugea-t-il  prudent  de  ne  pas  laisser  les  Français 
descendre  à  terre  et  correspondit-il  avec  Morderet  par 
l'intermédiaire  du  mufti.  Hassan  exposa  la  situation 
difficile  dans  laquelle  il  se  trouvait  ;  il  promit  de  payer  à 
la  France  le  môme  tribut  qu'au  dey  d'Alger,  si  on  le  laissait 
libre  de  gouverner  seul  la  province  ;  dans  le  cas  où  l'on 
enverrait  des  troupes  françaises  occuper  Oran,  il  leur 
remettrait  les  forts  de  la  ville,  et  demanderait  à  être 
transporté  avec  ses  biens  et  sa  famille  dans  un  port 
ottoman. 

En  réalité,  les  Arabes  des  tribus  étaient  indépendants 
de  tout  maître  :  ils  refusaient  d'obéir  au  bey  d'Oran  parce 
qu'ils  détestaient  sa  domination,  et  parce  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  devenir  les  vassaux  des  Chrétiens.  Mais  ils  étaient 
incapables  de  s'entendre  pour  établir  un  régime  d'ordre 
et  de  sécurité. 
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Qui  allait  recueillir  la  succession  de  l'administration 
turque  défaillante  ?  La  France  avait  la  tâche  facile,  si  elle 
savait  employer  de  suite  la  force  nécessaire,  et  la  doubler 
en  chatiue  endroit  d'une  politique  locale  avisée.  A  l'Ouest 
de  la  Hégence,  le  Sultan  du  Maroc  pouvait  être  tenté 
d'étendre  sa  domination  dans  le  beylik  d'Oran.  A  l'Est,  le 
bey  de  Tunis  était  bien  placé  pour  envoyer  par  mer  des 
détachements  de  troupes  occuper  les  principaux  ports 
possédés  par  les  Turcs.  Enlin,  dans  l'intérieur,  du  sein  des 
tribus  arabes  rivales,  un  chef  pouvait  surgir,  s'imposer, 
groui)er  les  forces  éparses  et  devenir  le  «  maître  de 
l'heure  ». 

Les  tentatives  marocaine,  tunisienne  et  arabe  se  produi- 
sirent successivement,  amenées  par  la  politique  incertaine 
et  décousue  de  la  France.  Les  événements  qui  se  dérou- 
lèrent alors  réagirent  profondément  sur  l'état  général  de 
la  province  d'Oran  et  sur  la  situation  personnelle  d'Abd 
el  Kader. 

C'est  pendant  cette  période,  de  la  fin  de  i83o  au  début 
de  i883,  qu'Abd  el  Kader  put  perfectionner  son  jugement, 
développer  son  sens  politique  et  affermir  son  caractère. 
S'il  ne  joua,  au  début,  qu'un  rôle  secondaire,  il  acquit  du 
moins  à  ce  moment  expérience  et  réputation. 

RETRAITE  DU  BEY  HASSAN 

Le  Maroc  fit  le  premier  une  tentative  pour  profiter  de  la 
situation.  Le  Sultan  Abd  er  Rahman  fut  sollicité  dès  le 
mois  de  septembre  i83o,  par  les  habitants  de  Tlemcen  las 
de  l'anarchie,  de  les  prendre  sous  sa  suzeraineté.  Après 
des  hésitations  réelles  ou  simulées,  et  sur  une  nouvelle 
démarche  de  leur  part,  il  envoya  à  Tlemcen,  dans  les 
premiers  jours  de  décembre,  son  beau-frère  Moulay  Ali, 
avec  5oo  soldats,  dont  200  de  sa  garde.  Moulay  Ali 
s'installa  comme  gouverneur  de  la  ville,  et  fit  faire  dans 
la  région,  jusqu'à  Miliana,  une  active  propagande  en 
faveur  du  Sultan. 

Le  bey  Hassan  écrivit  à  Abd  er  Rahman  pour  protester  : 
il  lui  représenta  que  Tlemcen  appartenait  au  beylik  d'Oran, 
qui  devait  suivre  le  sort  de  la  régence  d'Alger.  Mais  il  ne 
savait  pas  sur  qui  s'appuyer  pour  faire  triompher  ses 
revendications.  Il  ne  disposait  guère  que  de  la  garnison 
d'Oran,  constituée  par  700  à  800  Turcs  qu'il  arrivait  à 
grand  peine  à  payer  et  à  nourrir.  Il  rencontrait  une  vive 
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hostilité  chez  les  tribus  arabes,  qui  avaient  pillé  ses  fermes, 
enlevé  plusieurs  milliers  de  chameaux,  chevaux  et  mulets 
et  pris  70.000  charges  de  blé.  Il  n'osait  comj>ter  sur  la 
France,  en  nii.son  des  hésitations  de  la  politique  d'occupa- 
tion :  le  rapatriement  de  deux  régiments  français  en 
octobre  et  l'annonce  du  départ  de  plusieurs  autres  lui 
avaient  semblé,  comme  ù  la  plupart  des  indigènes,  le 
symptôme  d'une  évacuation  possible. 

Le  bey  d'Oran  chercha  donc,  sans  renier  l'autorité 
française  comme  le  bey  de  Tittery  qui  se  révolta,  à 
s'assurer  un  appui  dans  l'intérieur  pour  le  jour  oii  il  serait 
en  difliculté  :  il  s'adressa  à  Mahi  ed  Din,  le  fit  appeler  à 
Oran  et  lui  demanda  aide  et  asile  en  cas  de  danger. 

Mahi  ed  Din,  avant  de  donner  une  réponse  définitive, 
jugea  indispensable  d'aller  à  la  Guetna  consulter  son 
entourage.  11  réunit  les  siens  pour  délibérer  sur  l'attitude 
à  prendre  :  les  membres  de  sa  famille,  oubliant  leurs 
ressentiments  personnels,  exprimèrent  l'avis  de  recueillir 
Hassan.  Mais  Abd  el  Kader  déclara  que  les  Arabes  ne 
pourraient  jamais  pardonner  au  bey  sa  conduite  à  leur 
égard,  et  qu'ils  considéreraient  comme  une  approbation 
de  cette  conduite  l'asile  donné  au  tyran  ;  il  conclut  qu'il 
était  inutile  de  se  discréditer  aux  yeux  de  tous  et  de  se 
faire  des  ennemis  irréconciliables,  sans  avoir  aucune 
chance  de  sauver  le  représentant  d'un  gouvernement 
détesté.  Tous  les  siens  se  rangèrent  à  son  avis. 

Quoique  le  bey  Hassan  restât  seul  en  présence  des 
Marocains  envahisseurs  et  des  Arabes  hostiles,  il  ne 
souhaitait  pas  qu'Oran  reçût  une  garnison  française.  Aussi 
le  général  Clausel,  dont  il  avait  la  confiance,  s'était-il 
borné  à  faire  occuper  le  fort  de  Mers  el  Kebir  par  quatre 
compagnies  du  21®,  vers  la  fin  de  novembre  i83o. 

Mais  Clausel  ne  pouvait  rester  indifférent  à  l'interven- 
tion marocaine.  Sans  prendre  l'avis  du  gouvernement,  il 
envoya  le  lieutenant-colonel  d'état-major  Auvray  porter 
à  Moulay  Abd  er  Rahman  ses  protestations  énergiques  ; 
cet  officier  ne  put  pas  dépasser  Tanger,  malgré  toutes  ses 
réclamations.  En  même  temps,  il  fit  une  démonstration 
militaire  destinée  à  marquer  sa  volonté  de  conserver  le 
contnMt'  du  beylik  d'Oran  :  il  envoya  à  Mers  el  Kebir  une 
brigade  aux  ordres  du  général  Damrémont.  Cette  brigade, 
arrivée  le  i3  décembre  à  destination,  occupa  successive 
ment  Mers  el  Kebir  et  quelques-uns  des  ouvrages  avancés 
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d'Oran.  Elle  était  à  peine  installée  dans  ces  postes  que,  le 
liG  décembre,  arriva  l'ordre  de  les  évacuer  tous,  sauf  le 
porl  de  Mers  el  Ivebir,  en  raison  de  rapatriements  néces- 
sités par  la  situation  européenne  ! 

Damrémont,  prévoyant  l'effet  désastreux  que  produirait 
une  pareille  mesure,  obtint  l'autorisation  de  surseoir  à 
cet  ordre  et  d'occuper  la  ville  même  d'Oran,  où  quelques 
unités  du  21"  de  ligne  firent  leur  entrée  le  k  janvier  i83i. 

Cet  événement  décida  le  bey  Hassan  à  se  retirer  ;  vieux 
et  fatigué,  il  préférait  une  retraite  tranquille  et  sûre  à 
l'exercice  d'un  pouvoir  difficile  et  discuté.  11  demanda  à 
Glausel  à  être  transporté  avec  sa  famille  à  Alger,  d'où  il 
se  rendit  à  Alexandrie,  puis  à  la  Mecque.  Avec  lui  l'admi- 
nistration turque  disparaissait  de  la  ville  d'Oran. 

TUNISIENS  ET  MAROCAINS 

C'est  l'administration  tunisienne  qui,  d'une  façon 
inattendue,  allait  l'y  remplacer  !  Clausel  avait,  de  sa  propre 
autorité  entamé  des  négociations  avec  le  bey  de  Tunis,  par 
l'intermédiaire  du  Consul  de  France,  M.  de  Lesseps.  II 
avait  déjà  signé,  le  18  décembre  1829,  une  convention  par 
laquelle  Sidi  Moustapha,  frère  du  bey,  prendrait  les  fonc- 
tions du  bey  de  Gonstantine,  en  remplacement  de  celui 
qui  refusait  de  se  soumettre  à  la  France.  11  négocia  une 
convention  du  même  ordre  au  sujet  du  beylik  d'Oran,  et 
le  k  février,  nomma  bey  d'Oran,  Achmet,  prince  de  la 
Maison  de  Tunis,  moyennant  une  contribution  de  un 
million  ;  il  pressa  le  nouveau  titulaire  d'aller  prendre 
possession  de  ses  fonctions. 

Louis-Philippe  ayant  été  informé  par  le  Ministre  des 
affaires  étrangères  de  la  démarche  et  de  l'échec  du  lieute- 
nant-colonel Auvray  au  Maroc,  désapprouva  cette  mission 
et  fit  rappeler  l'officier  ;  il  chargea  le  Consul  de  France  de 
présenter  ses  réclamations  au  Sultan  et  résolut  de  prendre 
des  mesures  énergiques  s'il  n'obtenait  pas  satisfaction. 

Moulay  Abd  er  Rahman  faisait  attendre  sa  réponse 
définitive  à  la  France,  lorsqu'il  apprit  que  son  beau-frère 
Moulay  Ali  avait  été  forcé  par  les  habitants  de  Tlemcen,  à 
la  suite  de  ses  exactions,  de  quitter  la  ville,  et  que  ses 
troupes  se  débandaient  faute  de  vivres.  Il  se  décida  alors 
à  écrire  le  21  janvier  au  Consul  de  France  à  Tanger  qu'il 
était  intervenu  en  Algérie  parce  que  les  gens  de  Tlemcen 
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i'avaieut  imploré  au  nom  de  la  religion,  et  donna  l'ordre 
à  Moulay  Ali  de  rentrer  au  Maroc. 

Pendant  que  ces  événements  se  déroulaient,  le  prince 
tunisien  ÂchmeL  avait  envoyé  sur  Oran  la  caïniacan 
Ilereddin  Aga,  avec  200  hoinmes  constituant  l'avant-garde 
des  troupes  qu'il  se  proposait  d'amener  dans  son  beylik. 
Le  caïniacan,  qui  s'attendait  à  prendre  possession  facile- 
ment de  la  ville,  de  ses  environs  et  de  toute  la  province 
sauf  Tlemcen,  fut  profondément  déçu  en  constatant  la 
situation  :  les  soldats  turcs  d'Oran  demandaient  à 
s'embarquer  pour  l'Orient  ;  les  Arabes  attaquaient  les 
avant-postes  français  aux  portes  mêmes  de  la  ville  ;  les 
approvisionnements  faisaient  défaut  ;  la  Kasba  n'avait 
plus  de  meubles  ;  le  Consul  anglais  revendiquait  nombre 
de  propriétés  du  beylik  comme  lui  ayant  été  vendues  par 
Hassan  ;  eniin  les  chefs  des  deux  tribus  makhzen  voisines 
d'Oran,  les  Douairs  et  les  Smela,  nommés  Moustapha  ben 
Ismaël  et  Mousserli,  étaient  partis  pour  Tlemcen,  tandis 
qu'il  les  convoquait  auprès  de  lui.  Hereddin  Aga  demanda 
à  Clausel,  dès  le  16  février  i83i,  de  lui  envoyer  des  bâti- 
ments pour  le  rapatrier  à  Tunis  avec  ses  troupes.  Il  se 
sentait  en  effet  privé  de  l'appui  effectif  des  Français  au 
moment  où  il  en  avait  grand  besoin  :  Damrémont,  nommé 
lieutenant-général,  avait  été  invité  à  revenir  à  Alger  ; 
son  successeur,  le  colonel  Le  Fol,  du  21®  de  ligne,  avait 
reçu  l'ordre  d'évacuer  les  postes  de  la  ville  dès  que  les 
troupes  du  Bey  seraient  en  état  de  remplacer  les  siennes, 
et  de  se  borner  à  l'occupation  de  Mers  el  Kebir  et  des 
forts. 

Telle  était  la  situation  lorsque  le  Gouvernement  français, 
que  Clausel  n'avait  pas  plus  consulté  pour  les  conventions 
passées  avec  le  bey  de  Tunis  que  pour  la  mission  du  lieu- 
tenant-colonel Auvray  au  Maroc,  décida  de  rappeler  cet 
officier  général,  malgré  ses  inconstestables  qualités. 

Le  nouveau  commandant  en  chef,  le  général  Berthezène, 
débarqua  à  Alger  le  20  février  i83i  ;  il  avait  ordre  de  se 
borner  à  affermir  la  domination  française  dans  les  points 
occupés,  c'est-à-dire  Alger,  Mers  el  Kebir  et  Oran,  mais 
d'éviter  toute  expédition  hasardeuse,  afin  de  laisser  à  la 
Métropole  la  libre  disposition  de  ses  ressources  en  cas  de 
complications  européennes.  Cette  politique  de  prudente 
réserve  ne  permettait  aucun  progrès  à  Oran  ;  aussi  le 
colonel   Le  Fol  se  borna-t-il  à  exécuter  des  travaux  destinés 


208  LES    DÉBUTS    DABD    EL    KADER 

à  mettre  Oran  et  Mers  el  Kebir  à  l'abri  de  toute  attaque, 
sans  tenter  aucune  reconnaisssance  hors  de  leurs  murs. 

Ainsi  nulle  autorité  n'était  plus  reconnue  dans  la  pro- 
vince d'Oran  :  ni  les  Tunisiens,  qui  demandaient  leur 
rapatriement  ;  ni  les  Français,  inactifs  dans  leurs  forts 
d'Oian  ;  ni  les  Turcs,  dont  les  garnisons  étaient  bloquées 
par  les  tribus  arabes  à  Tlemcen,  Mascara  et  Mostaganem  ; 
ni  les  Marocains,  stationnés  devant  Tlemcen  ;  ni  les  chefs 
des  populations  indigènes,  hostiles  les  uns  aux  autres. 

Un  événement  imprévu  vint  faire  pencher  la  balance 
en  faveur  des  Tunisiens.  Le  chef  des  Douairs,  Moustapha 
ben  Ismaël  et  le  chef  des  Smela,  Mousserli,  accompagnés 
d'un  certain  nombre  d'autres  chefs,  allèrent  conférer  près 
de  Tlemcen  avec  Moulay  Ali  ;  celui-ci,  après  les  avoir  bien 
accueillis,  les  fit  prisonniers  et  les  expédia  à  Fez,  s'assurant 
ainsi  des  otages  précieux  pour  la  cause  marocaine.  Cet  acte 
ae  perfidie  amena  un  revirement  chez  les  Arabes  :  plusieurs 
tribus  vinrent  faire  acte  de  soumission  auprès  du  caïmacan 
tunisien,  et  amenèrent  des  denrées  sur  les  marchés  d'Oran  ; 
la  garnison  de  Mostaganem  reconnut  aussitôt  son  auto- 
rité ;  Aoo  Turcs  de  l'ancienne  milice  du  bey  Hassan, 
partisans  de  Moustapha  ben  Ismaël,  se  mirent  à  ses  ordres  à 
Oran,  tandis  que  les  autres  se  retirèrent  à  Mers  el  Kebir 
en  attendant  leur  embarquement  pour  l'Orient.  Un 
mouvement  sérieux  parut  donc  se  dessiner  en  faveur  des 
Tunisiens,  si  bien  que  le  caïmacan  se  montra  moins  em- 
pressé à  demander  son  rapatriement. 

A  ce  moment  même,  Louis-Philippe,  estimant  que  les 
traités  conclus  avec  le  bey  de  Tunis  par  Clausel  étaient 
rédigés  dans  des  termes  qui  aliénaient  les  droits  de  la 
France  sur  le  territoire  algérien,  refusait  de  le  ratifier.  Il  fit 
envoyer  au  général  Berthezène  l'ordre  de  prévenir  de  cette 
décision  les  Tunisiens  d'Oran  et  de  les  ramener  chez  eux. 

Le  Commandant  du  corps  d'occupation,  comprenant 
que  cette  mesure  serait  le  signal  d'un  nouveau  soulèvement 
des  Arabes,  prit  sur  lui  de  surseoir  à  son  exécution  et  pro- 
posa au  gouvernement  de  maintenir  le  traité.  II  prêta 
même  aux  Tunisiens  un  petit  bâtiment  pour  empêcher  la 
contrebande  par  Arzew  et  leur  fit  donner  loo  fusils. 

L'abandon  de  la  tentative  marocaine  avait  d'ailleurs 
consolidé  l'influence  des  Tunisiens.  Moulay  Ali,  dont  les 
effectifs  décroissaient  et  l'influence  diminuait,  avait 
exécuté  l'ordre  du  Sultan  d'évacuer  le  beylik  d'Oran  ;  il 
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avait  quitté  sa  position  devant  Tlemcen  et  était  rentré  au 
Maroc.  Les  villes  de  Mascara  et  d'Arzevv  envoyèrent  leur 
soumission  au  caïniacan  représentant  le  nouveau  bey. 
Ainsi  donc,  tout  concourait  à  asseoir  la  domination  des 
Tunisiens  sur  la  province  d'Oran. 

Toutefois,  le  caïmacan  ne  disposait  pas  de  forces 
suffisantes  pour  établir  convenablement  son  autorité.  Il 
n'avait  guère  que  600  hommes,  parmi  lesquels  les  Turcs  de 
l'ancienne  milice  d'Hassan,  qui  se  montraient  peu  soumis. 
Aussi  était-il  hors  d'état  de  porter  secours  à  la  garnison 
du  méchouar  de  Tlemcen  qui,  malgré  le  départ  des 
Marocains,  se  trouvait  assiégée  par  les  Arabes  des  tribus 
et  les  Maures  de  la  ville.  Il  ne  pouvait  même  faire  aucune 
sortie.  Cependant  à  la  fin  d'avril,  pour  se  procurer  des 
vivres  et  de  l'argent,  il  envoya  un  soir,  vers  10  heures, 
une  troupe  de  5oo  Tunisiens  et  Turcs  dans  la  direction 
de  Mostaganem.  Ce  détachement  tomba  à  la  pointe  du  jour 
sur  plusieurs  douars  :  il  mit  en  fuite  les  cavaliers  surpris, 
massacra  femmes,  vieillards  et  enfants,  et  ramena  à  Oran 
5.000  têtes  de  bétail. 

Cette  sanglante  razzia  eut  le  plus  déplorable  effet  sur 
les  populations.  Dans  la  plus  grande  partie  du  beylik,  les 
Arabes,  animés  du  traditionnel  mépris  que  professent  les 
races  guerrières  de  l'Ouest  à  l'égard  des  Tunisiens  effé- 
minés, et  remplis  d'indignation  à  la  suite  des  massacres 
commis,  refusèrent  de  reconnaître  le  bey  Achmet  ;  ils 
proclamèrent  en  deux  ou  trois  endroits  des  beys  indigènes. 
Les  tribus  restées  fidèles  au  caïmacan  furent  attaquées,  et 
ne  purent  recevoir  de  lui  d'autre  secours  qu'un  renfort 
de  200  Turcs  et  deux  pièces  de  campagne  :  un  détachement 
de  3oo  hommes  envoyé  à  la  garnison  turque  de  Mosta- 
ganem, assiégée  par  les  habitants,  ne  put  dépasser  la 
banlieue  d'Oran.  L'autorité  tunisienne  était  gravement 
compromise. 

Le  gouvernement  français  avait  cependant  renoncé 
au  rapatriement  des  Tunisiens  ;  il  fît  même  entamer  de 
nouvelles  négociations  à  la  fin  de  juillet  i83i,  avec  le  bey 
de  Tunis.  Celui-ci  déclara  qu'on  lui  avait  laissé  espérer, 
lors  de  la  conclusion  des  premiers  traités,  la  possession 
entière  de  la  Régence,  le  jour  où  les  Français  abandon- 
neraient Alger,  et  que  les  nouvelles  conditions  proposées 
ne  lui  convenaient  pas  ;  il  était  d'ailleurs  préoccupé  par  des 
troubles  dans  ses  propres  états.  Les  négociations  furent 
abandonnées    le    6    juillet,   et  le  Gouvernement  tunisien 
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demanda  le  rapatriement  de  son  détachement  d'Oran.  La 
domination  tunisienne  avait  vécu. 

La  France  se  décida  enfin  à  prendre  des  mesures  pour 
assurer  l'occupation  de  la  province.  Comme  le  général 
Pierre  Boyer,  choisi  pour  Oran  à  la  lin  de  juin,  ne  pouvait 
rejoindre  son  poste  innnédiatement,  en  raison  de  son  état 
de  santé,  le  général  de  Faudoas  fut  désigné  le  h  juillet  pour 
commander  la  province  ;  il  devait  rechercher  toute  occa- 
sion de  se  rapprocher  des  chefs  indigènes  et  de  leur  faire 
comprendre  (jue  la  France  avait  désapprouvé  la  conduite 
des  Tunisiens  ;  il  débarqua  à  Oran  le  17  août,  amenant 
avec  lui  d'Alger  un  premier  bataillon  de  renfort. 

La  situation  devant  laquelle  il  se  trouva  était  redevenue 
fort  trouble  en  peu  de  semaines,  sans  doute  en  raison  de 
l'annonce  du  prochain  départ  des  Tunisiens.  Le  Sultan  du 
Maroc  avait  jugé  le  moment  oppoitun  pour  reprendre  son 
action  :  à  cet  effet,  il  avait  concjuis  à  sa  cause  les  deux  chefs 
des  Douairs  et  des  Smela,  Moustapha  ben  Ismaël  et  Mous- 
serli,  ses  prisonniers,  en  leur  promettant  la  liberté  s'ils 
de  dévouaient  à  ses  intérêts.  Les  tribus  arabes  de  la 
province,  excitées  à  la  fois  par  la  nouvelle  de  ce  retour,  par 
l'exécution  des  travaux  français  faits  à  Oran  et  par  l'éva- 
cuation tunisienne,  avaient  commencé  dès  le  25  juillet 
contre  les  postes  d'Oran,  des  attaques  qui  s'étaient  renou- 
velées plus  vigoureusement  les  2,  3,  f\  et  5  août  ;  leurs 
cheikhs  et  leurs  marabouts  tenaient  des  conciliabules  et 
prêchaient  la  guerre  sainte  ;  le  jour  même  011  Faudoas 
arriva,  de  nombreux  contingents,  qui  se  portaient  à 
l'attaque  de  la  ville,  se  retirèrent  à  la  nouvelle  répandue 
parmi  eux  du  débarquement  d'un  renfort  français 
considérable. 

Le  départ  des  Tunisiens  le  22  août  et  la  demande  des 
Turcs  d'être  transportés  à  Smyrne  éclaircirent  la  situation 
en  laissant  les  Français  d'Oran  en  face  de  l'insurrection 
arabe  fomentée  par  les  Marocains. 

Moustapha  ben  Ismaël  et  Mousserli  avaient  en  effet  quitté 
le  Maroc  en  compagnie  d'un  ancien  Gouverneur  de 
Tétouan,  Bel  Âmeri,  et  de  200  cavaliers  marocains  ;  ils  se 
rendirent  à  Tlemcen,  dans  les  premiers  jours  d'août  et  y 
reçurent  un  accueil  convenable  des  Turcs,  sans  toutefois 
être  autorisés  à  pénétrer  dans  la  citadelle  ;  puis,  ayant 
appelé  à  eux  1.200  cavaliers  de  leurs  tribus,  ils  parcou- 
rurent la  région  entre  Tlemcen  et  Mascara  pour  amener 
^s  adhésions  à  la  cause  du  Sultan  du  Maroc, 


LES    DÉBUTS    d'aBD    EL    KADEB  21  ! 

Bel  Âmeri  obtint  des  soiiinissions  de  gré  ou  de  loice. 
Certains  chefs  indigènes  se  déclaraient  contraints  par  lui 
de  combattre  les  français,  tels  ceux  qui  vinrent  parle- 
menter le  6  sej)tembre  avec  Faudoas  après  avoir 
vigoureusement  attaqué  Oran  ;  mais  cependant  des 
députations  venaient  de  tous  côtés  faire  acte  de  soumission 
au  délégué  du  Sultan  :  de  Médéa,  de  Miliana,  de  Blida,  des 
Doua  ils,  des  Smela,  des  Béni  Amer  et  des  Gharaba.  Un 
agent  du  Sultan,  Chérif  el  Moati,  alla  s'intaller  à  Médéa  : 
un  autre,  Mohamed  ben  Chergui,  à  Miliana.  Bel  Ameri 
lui-même  s'établit  à  Mascara  ;  mais  il  ne  parvint  ni  à 
rassembler  l'armée  de  12.000  hommes  avec  laquelle  il  pré- 
tendait chasser  les  Chrétiens  d'Oran,  ni  à  acquérir  l'appui 
des  garnisons  turques  de  Tlemceu  et  de  Mostaganem. 

L'arrivée  à  Oran,  au  milieu  de  septembre  i83i,  du 
général  Pierre  Boyer,  tout  en  marquant  la  volonté  d'une 
occupation  détinitive,  ne  put  modifier  la  situation  incer- 
taine de  la  province  d'Oran  ;  car  la  garnison,  dont  l'effectif 
disponible  n'atteignait  pas  1./400  hommes,  ne  pouvait 
risquer  d'expédition  contre  les  tribus  environnantes. 

Cependant  les  empiétements  marocains  furent  active- 
ment surveillés. 

Le  général  Boyer  échangea  une  active  correspondance 
avec  les  Turcs  de  Tlemceu  et  de  Mostaganem,  qui  lui 
livrèrent  les  proclamations  et  les  lettres  de  Bel  Ameri.  U 
usa  à  l'égard  de  ses  administrés  d'une  impitoyable  fermeté  : 
c'est  ainsi  qu'il  fit  mettre  à  mort  deux  négociants 
convaincus  de  trahison  et  plusieurs  autres  indigènes 
coupables  de  contrebande  de  poudre  et  d'espionnage  ;  ces 
actes  de  sévérité,  critiqués  en  France,  furent  très  favo- 
rables en  Algérie  au  maintien  de  son  prestige  et  de  son 
autorité.  Il  s'employa  en  même  temps  à  semer  le  désaccord 
entre  les  tribus.  Il  chercha  surtout  à  détacher  de  Bel  Ameri 
les  deux  chefs  qui  l'avaient  introduit  dans  la  province, 
Moustapha  ben  Ismaël  et  Mousserli  ;  il  parvint  à  les  faire 
rentrer  dans  leurs  tribus  avec  leurs  cavaliers  ;  bien  plus,  il 
obtint  d'eux  qu'ils  empêcheraient  les  Gharaba  de  s'opposer 
à  l'approvisionnement  d'Oran. 

D'autre  part,  le  Gouvernement  français  fit  faire  par  son 
consul  de  nouvelles  représentations  au  Sultan  du  Maroc, 
et  1(\'*  fit  appuyer  par  trois  vaisseaux  qui  se  rendirent  en 
novembre  i83i  de  Brest  à  Tanger.  Au  mois  de  mars  jSSt, 
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une  mission  dirigée  par  de  Mornai  fut  envoyée  à  Meknès  ; 
elle  obtint  du  Sultan  non  seulement  le  rappel  de  ses  agents, 
mais  encore  l'engagement  de  no  plus  s'occuper  des  affaires 
d'Algérie,  la  renonciation  à  toute  prétention  sur  Tlemcen 
et  son  territoire,  enfin  la  reconnaissance  des  droits  de 
conquête  de  la  France. 

Bel  Ameri,  enfermé  dans  Mascara,  en  butte  à  la  haine 
des  tribus  qu'il  avait  rançonnées  et  compromises,  se  mit 
en  devoir  le  2 3  mars  de  regagner  le  Maroc  en  effectuant 
son  voyage  sous  la  protection  de  Moustai)ha  ben  Isniaël. 
Mais  il  ne  put  même  pas,  par  suite  de  l'hostilité  des 
Ilachcm  et  des  Béni  Amer,  arriver  justju'à  Tlemcen,  et  dut 
se  réfugier  chez  les  Douairs  :  de  là  il  se  rendit  à  Tlemcen, 
chez  les  frères  Ben  Nouna,  chefs  du  parti  maure  favorable 
à  sa  cause  et  hostile  aux  Turcs,  et  y  résida  quelques  temps 
avant  de  rentrer  au  Maroc  en  avril.  Les  villes  de  Médéa  et  de 
Miliana,  ainsi  que  les  tribus  qui  avaient  envoyé  des 
délégués  et  des  présents  à  Moulay  Abd  er  Rahman,  éprou- 
vèrent une  véritable  consternation  de  ce  qu'elles  appelèrent 
un  abandon. 

MAHI  ED  DIN  ET  LA  GUERRE  SAINTE 

La  province  d'Oran,  privée  de  tout  pouvoir  régulier, 
risquait  de  tomber  dans  la  plus  complète  anarchie  :  les 
Turcs  n'occupaient  plus  que  leurs  citadelles  de  Tlemcen 
et  de  Mostaganem  ;  les  Français  ne  pouvaient  encore 
rayonner  autour  d'Oran  ;  les  tribus  restaient  animées  de 
rivalités  qui  engendraient  l'impuissance  et  le  brigandage 
Pour  mettre  fin  à  un  état  de  choses  aussi  déplorable,  et 
régler  la  situation  créée  par  l'abandon  de  Moulay  Abd  er 
Rahman,  les  principaux  chefs  indigènes  tinrent  une 
réunion  dans  les  premiers  jours  d'avril  1882  aux  environs 
de  Mascara  ;  ils  décidèrent  de  constituer  une  fédération 
des  tribus  dans  le  but  de  chasser  les  Français  de  la  ville 
d'Oran,  et  ils  reconnurent  Mahi  ed  Din  comme  chef  de  la 
guerre  sainte. 

Mahi  ed  Din  eut  pour  premier  soin  de  reconcilier  les 
deux  fractions  ennemies  des  Gharaba,  et  décida  de  sceller 
cette  reconciliation  dans  le  sang  des  Français.  Dès  le  i-y 
avril,  il  attaqua  aux  environs  d'Oran  une  reconnaissance 
d'une  centaine  d'hommes  et  lui  fit  éprouver  quelques 
pertes.  Puis  il  établit  son  camp  à  Sidi  Marouf,  entre  Oran 
et  Mostaganem. 
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Le  i"  mai  i83rî,  iVIahi  ed  Din  somma  le  Général  de  rendre 
la  place  d'Oran  ou  de  sortir  pour  combattre  en  plaine, 
mais  noblint  aucune  réponse.  Il  fut  rejoint  le  lendemain 
par  de  nombreux  renforts.  Le  3  mai  au  malin,  plusieurs 
milliers  d'Arabes  se  trouvèrent  réunis  à  1.200  mètres 
environ  du  village  de  Karguenta  :  ils  firent  en  commun  la 
prière  du  matin,  puis,  précédés  de  leurs  étendards,  se  préci- 
pitèrent sur  Karguenta  et  dans  le  ravin  du  Château  Neuf  : 
repoussés,  Hs  échouèrent  contre  le  fort  Saint-André.  Le 
4  mai,  ils  renouvelèrent  leur  attaque  en  se  portant,  jiar  le 
village  et  le  ravin  de  Has-el  Aïn,  sur  le  fort  Saint-Philippe, 
dont  la  prise  leur  aurait  assuré  la  possession  des  eaux  qui 
alimentent  Oran  ;  i.5oo  assaillants  s'avancèrent  jusque 
dans  les  fossés  même  du  fort,  criblant  les  défenseurs 
français  d'une  grêle  de  pierres,  et  montrant  jusqu'au  soir 
un  acharnement  extraordinaire. 

Les  Musulmans  accouraient  de  toutes  {)arts  à  la  guerre 
sainte,  si  bien  que  le  6  mai  les  contingents  de  32  tribus, 
formant  un  effectif  de  12.000  hommes  environ,  se 
trouvaient  campés  presque  en  vue  des  remparts  d'Oran. 
Mais  la  journée  du  11  mai  étant  une  grande  fête  religieuse, 
Mahi  ed  Din  réunit  le  9  au  point  du  jour  tous  les  chefs.. 
et,  après  la  prière,  les  autorisa  à  aller  avec  leurs  contin- 
gents passer  la  fête  dans  leurs  familles  ;  toutefois,  il  leur 
fit  promettre  de  se  tenir  prêts  à  répondre  à  une  prochaine 
convocation  qui  devait  réunir  3o.ooo  hommes  ;  il  leur 
donna  aussi  des  instructions  rigoureuses  pour  empêcher 
l'approvisionnement  d'Oran  par  les  tribus. 

Les  contingents  arabes  avaient  d'ailleurs,  au  cours  des 
assauts  contre  Oran,  éprouvé  des  pertes  sensibles, 
s'élevant  à  67  tués  et  plus  de  200  blessés,  tandis  que  la 
garnison  française,  forte  d'environ  2./|Oo  hommes,  n'avait 
perdu  que  3  tués  et  11  blessés. 

Le  jeune  Abd  el  Kader  eut  l'occasion,  au  cours  de  ces 
premiers  combats  contre  les  Chrétiens,  de  donner  des 
preuves  éclatantes  de  sa  bravoure  :  afin  d'habituer  les 
Arabes  à  dominer  la  terreur  irraisonnée  que  leur  inspi- 
raient les  canons,  il  lançait  son  cheval  à  la  poursuite  des 
boulets  qu'il  voyait  ricocher  autour  de  lui.  Il  augmentait 
ainsi  le  fjrestige  que  lui  valaient  déjà  ses  qualités  de 
pèlerin  des  lieux  saints,  de  lettré  distingué  et  d'habile 
cavalier. 

Le  blocus  d'Oran  fut  à  peu  près  maintenu  pendant  tout 
le  mois  de  mai  i832,  puisque  seule  une  fraction  des  Douairs 
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parvint  à  amener  des  bestiaux  à  la  garnison  ;  mais  dès  le 
milieu  de  juin,  les  transactions  reprirent  entre  les  Français 
et  les  Douairs  et  Smela. 

L'accord  était  loin  de  régner  entre  les  tribus  de  la 
province,  parce  qu'aucune  autorité  supérieure  ne  pouvait 
empêcher  les  luttes  intestines  et  le  brigandage. 

D'autre  part,  les  garnisons  turques  refusaient  de 
participer  à  la  lutte  :  les  chefs  de  la  garnison  de  Tlemcen, 
Iladj  Moustapha  ben  bey  Osman  et  Boursali,  quoique  cités 
par  les  émissaires  marocains  qui  prêchaient  la  guerre 
sainte  comme  chefs  désignés  par  Moulay  Abd  er  Rahman, 
ne  quittaient  pas  leur  citadelle  ;  Ibrahim,  chef  de  la 
garnison  de  Mostaganem,  était  l'ami  de  la  France  et  avait 
résisté  victorieusement  à  une  attaque  des  tribus  arabes  et 
des  habitants  de  Mazagran  ;  le  cadi  d'Arzew  était  favorable 
aux  Français,  qu'il  ravitaillait  par  mer. 

Mahi  ed  Din  prodiguait  ses  efforts  pour  faire  cesser 
l'anarchie  et  pour  grouper  tous  les  éléments  musulmans 
contre  les  F'rançais.  Il  j)arcourait  la  province  avec  plusieurs 
centaines  de  cavaliers  ;  tantôt  il  se  portait  sur  le  Chélif  où, 
avec  l'appui  de  Sidi  Laribi,  il  cherchait  à  lancer  les  tribus 
de  l'Est  à  l'attaque  de  Mostaganem  ;  tantôt  il  allait  à 
Tlemcen  tenter  une  réconciliation  entre  les  partis  opposés 
et  demander  aux  chefs  turcs  des  canons  et  des  artilleurs 
pour  attaquer  Oran  ;  tantôt  il  menaçait  le  cadi  d'Arzew 
de  sa  vengeance.  Ces  efforts,  vigoureusement  secondés  par 
des  prédicateurs  de  guerre  sainte  venus  du  Maroc  et  de  la 
province  de  Constantine,  n'aboutissaient  pas  à  réaliser 
l'entente  des  tribus  et  des  partis. 

Quelques  cheikhs  des  ariciennes  tribus  makhzen  étaient 
désireux  de  retrouver,  avec  rai)pui  des  Français,  le  rôle  pré- 
pondérant que  leur  avaient  confié  les  beys  disparus.  Aussi 
émirent-ils  l'idée  de  donner  le  pouvoir  à  un  chef  choisi 
parmi  les  principaux  Turcs  restés  à  Tlemcen  ou  à  Mosta- 
ganem et  de  lui  attribuer  le  titre  de  bey.  Ils  firent  cette 
proposition  au  général  Boyer.  Celui-ci  se  borna  à  leur 
conseiller  de  se  soumettre  complètement  à  la  France,  qui 
se  chargerait  de  les  i)rotéger.  Le  projet  envisagé  ne  put 
recevoir  aucune  suite. 

L'accalmie  qui  mnrcpia  la  période  d'été  fut  utilisée  par 
les  Français  à  compléter  les  moyens  de  défense  d'Oran  : 
800  hommes  de  renfort  étaient  déjà  arrivés  le  i"  mai  ;  au 
mois  d'août,  les  troupes  furent  organisées  en  deux  brigades 
et  d'importants  travaux  furent  exécutés.  Ces  précautions 
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ne  luroiit  i)as  inutiles,  eai*  aussitôt  après  la  récolte,  (jui 
fut  superbe,  les  hostilités  repiiienl. 

L'union  entre  les  tribus  ne  parvenait  pas  à  se  réaliser, 
malgré  les  efforts  eontiiuiels  de  Mahi  ed  Din.  Les  Douairs 
et  les  Sniela  par  exemple,  (pii  tenaient  les  abords  d'Oran 
et  avaient  reconunencé  à  approvisionner  la  ville,  enten- 
daient empêcher  les  Béni  Amer  et  les  Angad  de  participer 
à  ce  commerce  en  leur  interdisant  le  passage  ;  les  deux 
groupes  de  tribus  allaient  en  venir  aux  mains,  lorsque 
Mahi  ed  Din  intervint,  leur  montra  qu'une  lutte  entre 
Musulmans  serait  un  crime,  surtout  pour  un  pareil  motif, 
et  les  réconcilia. 

Les  autorités  françaises  faisaient  au  contraire  leur 
possible  pour  entretenir  ou  même  créer  des  divisions  entre 
les  tribus,  car  elles  comprenaient  que  c'était  le  meilleur 
obstacle  au  développement  de  la  {)uissance  de  Mahi  ed  Din. 

La  mésintelligence  s'établit  entre  les  Douairs  et  les  Smela 
après  la  mort  de  Mousserli,  au  mois  d'août  ;  les  Douairs 
dirigés  par  Moustapha  ben  Tsmaël,  restèrent  fidèles  à  la 
France,  tandis  que  les  Smela  devinrent  très  douteux  et 
marquèrent  aux  Douairs  eux-mêmes  leur  hostilité. 

Cependant,  la  guerre  sainte  reprit.  Dès  le  3i  août,  les 
Gharaba  t(Mitèrent  un  coup  de  main  sur  le  troupeau  qui 
constituait  l'approvisionnement  sur  pied  de  la  garnison 
d'Oran.  Le  19  septembre,  Mahi  ed  Din  se  porta  contre  la 
ville  avec  un  millier  de  Gharaba  ;  il  eut  son  frère  tué  au 
cours  de  l'action  par  un  projectile  d'artillerie  et  se  retira 
en  emmenant  son  corps. 

Il  revint  le  28  octobre,  à  la  tête  de  5oo  cavaliers  des 
Gharaba  et  des  tribus  de  l'Oued  el  Hammam,  et  se  jeta 
sur  le  troupeau  de  la  garnison  d'Oran  ;  repoussé  par  des 
charges  impétueuses  du  2®  chasseurs  d'Afrique  ,il  perdit 
i()  morts,  dont  l'un  de  ses  proches  parents. 

Mahi  ed  Din  ne  renonça  pas  à  la  lutte  ;  aidé  de  son  fîls 
Abd  el  Kader,  il  réunit  les  contigents  de  douze  tribus, 
formant  un  effectif  de  3. 000  cavaliers  et  i.ooo  fantassins. 
Le  10  novembre,  il  se  présenta  devant  Oran  à  leur  tête. 
Tenu  en  respect  par  l'artillerie,  il  se  retira  en  dressant 
trois  embuscades  dans  lesquelles  il  comptait  faire  tomber 
les  Français  ;  mais  ceux-ci  les  découvrirent  de  l'observa- 
toire de  Santa-Cruz  qui  domine  le  ville  et  la  région.  C'est 
seulement  le  lendemain  11  novembre  que  la  garnison 
d'Oran  exécuta  une  sortie  ;  elle  livra  aux  environs  du 
marabout  de  §idi  Chabal  un  violent  combat  ;  les  chasBCurs 
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d'Afri(iiu'  irjotèrciit  les  Arabes  dans  la  direction  de  Misser- 
ghin  et  les  pouisuiviienl  pendant  plusieurs  kilomètres,  en 
les  forçant  à  abandonner  leurs  morts. 

Ces  échecs  décidèrent  Mahi  ed  Din  à  renvoyer  ses  contin- 
gents ;  il  les  engagea  à  cultiver  leurs  terres,  les  laissa 
libres  de  commercer  avec  les  Français,  et  leur  fixa  le  mois 
de  mai  i833  pour  la  reprise  des  hostilités. 

ABD  EL  KADER  BEY  DE  LA  PROVINC  E  D'ORAN 

Mahi  cd  Din,  quoique  reconnu  comme  chef  de  la  guerre 
sainte,  ne  possédait  pas  une  autorité  suffisamment  définie 
sur  les  fractions  (jui  venaient  combattre  avec  lui.  Aussi 
les  tribus  des  environs  de  Mascara,  aspirant  à  faire  cesser 
l'anarchie  dont  elles  souffraient,  s'entendirent  avec  les 
habitants  de  la  ville  pour  offrir  le  pouvoir  au  marabout 
aimé  et  respecté  de  tous.  Mahi  ed  Din  refusa  ;  mais  il 
proposa  aux  tribus  de  leur  donner  comme  chef  son  fils 
cadet,  Abd-el-Kader,  dont  le  nom  déjà  très  populaire  était 
entouré  de  légendes  confinant  au  merveilleux.  Accepté 
avec  enthousiasme,  le  jeune  chérif  fit  son  entrée  solennelle 
à  Mascara  le  25  novembre  1882,  en  prenant  la  qualité  de 
bey  de  la  province  d'Oran  et  même  de  Sultan  des  Arabes. 
Il  avait  2^1  ans.  Son  rôle  politique  et  militaire  commençait. 

Abd  el  Kader  marqua  sa  prise  de  possession  du 
pouvoir  en  prononçant  quelques  sentences  qui  furent 
immédiatement  exécutées  :  quatre  Arabes  coupables  de 
meurtre  eurent  la  tête  tranchée,  trois  autres  convaincus  de 
vols  eurent  les  \eux  crevés.  11  savait  que  ces  exemples 
rigoureux  constituaient  l'unique  moyen  de  mettre  un 
terme  au  brigandage  et  de  faire  respecter  son  autorité. 

Son  premier  soin  fut  d'appeler  auprès  de  lui  les 
secrétaires  de  l'ancien  bey  Hassan.  Des  circulaires 
annoncèrent  aux  tribus  la  proclamation  comme  bey  du  fils 
de  Mahi  ed  Din  :  elles  la  justifièrent  par  la  nécessité  de 
faire  ces.ser  l'état  d'anarchie  qui  régnait  dans  la  province, 
d'empêcher  les  injustices  des  forts  envers  les  faibles, 
d'aplanir  les  différends  entre  les  tribus,  de  réaliser  enfin 
l'union  de  tous  les  Musulmans  contre  les  Chrétiens  d'Oran; 
elles  ajoutèrent  que  le  nouveau  chef  allait  parcourir  la 
f)rovince  pour  rétablir  l'ordre,  percevoir  les  impôts  el 
organiser  une  armée  ;  elles  conclurent  (\uc  tous  devaient 
lui  obéir. 
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Le  nouveau  bey  était  cependant  loin  de  grouper  sous  son 
autorité  les  tribus  de  la  province  d'Uran  ;  proclamé  par  les 
llachem,  les  Béni  Amer  et  les  Gliaraba,  il  ne  trouvait  pas 
au{)rès  de  quelques  autres  un  accueil  favorable.  Ayant 
donné  l'ordre  aux  Douairs  et  aux  Sniela,  qui  étaient  com- 
mandés par  iMousta[)iia  ben  Ismacl  et  son  neveu  El 
Mezari,  de  lever  leurs  camps  du  cap  balcon  et  de  Missergliin 
[tour  se  retirer  dans  l'intérieur  des  terres,  il  se  vit 
ojjposcr  un  refus  formel.  11  n'obtint  aucune  réponse  du 
cadi  d'Arzew.  il  ne  fut  pas  reconnu  par  les  garnisons 
turques  :  à  Alostaganem,  le  caïd  Ibrahim  se  lit  proclamer 
bey  lui-même,  sans  répudier  le  patronage  de  la  France  ; 
à  Tlemcen,  Ben  ISouna,  chef  du  parti  citadin,  lui  lit  dire 
qu'il  ne  connaissait  d'autre  8ultan  que  celui  du  Maroc  et 
se  donna  le  titre  de  pacha.  Aussi  le  général  Boyer,  qui 
avait  prévu  ces  résistances,  s'inquiéta  fort  peu  au  début 
des  projets  d'un  jeune  chef  dont  l'autorité  était  si 
discutée. 

Cependant  Abd  el  Kader,  établi  à  Mascara,  organisait 
son  nouveau  Gouvernement  en  choisissant  parmi  les  chefs 
des  tribus  ses  khalifas,  ses  aghas  et  ses  caïds  ;  il  les  chargea 
de  veiller  à  ce  que  tous  les  honunes  libres  en  état  de  porter 
les  armes  fussent  munis  d'un  fusil  et  d'un  cheval.  Il 
envoya  des  agents  acheter  à  Fez  des  armes  à  feu  et,  si 
possible,  quelques  canons  de  campagne  ;  en  attendant,  il 
lit  réparer  et  monter  sur  affûts  trois  petits  canons  en  fer 
trouvés  à  Mascara.  Il  décida  de  rendre  la  justice  avec  une 
inexorable  sévérité.  Enfin  il  fixa  pour  chaque  tribu  des 
impôts  proportionnels  aux  ressources  dont  elle  disposait. 

Le  plan  du  nouveau  bey  consistait  tout  d'abord  à 
maintenir  étroitement  le  blocus  d'Oran  du  côté  de  la  terre. 
Il  chargea  les  Gharaba,  ses  dévoués  et  précieux  auxiliaires, 
de  surveiller  les  abords  de  la  ville.  Ceux-ci  attaquèrent,  à 
la  fin  de  janvier  i833,  un  convoi  de  3oo  moutons  et  5 
chevaux  que  Sidi  el  Médani,  beau-frère  du  caïd  d'Arzew, 
amenait  à  Oran,  s'en  emparèrent,  tuèrent  Médani,  et 
firent  plusieurs  prisonniers  qui  furent  exécutés  dès  leur 
arrivée  à  Mascara.  C'était  un  échec  pour  les  Français,  dont 
le  cadi  soutenait  la  cause  ;  aussi  le  général  Boyer,  craignant 
que  les  habitants  d'Arzew,  sous  l'empire  de  la  crainte,  ne 
livrassent  le  cadi  à  Abd  el  Kader  pour  se  protéger  eux- 
mêmes,  envoya-t-il  une  goélette  dans  ce  port  recueillir  au 
besoin  son  ami. 
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Malii  ed  Din  continuait  à  déployer  toute  son  activité 
pour  amener  des  partisans  à  son  fils,  et  mettait  au  service 
de  sa  cause  son  grand  prestige  religieux.  En  février  i833, 
à  la  suite  des  prédications  faites  pendant  le  Bamadan,  les 
chefs  des  tribus  du  Chélif  se  rendirent  à  Mascara,  auprès 
d'Abd  el  Kader,  afin  de  lui  offrir  des  présents  et  de  lui 
payer  le  tribut  imposé.  Les  députations  de  Miliana,  Misouna 
et  Koléa  vinrent  aussi  lui  a{)porter  l'hommage  de  leurs 
cités.  C'était  là  un  progrès  important. 

Toutefois,  les  tribus  de  l'Ouest  comme  celles  du  golfe 
de  Hachgoun,  et  celles  du  Sud-Ouest,  comme  les  Angad, 
s'abstenaient  de  reconnaître  le  nouveau  Sultan.  Un  rival 
dangereux  surgit  même  à  Tlemcen,  en  la  personne  d'un 
des  chefs  de  la  garnison  turque,  lladj  Moustapha  ben  bey 
Osman.  Ce  petit-lils  du  bey  Mohamed  le  Grand  jouissait 
d'une  certaine  réputation  parmi  les  Arabes  et  avait  été 
j)lusieurs  fois  proclamé  bey  par  ses  partisans.  Il  vint 
trouver  le  général  Boyer  de  la  part  des  Turcs  et  Koulouglis 
de  Tlemcen,  et  il  lui  demanda  d'être  reconnu  cemme  bey 
et  installé  à  Oran,  moyennant  le  paiement  à  la  France  d'ur. 
tribut  annuel.  Le  général  lui  fit  comprendre  l'outrecui- 
dance de  sa  proposition,  mais  lui  promit  son  appui  s'il  se 
mettait  résolument  au  service  de  la  France.  Moustapha 
aNant  adopté  cette  attitude,  engagea  les  députations  des 
Douairs,  Smela,  Bordjia,  Béni  Amer  et  des  tribus  de  la 
rade  de  Bachgoun,  qui  lui  étaient  envoyées,  à  se  soumettre 
complètement  aux  Français.  L'effet  produit  fut  immédiat  : 
les  tribus  indignées  abandonnèrent  sa  cause.  Ainsi  se 
trouva  discrédité  sans  profit  le  rival  possible  d'Abd  el 
Kader. 

Le  prestige  d'Abd  el  Kader  se  trouva  d'ailleurs  accru  par 
la  défaite  du  cadi  d'Arzew,  llamed  ben  Tahar.  Celui-ci, 
ayant  voulu  venger  la  mort  de  son  beau-frère,  se  porta  le 
16  mars  i833  contre  les  Gharaba  ;  mais  il  fut  repoussé  et 
bloqué  dans  Arzew^.  Puis  sa  ville  fut  attaquée  le  i3  avril 
par  les  tribus,  pendant  que  le  stationnaire  français  était 
allé  renouveler  sa  provision  d'eau  et  de  vivres  ;  elle  fut 
enlevée,  pillée,  saccagée  et  frappée  d'une  amende  de  5. 000 
boudjous.  Quand  au  cadi,  fait  prisonnier,  il  fut  envoyé  à 
Mascara  pieds  et  poings  liés.  On  avait  trouvé  sur  lui  une 
lettre  dans  laquelle  le  général  d'Oran  lui  disait  :  «  Tu  me 
demandes  d'entourer  Arzew^  de  remparts,  sois  tranquille. 
Au  premier  signal  de  danger,  je  viendrai  à  ton  secours  et 
t'entourerai  des  remparts  de  chair  de  mon  armée  ».  Il  avait 
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enseigné  le  koian  à  Abd  el  Kader,  <|ui  eût  voulu  sauver  la 
vie  de  son  aneien  maître  ;  mais  un  e.\em[)le  était  nécessaire. 
Il  l'ut  mis  en  jugement,  convaincu  d'avoir  vendu  des 
chevaux  aux  Chrétiens,  d'avoir  approvisionné  leurs 
marchés  et  de  leur  avoir  donné  des  conseils,  il  fut 
condamné  à  mort  et  exécuté.  Les  Gharaba  s'installèrent 
t'nsuite  entre  Arzew  et  Oran,  de  manière  à  intercepter 
tt)ule  communication  entre  les  deux  villes. 

Abd  el  kader  n'établissait  cependant  pas  sans  de  grandes 
dit'licultés  son  autorité  dans  la  province  d'Oran.  Le 
((  Sultan  des  Arabes  »,  comme  on  commençait  à  l'appeler, 
ne  parvenait  à  faire  rentrer  les  impôts  qu'il  avait  institués. 
C'est  les  armes  à  la  main  qu'il  était  obligé  d'aller  dans  la 
vallée  de  la  Mina  effectuer  sa  jonction  avec  les  tribus  du 
Chélif  qui  lui  avaient  envoyé  leur  adhésion. 

L'occupation  française  paraissait  au  contraire  avoir  fait 
un  pas  décisif  à  Oran.  Les  fortifications  de  la  ville  avaient 
été  remises  en  état  ;  la  mosquée  de  Karguentah  était  trans- 
formée en  caserne  fortifiée  ;  la  garnison,  à  la  suite  de 
renforts,  s'élevait  à  plus  de  4-3oo  combattants  disponibles. 
Mais  la  situation  personnelle  du  général  Boyer  était 
devenue  intenable,  par  suite  de  graves  dissentiments  avec 
le  général  duc  de  Rovigo.  Il  fut  remplacé  par  le  général 
Desmichels,  qui  arriva  à  Oran  le  23  avril  i833.  Desmichels 
allait  avoir  à  se  mesurer  avec  Abd-el-Kader. 

EFFORTS  IXFKirTUEUX  D' ABD-EL-KADER 
Tlemcen,  le  Chélif  et  Mostaganem 

L'administration  turque  avait  disparu  de  l'Algérie  plus 
rapidement  qu'il  n'eût  convenu.  Elle  eût  pu  en  effet,  bien 
surveillée,  constituer  un  sytème  transitoire  et  permettre 
aux  Français  d'acquérir  une  plus  grande  expérience  du 
I)ays,  de  ses  habitants  et  de  leurs  moeurs,  avant  d'instituer 
un  système  d'administration  directe.  Le  vieux  bey  Hassan 
avait  formulé  une  sage  proposition  lorsqu'il  avait  demandé 
à  conserver  ses  fonctions  sous  l'autorité  de  la  France.  On 
eût  pu  compter  sur  cet  homme,  dont  le  dey  Hussein  avait 
dit,  avant  de  quitter  Alger  :  <(  Le  bey  d'Oran  est  un 
honnête  homme  ;  sa  conduite  est  vertueuse  ;  sa  parole  est 
sacrée  ». 

L'incertitude  avait  au  contraire  trop  souvent  marqué  les 
rapports  des  représentants  français    avec    les    tribus.  Du 
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moins  le  général  Hoyer  avait-il  su  inspirer  crainte  et  respect 
aux  indigènes,  grâce  à  sa  rigueur  impitoyable,  dont  on 
lui  avait  à  tort  fait  un  crime. 

Le  général  Uesmichels  parut  décidé  à  faire  sentir  son 
autorité  aux  tribus  des  environs  d'Oran  en  allant  les 
attaquer  jusfjue  dans  leurs  douars.  11  le  pouvait,  grâce  aux 
effectifs  plus  importants  qu'il  trouvait  dans  la  place. 
Quinze  jours  à  peine  après  son  arrivée,  il  dirigea  une 
colonne  contre  les  Gliaraba,  dévoués  à  Abd  el  Kader,  qui 
empêchaient  le  ravitaillement  d'Oran.  11  partit  dans  la 
nuit  du  7  mai  i833,  à  la  tète  de  i.ëoo  fantassins,  4oo  cava- 
liers et  4  pièces  de  montagne  ;  airivé  à  la  pointe  du  jour 
devant  les  trois  camps  des  Gharaba,  établis  à  ilx  kilomètres 
d'Oran,  dans  la  plaine  du  Tlélat,  à  Sidi  Kaddour  Dabbi,  il 
les  lit  entourer  par  sa  cavalerie,  et  les  aborda  de  front  avec 
son  infanterie.  Malgré  une  violente  contre-attaque  de 
l'ennemi,  il  parvint  à  s'emparer  d'une  trentaine  de  femmes 
et  d'enfants,  de  1.200  moutons,  de  bœufs,  chameaux  et 
chevaux  ;  il  put  les  ramener  le  8  mai  à  Oran,  quoique 
harcelé  au  retour  par  les  Arabes.  Il  ne  perdit  que  deux  tués 
et  i3  blessés,  tandis  que  les  Arabes  eurent  plusieurs 
centaines  de  tués  et  blessés. 

Abd  el  Kader  voulut  réparer  sans  retard  l'effet  de  cette 
leçon  infligée  à  ses  partisans.  Aidés  par  les  prédications 
de  son  père  Mahi  ed  Din  dans  les  tribus,  il  réunit  8.000  à 
9.000  cavaliers  et  un  millier  de  fantassins,  et  vint  camper 
le  25  mai  au  lieu  appelé  le  Figuier,  à  8  kilomètres  d'Oran. 
Desmichels  sortit  le  lendemain  matin  à  la  tête  de  ses 
troupes,  occupa  un  plateau  dominant  la  plaine  au-delà  du 
fort  Saint-André,  mais  jugea  préférable  de  ne  pas  engager 
le  combat,  en  raison  de  la  force  de  l'ennemi.  Il  se  borna 
à  faire  édifier,  ce  jour  là  et  les  suivants,  près  de  la  mosquée 
Karguenta,  un  blokhaus  destiné  à  tenir  la  position.  Toutes 
les  attaques  des  Arabes  sur  les  troupes  qui  protégeaient  la 
construction  de  l'ouvrage  furent  repoussées,  si  bien  que 
les  contingents  di^s  tribus  se  replièrent. 

Un  coup  plus  sensible  fut  porté  au  prestige  d'Abd  el 
Kader  j)ar  l'occupation  d'Arzew,  que  le  Ministre  désirait 
voir  effectuer.  L'exécution  à  Mascara  du  cadi  coupable 
de  commerce  avec  les  Français  avait  impressionné  les 
habitants  d'Arzew  et  par  suite  rallié  de  nombreux  partisans 
à  la  cause  d'Abd  el  Kader  ;  aussi  la  famille  du  cadi  fît-elle 
une  démarche  pour  demander  sa  protection  au  général 
Desmichels.  Celui-ci  saisit  cette  occasion,  et  envoya  une 
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colonne  à  Arzew.  La  petite  ville  fut  occupée  presque  sans 
résistance  le  ^  juillet  :  les  habitants  déclarèrent  avoir  été 
contraints  par  les  tribus  ù  prendre  parti  contre  les  Français. 
A  la  nuit,  les  partisans  d'Abd  el  Kader  quittèrent  silen- 
cieusement Arzew  avec  leurs  familles  et  leurs  chevaux. 
Desmichels  entreprit  aussitôt  de  fortifier  la  ville. 

Ces  événements,  au  lieu  de  décourager  Abd  el  Kader, 
semblaient  stimuler  son  activité.  Escorté  de  cavaliers  des 
Béni  Amer,  il  se  rendit  à  Tlemcen  et  somma  le  chef  de  la 
ville,  Ben  -Noiiiia,  de  reconnaître  son  autorité.  Tout  d'aboid, 
Ben  Nouna  refusa  ;  puis,  après  avoir  échangé  quelques 
coups  de  fusil  avec  les  assaillants,  et  ne  recevant  aucun 
a|)pui  de  la  garnison  turcpie,  il  s'enfuit  et  se  réfugia  au 
Maroc.  Abd  el  Kader,  maître  de  la  ville,  y  établit  un  chef 
à  sa  dévotion  ;  mais  il  ne  put  se  faire  reconnaître  par  la 
garnison  turque,  inexpugnable  dans  le  Méchouar.  Il 
obtint  du  moins  la  soumission  des  tribus  de  la  région,  leva 
de  fortes  contributions,  et  reprit  le  chemin  de  Mascara. 

C'est  en  revenant  de  cette  expédition  qu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Mahi  ed  Din,  qui  l'affecta  profon- 
dément. Son  père  avait  été  son  guide  le  plus  sûr  et  son 
collaborateur  le  plus  précieux.  C'est  à  lui  qu'il  devait  à  la 
fois  sa  formation  morale  et  son  influence  grandissante. 

Sans  se  laisser  abattre  par  la  douleur,  il  quitta  Mascara 
de  nouveau,  au  bout  de  peu  de  jours.  Il  se  proposait  deux 
buts  :  soumission  du  chef  des  tribus  du  Chélif ,  Sidi  Larbi  ; 
soumission  de  la  garnison  turque  de  Mostaganem. 

Desmichels  ayant  appris  le  projet  d'expédition  sur 
Mostaganem  alla  aussitôt  occuper  cette  ville  ;  îl  y  laissa  une 
garnison  française,  et  revint  à  Oran.  Il  profita  alors  de 
ce  qu'Abd  el  Kader  se  portait  sur  Mostaganem  à  la  tête  de 
contingents  importants,  pour  razzier  les  Smela,  qui  avaient 
fourni  des  cavaliers  au  bey  de  Mascara.  Le  5  août,  une 
colonne  commandée  ])ar  Te  colonel  de  Létang  se  porta  sur 
les  campements  de  cette  tribu,  lit  des  prisonniers  et 
s'empara  de  troupeaux  nombreux.  Mais  son  retour  faillit 
dégénérer  en  désastre.  Les  hommes  avaient  emporté  peu 
de  vivres  ;  ils  n'avaient  pas  trouvé  d'eau  sur  leur  route  ; 
ils  avaient  à  supporter  une  chaleur  suffocante.  Les 
chasseurs  d'Afrique  sauvèrent  les  fantassins  exténués,  en 
leur  [irétant  leurs  chevaux  à  tour  de  rôle,  pendant  qu'un 
escadron  protégeait  la  colonne.  Ils  eurent  à  repousser  une 
attaque  particulièrement  vigoureuse  en  arrivant  au 
Figuier.  Grâce  aux  secours  envoyés  d'Oran,  en  particulier 
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à  quckjUL's  pn)loiiges  sur  lesquelles  prirent  place  les 
blessés  et  les  hommes  les  plus  fatigués,  la  colonne  put 
rentrer  sans  encombre. 

A  ce  moment  même,  Abd  el  Kader  attaquait  Mosta- 
ganein,  quoique  la  ville  fût  pourvue  d'artillerie  et  qu'il  n'en 
eût  pas.  Ses  contingents  étaient  animés  d'un  enthousiasme 
farouche  :  n'ayant  pas  de  moyens  d'abattre  les  murailles, 
ils  se  précipitèrent  contre  elles  en  bon  ordre,  aux  sons  de 
la  musique,  et  entreprirent  de  les  démolir  à  coups  de 
pioche.  Le  feu  des  fusiliers  français  les  décima  et  les  força 
à  la  retraite.  Des  assauts  se  renouvelèrent  quotidiennement 
du  3  au  8  août,  mais  avec  une  ardeur  chaque  jour  décrois- 
sante. Aussi,  après  l'attaque  infructueuse  du  7  août,  Abd 
el  Kader  décida-t-il  de  revenir  à  Mascara.  Les  contingents 
regagnèrent  leurs  tribus  avec  l'impression  d'un  échec 
complet. 

Le  prestige  du  bey  se  trouva  gravement  atteint,  et  la 
coniiance  qu'il  inspirait  fut  compromise.  Les  tribus  des 
environs  d'Oran  crurent  opportun  de  faire  leur  soumis- 
sion aux  Français.  Les  Smela,  désireux  de  recouvrer  leurs 
ft  innies,  enfants  et  troupeaux  enlevés  en  leur  absence, 
signèrent  un  traité  de  i)aix  avec  Desmichels.  Oran  fut 
régulièrement  ravitaillé  par  les  Douairs  et  les  Smela,  tandis 
(jue  Mostaganem  et  Arzew  l'étaient  par  les  Bordjia  et  les 
Medjer. 

ABD    EL    KADER    ET    DESMICHELS 

DÉSIREUX  DE  TRAITER 

Les  chefs  des  tribus  recherchèrent  ensemble  la  manière 
dont  ils  pouvaient  faire  leur  soumission  à  la  France.  Ils 
proposèrent  à  Desmichels  de  leur  donner  un  bey  à  qui  ils 
obéiraient  et  qui  s'allierait  aux  Français  contre  Abd  el 
Kader.  Cet  arrangement,  plusieurs  foi  tenté  sous  différentes 
formes  depuis  le  début  de  l'occupation,  pouvait  amener 
d'heureux  résultats  ;  il  fut  encore  éludé,  car  Desmichels 
crut  nécessaire  de  soumettre  la  question  au  Ministre  avant 
de  répondre. 

Abd  el  Kader  ayant  appris  ces  démarches  comprit  que 
leur  réussite  ruinerait  son  plan  de  domination.  Il  pensa 
que  le  meilleur  moyen  de  rallier  à  lui  les  tribus  dissidentes 
était  non  la  force,  mais  la  religion.  Il  leur  envoya  des 
marabouts  influents  ;  ceux-ci  leur  représentèrent  à  quel 
point    des    Musulmans     s'avilissaient     en     reconnaissant 
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l'autorité  des  Chrétiens,  et  les  raiiieiièrent  au  chef  qui 
combattait  pour  les  principes  du  Coran. 

Cependant  Abd  el  Kader  n'avait  pas  atteint  les  deux  buts 
qu'il  s'était  proposé  :  les  tribus  du  Chélif  n'étaient  pas 
soumises  ;  Mostaganem  n'était  pas  prise.  11  alla  s'établir 
sur  rilabra  avec  ses  troupes  ;  mais  il  ne  put  décider  Sidi 
L.arbi  et  ses  tribus  à  se  joindre  à  lui  pour  attaquer  Mosta- 
ganem.  Dépité  par  cet  insuccès,  il  se  résolut  à  faire 
quelques  exemples  :  il  marcha  sur  les  Cheraga  Tahta  qui 
étaient  en  relard  pour  le  paiement  de  leurs  impôts,  et  en 
fit  exécuter  un  grand  nombre  ;  il  jeta  en  prison  les  cheikhs 
des  Bordjia,  dont  la  tribu  approvisionnait  Mostaganem.  Il 
voulut  ensuite  organiser  une  expédition  contre  Oran,  et 
amena  même  de  Mascara  quelques  pièces  d'artillerie  ; 
mais  il  ne  parvint  pas  à  décider  les  Douairs,  les  Smela  et 
les  Bordjia  à  se  joindre  à  lui,  renvoya  ses  contingents 
dans  leurs  tribus  et  retourna  à  Mascara. 

Quoique  n'ayant  pas  obtenu  de  succès  positifs,  Abd  el 
Kader  avait  empêché  les  tribus  de  se  joindre  aux  Français. 
En  outre,  les  menaces  qu'il  avait  renouvelées  contre  tous 
ceux  qui  entretiendraient  des  relations  avec  les  Chrétiens 
avaient  eu  pour  effet  d'éloigner  les  tribus  des  environs 
d'Oran  et  d'Arzew.  Sa  tactique  avait  le  double  avantage 
d'affamer  les  établissements  français  de  la  côte  et  d'obliger 
leurs  garnisons  à  venir  chercher  le  combat  dans  l'intérieur 
des  terres.  Il  la  poursuivit  avec  une  telle  ténacité  qu'il 
réussit  à  isoler  Desmichels,  dont  les  troupes  ne  furent 
plus  ravitaillées  que  par  mer. 

Après  avoir  effectué  quelques  sorties  sans  grand 
résultat,  et  après  avoir  tenté  en  vain  d'entrer  en  pourpar- 
lers avec  les  chefs  de  tribus,  Desmichels  se  trouvait  dans 
une  situation  difficile  :  le  ravitaillement  d'Oran,  d'Arzew 
et  de  Mostaganem  restait  incertain,  la  pacification  de  la 
province  ne  progressait  pas.  Il  se  sentait  disposé  à  traiter 
avec  Abd  el  Kader. 

Le  bey  de  Mascara  de  son  côté  était  enclin  à  conclure 
un  arrangement  avec  les  Français  ;  il  comprenait  que  le 
danger  d'une  coalition  franco-arabe  contre  lui,  auquel  il 
avait  momentanément  échappé,  pouvait  renaître,  si  un 
autre  chef  que  lui  devenait  l'allié  de  Desmichels.  Il  avait 
d'ailleurs  besoin  de  la  paix  avec  les  Français  pour  imposer 
son  autorité  sur  les  tribus.  Mais  il  ne  pouvait,  d'après  les 
préceptes  du  Coran,  proposer  un  traité  aux  Chrétiens  ;  U 
devait  donc  les  amener  à  le  lui  demander. 
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PREMIERS   POURPARLERS 

Avances  de  Desiiiichels 

Un  incident  vint  fournir  à  Abd  el  Kader  l'occasion  qu'il 
désirait.  Un  indigène  de  la  tribu  des  Bordjia,  qui  avait 
apporté  des  deiu'ées  à  Arzew,  vers  la  fin  d'octobre  i833, 
demanda  à  son  départ  à  être  accompagné  jusqu'à  quelques 
kilomètres  sur  la  route  du  retour  ;  le  commandant  de  la 
place  lui  donna  comme  escorte  un  sous-officier  et  quatre 
hommes  qui  tombèrent  dans  une  embuscade  :  l'un  d'eux 
fut  tué,  les  autres  furent  conduits  à  Mascara. 

Desmichels  écrivit  à  Abd  el  Kader  pour  lui  demander 
la  liberté  des  prisonniers,  lui  disant  que  s'il  faisait  cette 
démarche,  c'était  par  humanité  ;  il  lui  représenta  que  ces 
Français  avaient  exposé  leur  vie  pour  protéger  un  Arabe 
coiître  d'autres  Arabes,  que  lui-même  avait,  peu  de  temps 
auparavant,  relâché  sans  conditions  des  Gharaba  et  des 
Siiiela,  et  qu'il  espérait  le  voir  user  de  la  même  générosité. 

Abd-el-Kader  lépondit  en  des  termes  très  hautains  : 
«  Vous  me  dites  que,  malgré  votre  position,  vous  avez 
consenti  à  faire  la  première  démarche  ;  c'était  votre  devoir 
suivant  les  règles  de  la  guerre.  Chacun  son  tour  entre 
ennemis  :  un  jour  pour  vous,  un  jour  pour  moi  ;  le  moulin 
tourne  [)Our  tous  deux,  mais  toujours  en  écrasant  de 
nouvelles  victimes.  Pour  moi,  quand  vous  avez  fait  des 
prisonniers,  je  ne  vous  ai  pas  fatigué  de  démarches  en 
leur  faveur.  J'ai  souffert,  comme  homme,  de  leur  malheu- 
reux sort  ;  mais  comme  musulman,  je  regardais  leur  mort 
comme  une  vie  nouvelle.  Aussi  n'ai-je  jamais  demandé 
leur  grâce  ».  11  ajoutait  que  les  soldats  faits  prisonniers 
ne  protégeaient  nullement  des  Arabes  dignes  d'intérêt  à 
ses  yeux,  car  protecteurs  et  protégés  étaient  également  ses 
ennemis  :  <(  Tous  ceux  qui  dans  la  province  d'Oran  sont 
chez  vous  sont  de  mauvais  croyants  qui  ignorent  leur 
devoir  ».  11  faisait  remarquer  à  Desmichels  que  sa  préten- 
due générosité  vis-à-vis  des  Gharaba  et  des  Smela 
s'a|)|)liquait  à  des  tribus  vivant  sous  sa  protection  et 
approvisionnant  ses  marchés,  et  cependant  pillées  par  lui  ; 
que  pareil  terme  ne  devrait  être  employé  que  s'il  s'était 
attaffué  aux  Béni  Amer  ou  aux  Hachem,  placés  en  dehors 
de  son  territoire,  et  prêts  à  le  recevoir.  <(  Quand  vous 
sortirez  d'Oran,  écrivait-il  en  terminant,  à  une  ou  deux 
journées,  j'espère  que  nous  nous  verrons,  et  l'on  saura 
qui,  de  vous  ou  de  moi,  doit  rester  maître  du  pays  ». 
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Cette  lettre  laissait  bien  apparaître  les  soiitinients  qui 
animent  tout  bon  Musulman  :  le  mépris  pour  l'Inlidèle 
et  ceux  (pii  s'avilissent  à  son  contact,  l'admiration  pour 
ceux  (jui  souffrent  et  meurent  au  nom  de  la  vraie  foi. 
Elle  cberchait  d'ailleurs  à  attirer  Desmichels  assez  loin  de 
sa  base  d'Oran  pour  pouvoir  lui  infliger  un  échec. 

Desmichels  ne  [louvait  subir  cet  outrage  sans  rif)Oster. 
Le  ■?.  décembre  i833,  il  alla  attaquer  Abd  el  Kader,  qui  était 
venu  camper  chez  les  Smela.  Ses  troupes  se  conduisirent 
brillannnent,  mais  durent  comme  à  l'ordinaire  rentrer 
à  Oran,  harcelées  par  les  Arabes.  Un  tel  engagement, 
considéré  comme  un  succès  par  les  Français,  apparaissait 
aussi  comme  un  succès  aux  Arabes,  qui  reconduisaient 
les  troupes  à  coups  de  fusil  jusqu'aux  abords  de  la  ville 
et  revenaient  triomphants  dans  leurs  camps.  Desmichels 
crut  cependant  qu'il  avait  par  ce  combat  suffisamment 
lavé  l'affront  reçu  pour  pouvoir  faire  une  nouvelle 
démarche  auprès  d'Abd  el  Kader  au  sujet  des  prisonniers. 
Dès  le  6  décembre,  il  lui  écrivit  une  nouvelle  lettre,  qui 
contenait  une  avance  très  caractérisée  ;  il  lui  disait  être 
disposé  à  avoir  une  entrevue  avec  lui,  dans  l'espoir  qu'il 
serait  possible,  «  par  des  traités  solennels  et  sacrés, 
d'arrêter  l'effusion  de  sang  entre  deux  peuples  destinés  par 
la  Providence  à  vivre  sous  la  même  domination.  » 

Abd  el  Kader  était  ainsi  arrivé  à  amorcer  des  négo- 
ciations tout  en  paraissant  ne  pas  les  désirer.  Il  avait  à 
Oran  des  agents  précieux,  en  la  personne  de  Juifs  du  pays, 
désireux  de  voir  reprendre  le  commerce  pour  assurer 
leurs  gains.  Deux  d'entre  eux,  Mardochée  Amar  et 
Bouchnak,  avaient  acquis  une  réelle  influence  auprès  de 
Desmichels,  démuni  d'intermédiaires  convenables  avec  les 
Arabes. 

Abd  el  Kader  était  parfaitement  informé  du  vif  désir 
qu'avait  Desmichels  de  traiter  ;  mais  il  ne  voulait  pas 
paraître  trop  pressé,  afin  d'obtenir  de  meilleures  condi- 
tions. Aussi  laissa-t-il  sans  réponse  la  lettre  du  6  décembre. 
Mais  il  fit  en  même  temps  savoir  à  Desmichels,  grâce  aux 
deux  Juifs,  qu'il  avait  convoqué  les  principaux  chefs  et 
les  marabouts  pour  les  consulter  sur  l'opportunité  d'un 
traité.  Les  Juifs  représentèrent  au  général  que,  si  la  loi 
musulmane  interdisait  aux  Fidèles  de  demander  la  paix 
aux  Chrétiens,  elle  leur  permettait  parfaitement  de 
l'accepter  lorscpi'elle  leur  était  proposée  ;  ils  lui  suggé- 
rèrent d'écrire  une  nouvelle  lettre,  qui  ne  pouvait  à  leur 
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avis  manquer  son  but  si  elle  était  plus  précise.  Desinichels 
écrivit  cette  lettre  le  27  décembre  i833  ;  il  y  réclamait 
encore  la  liberté  de  ses  prisonniers,  puis  pioposait  que  le 
bey  de  Mascara  «  se  rendit  à  son  invitation  »,  afin  que  par 
suite  de  solides  traités,  la  prospérité  et  le  bonheur  des 
tribus  fussent  assurés  dans  une  existence  pacifique. 

L'ÉCHANGE  DE  NOTES  Dl]  4  FÉVRIER  1834 

A  la  suite  de  cette  démarche  formelle,  Abd  el  Kader 
pouvait  déclarer  à  ses  partisans  que  le  général  français 
demandait  la  paix.  Il  répondit  à  Desmichels  qu'il  était 
prêt  à  conclure  un  traité  et  à  en  respecter  les  clauses  avec 
une  fidélité  rigoureuse  ;  qu'il  envoyait  deux  des  chefs  de 
son  armée,  Miloud  ben  Arach  et  Ould  Mahmoud,  conférer 
en  dehors  d'Oran  avec  Mardochée  Amar  et  lui  faire 
connaître  ses  propositions  ;  et  que,  si  ces  propositions 
étaient  agréées,  Mardochée  Amar  pourrait  venir  achever  le 
traité  auprès  de  lui. 

Miloud  ben  Arach  et  Ould  Mahmoud  se  présentèrent  le 
4  février  devant  Oran  el  s'installèrent  à  2  kilomètres  de 
la  ville.  Ils  y  rencontrèrent  Mardochée  Amar  et  Bouchnak, 
à  qui  Desmichels  avait  remis  une  note  non  signée  qui 
devait  servir  de  base  aux  pourparlers.  Cette  note,  en  arabe, 
comprenait  les  six  conditions  suivantes  : 

1°  A  compter  d'aujourd'hui,  les  hostilités  cesseront 
entre  les  Français  et  les  Arabes. 

2°  La  religion  et  les  usages  des  Musulmans  seront 
respectés. 

3"  Les  prisonniers  français  seront  rendus. 

li°  Les  marchés  seront  libres. 

5"  Tout  déserteur  français  sera  rendu  par  les  Arabes. 

6°  Tout  Chrétien  qui  voudra  voyager  par  terre  devra 
être  muni  d'une  permission  revêtue  du  cachet  du  consul 
d'Abd  el  Kader  et  de  celui  du  Général. 

Les  pourparlers  eurent  lieu  entre  les  deux  émissaires 
d'Abd  el  Kader  et  les  deux  Juifs  qui  représentaient 
Desmichels,  sans  que  l'état-major,  qui  s'était  rendu  avec 
eux  à  l'entrevue,  pût  en  suivre  les  détails.  En  fait,  Miloud 
ben  Arach  ne  laissa  pas  aux  Français  les  propositions 
qu'Abd  el  Kader  avait  annoncées  dans  sa  lettre  ;  il  déclara 
qu'il  rendrait  compte  des  pourparlers  à  son  maître  et 
reviendrait  les  terminer. 
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.\b(i  cl  Kader  considéra  la  note  de  Desmichels  comme 
la  partie  du  traité  représentant  les  conditions  des  Français. 
Il  apposa  son  cachet  en  bas,  ce  qui,  d'après  les  habitudes 
arabes,  constitue  la  marque  d'approbation  donnée  en 
France  par  la  signature.  Mais  il  estima  qu'il  avait  de  son 
côté  à  exprimer  ses  conditions  :  il  remit  à  Miloud  ben 
Arach  une  note  en  arabe  les  contenant  : 

<^  1°  Les  Arabe  auront  la  liberté  de  vendre  et  d'acheter 
de  la  poudre,  des  armes,  du  soufre,,  enfin  tout  ce  qui 
concerne  la  guerre. 

«  •?.°  Le  commerce  de  la  Mersa  (Arzew)  sera  sous  le  gou- 
vernement du  prince  des  Croyants,  comme  par  le  passé,  et 
pour  toutes  les  affaires.  Les  chargements  ne  se  feront  pas 
autre  part  que  dans  ce  port.  Quant  à  Mostaganem  et  à 
Oran,  ils  ne  recevront  que  les  marchandises  nécessaires 
aux  besoins  de  leurs  habitants,  et  personne  ne  pourra  s'y 
opposer.  Ceux  qui  désireront  charger  des  marchandises 
devront  se  rendre  à  la  Mersa. 

«  3°  Le  Général  nous  rendra  tous  les  déserteurs  et  les 
fera  enchaîner.  11  ne  recevra  pas  non  plus  les  criminels. 
Le  Général  commandant  à  Alger  n'aura  pas  de  pouvoir 
sur  les  Musulmans  (jni  viendront  auprès  de  lui  avec  le 
consentement  de  leurs  chefs. 

«  /|°  On  ne  pourra  empêcher  un  Musulman  de  retourner 
chez  lui  quand  il  le  voudra.   » 

Abd  el  Kader  prescrivit  à  Miloud  ben  Arach  de  ne 
remettre  la  note  de  Desmichels  qu'il  avait  approuvée  que 
si  le  général  français  approuvait  lui-même  la  note  précé- 
dente. Puis  il  le  renvoya  afin  de  terminer  ces  négociations. 

Miloud  ben  Arach  arriva  à  Oran  le  25  février,  et,  au  lieu 
de  rester  en  dehors  de  la  ville,  y  entra,  puisqu'il  était  cette 
fois  porteur  d'une  paix  qui  paraissait  certaine.  Le  aG 
février,  les  pourparlers  définitifs  eurent  lieu.  Ben  Arach 
fidèle  à  ses  instructions,  présenta  la  note  d'Abd  el  Kader 
à  Desmichels  en  le  priant  d'y  apposer  son  cachet.  Le 
Général  ne  comj)rit  peut-être  pas  toute  la  portée  de  la 
deuxième  condition,  qui  monopolisait  le  commerce  de  la 
Province  entre  les  mains  du  <(  Prince  des  Croyants  »,  et 
n'attacha  peut-être  pas  non  plus  à  l'apposition  de  son 
cachet,  sans  signature,  l'importance  qu'il  convenait. 

L'échange  des  deux  notes,  l'une  portant  le  cachet 
d'Abd  el  Kader,  l'autre  celui  de  Desmichels,  put  alors  se 
faire.   Le  Général  français  la  considéra,  par  suite  de  son 
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ignorance  de  la  langue  et  des  usages  du  pays,  comme  un 
simple  échange  de  préliminaires. 

LE  TKAITÉ  DU  2G  FEVRIER 

Desmichels  voulut  en  effet  établir  un  traité  sous  une 
forme  moins  laconique  et  plus  conforme  aux  habitudes 
européennes.  Miloud  ben  Arach,  qui  avait  lonipli  les  in.s- 
tructions  de  son  maître,  n'y  vit  pas  d'inconvénient.  C'est 
alors  que  fut  rédigé  le  fameux  traité  connu  sous  le  nom 
de  «  traité  Desmichels  ».  11  compicnait  six  articles,  disposes 
en  deux  coloimes,  l'une  contenant  le  texte  français,  et 
l'autre  le  texte  arabe,  et  était  ainsi  rédigé  ; 

<(  Le  Général  Commandant  les  Troupes  Françaises  dans 
la  ville  d'Oran  et  le  Prince  des  Fidèles  Sid  el  Hadj  Abd  el 
Kader  ben  Mahi  ed  Din  ont  arrêté  les  conditions  suivantes  : 

((  Article  premier.  —  A  dater  de  ce  jour,  les  hosilités 
entre  les  Français  et  les  Arabes  cesseront.  Le  Général 
commandant  le  troupes  françaises  et  l'émir  Abd  el  Kader 
ne  négligeront  rien  pour  faire  régner  l'union  et  l'amitié 
qui  doivent  exister  entre  deux  peuples  que  Dieu  a  destinés 
à  vivre  sous  la  même  domination.  A  cet  effet,  des  repré- 
sentants de  l'émir  résideront  à  Oran,  Mostaganem  et 
Arzew,  de  même  que,  pour  prévenir  toutes  collisions  entre 
les  Français  et  les  Arabes,  des  officiers  français  résideront 
à  Mascara. 

(I  Art.  ?..  —  La  religion  et  les  usages  des  Arabes  seront 
respectés  et  protégés. 

«  Art.  3.  —  Les  prisonniers  seront  immédiatement 
rendus  de  part  et  d'autre. 

((  Art.  /(.  —  La  liberté  du  commerce  sera  pleine  et 
entière. 

«  Art.  5.  —  Les  militaires  de  l'armée  française  qui  aban- 
donneraient leurs  drapeaux  seront  ramenés  par  les  Arabes. 
De  même  les  malfaiteurs  arabes  qui,  pour  se  soustraire  à 
un  châtiment  mérité,  fuiraient  leurs  tribus  et  viendraient 
chercher  un  refuge  auprès  des  Français,  seront  immédia- 
tement remis  aux  représentants  de  l'émir  aux  trois  villes 
occupées  par  les  Français. 

((  Art.  6.  —  Tout  Européen  qui  serait  dans  le  cas  de 
voyager  dans  l'intérieur  sera  muni  d'un  passeport  visé 
par  les  représentants  de  l'émir  et  approuvé  par  le  Général 
commandant,  afin  qu'il  puisse  trouver  dans  toute  la  pro- 
vince aide  et  protection. 
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Ce  texte,  daté  du  :>()  féviier,  était  alors  fort  différent  des 
notes  piécédenuneiit  éciiang-écs,  et  auxquelles  Abd  el 
Kader  accordait  la  valeur  duii  traité  en  bonne  et  due 
forme.  C'est  ce  (jui  a  pu  faire  croire  qu'il  y  avait  eu  deux 
traités,  l'un  secret,  le  /|  février,  l'autre  officiel,  le  26,  ce 
qui  n'a  jamais  été  dans  l'esprit  ni  de  Desmichels,  ni  d'Abd 
el  Kader.  Aux  yeux  de  ce  dernier,  ses  conditions  avaient 
été  acceptées  le  !i  février,  puisque  le  général  français  les 
avait  approuvées  de  son  cachet. 

Pour  augmenter  encore  la  confusion,  la  traduction 
arabe  du  traité  contenait  quehjues  termes  qui  ne  corres- 
pondaient pas  à  l'idée  que  pouvait  évoquer  le  texte  de 
Desmichels  ;  ces  termes  tendaient  à  écarter  toute  impres- 
sion de  subordination  d'Abd  el  Kader  par  rapport  aux 
Français  ;  le  titre  d'émir  impliquait  par  lui-même 
rindé[)endance  ;  le  mot  «  consuls  »  qui  traduisait  à  deux 
reprises  le  mot  français  <(  représentants  »,  impliquait  lui 
aussi  l'indépendance.  D'aillem^s,  lorsqu'il  était  question 
de  «  deux  j)euples  que  Dieu  a  destinés  à  vivre  sous  la  même 
domination  »,  il  ne  pouvait  pas  s'agir,  pour  un  Musulman, 
de  sa  soumission  à  l'Infidèle,  interdite  par  le  Coran  sauf 
le  cas  d'une  nécessité  absolue  et  passagère.  Il  fallait  sans 
doute  connaître  la  mentalité  et  la  langue  arabes  pour  saisir 
l'importance  de  ces  termes  et  de  quelques  autres  ;  mais  le 
traducteur  ne  les  ignorait  pas,  et  avait  dû  agir,  comme 
il  arriva  souvent  dans  l'histoire  de  la  conquête,  en  connais- 
sance de  cause.  Ces  détails  de  terminologie  ne  peuvent 
être  négligés,  puisqu'Abd  el  Kader  apposa  son  cachet 
sous  le  texte  arabe,  le  seul  qu'il  })ût  comprendre. 
Desmichels  avait  cette  fois  signé  le  document  de  ses  titres  : 
Le  Général  commandant,  baron  Desmichels. 

Ce  fut  le  chef  d'escadron  Abdallah  d'Asbonne,  un  ancien 
mameluk  de  Napoléon  1*"^,  qui  alla  avec  Mardochée  Amar 
le  présenter  à  l'approbation  d'Abd  el  Kader,  en  lui  appor- 
tant un  fusil  richement  garni.  Non  seulement  l'Émir 
renvoya  les  prisonniers,  mais,  ne  voulant  pas  se  montrer 
moins  généreux  que  le  général,  il  lui  envoya  quatre 
chevaux  soigneusement  choisis. 

PORTEE  ET  CONSEQUENCES  DE  CE  TRAITÉ 

Le  texte  de  ce  traité,  en  dehors  même  de  tout  détail 
d'expressions,  reconnaissait  nettement  la  puissance  d'Abd 
el  Kader.    Quelle    a    été    l'idée    qui    a    guidé    le    général 
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Desmichels  ?  il  est  difficile  de  le  discerner.  Il  a  certaine- 
ment été  la  victime  de  l'attrait  qu'ont  tous  les  Français, 
arrivant  dans  un  |»ays,  pour  le  peuple  qu'ils  y  rencontrent  ; 
il  a  sans  doute  cru  aussi  que,  pour  signer  un  traité  avec 
un  représentant  qualifié  de  la  nation  arabe,  il  fallait  le 
grandir  et  le  fortifier  le  ])lus  possible  ;  il  a  enfin  été  trompé 
par  les  agents  juifs  auxquels,  faute  de  personnel  connais- 
sant la  langue  et  les  usages  du  pays,  il  avait  dû  remettre 
le  soin  de  le  représenter.  Une  fois  de  plus  apparaît  la 
faute  commise  par  les  premiers  Français  de  n'avoir  pas  su 
s'entourer  d'agents  indigènes,  Turcs  ou  chefs  des  tribus 
makhzen,  qui  eussent  probablement  évité  des  erreurs  d'une 
portée  si  considérable. 

Ce  traité  si  rapidement  conclu  était  d'ailleurs  contraire 
aux  intentions  du  Gouvernement  français.  Desmichels 
avait  rendu  compte  des  premiers  pourparlers  et  avait 
demandé  l'autorisation  de  traiter.  Mais  lorsqu'il  signa  le 
traité  du  26  février,  il  n'avait  pas  encore  reçu  les  instruc- 
tions du  Ministre  de  la  Guerre,  datées  à  Paris  du  19 
février.  Ces  instructions  fixaient  des  conditions  fort  diffé- 
rentes :  Abd  el  Kader  devait  reconnaître  la  souveraineté  de 
la  France,  prêter  foi  et  hommage  au  Roi  des  Français,  et 
lui  payer  un  tribut  annuel.  Il  serait  reconnu  comme  bey 
de  certaines  tribus,  mais  recevrait  son  investiture  du  Roi. 
Il  n'achèterait  qu'aux  Français  les  armes  et  les  munitions 
de  guerre.  Il  accueillerait  des  agents  français  destinés  à  ser- 
vir d'intermédiaires  entre  les  chefs  français  et  lui. 
L'importation  et  l'exportation  des  objets  destinés  aux 
Arabes  ou  vendus  par  eux  se  feraient  par  le  port  d'Oran. 

Le  texte  du  traité  du  26  février,  dont  la  copie  avait  été 
aussitôt  envoyée  à  Paris,  con>;acrait  au  contraire  une  sorte 
d'égalité  entre  le  Prince  des  Croyants  et  le  Roi  des  Français, 
stipulait  que  chacun  d'eux  enverrait  chez  l'autre  des 
consuls,  prévoyait  l'extradition  récij^roque  des  déserteurs 
ou  malfaiteurs,  proclamait  la  liberté  du  commerce,  et 
munissait  de  passeports  signés  par  l'émir  les  voyageurs 
européens.  Néanmoins,  devant  le  fait  acquis,  le  Gouverne- 
ment français  donna  son  approbation  à  ces  clauses  si 
éloignées  de  celles  f|u'il  avait  envisagées.  Il  est  vrai  que 
Desmichels  avait  j)ris  soin  de  représenter  en  termes 
emphatiques  ce  traité  comme  un  succès  :  «  Je  vous 
annonce,  avait-il  écrit,  la  soumission  delà  Province  d'Oran, 
la  plus  considérable  et  la  plus  bellicjueuse  de  la  région,  Ce 
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grand  évéïiemciit  est  la  conséquence  des  avantages  qui  ont 
été  renî|)c)rtés  par  les  troupes  de  la  Division  ». 

Le  Gouvernement  franvais  ne  voulait  cependant  pas 
accorder  à  Abd  el  Kader  plus  d'importance  qu'il  ne 
convenait  :  aussi  se  borna-t-il,  en  manière  de  ratification, 
à  autoriser  le  général  Desmichels  à  faire  connaître  à  l'émir 
que  le  Roi  avait  approuvé  le  traité.  Dans  la  lettre  qui  fit 
connaitre  cette  approbation,  l'interprète  employa  malheu- 
reusement le  mot  ch'^i-outh,  pluriel  de  chai-th,  qui  signifie 
conditions  d'un  traité,  en  sorte  ([u'Abd  el  Kader  piit  croire 
de  bonne  foi  que  le  Roi  avait  approuvé  les  traités.  Et  cepen- 
dant le  Gouvernement  français  ignorait  totalement  les 
notes  préliminaires  qu'Abd  el  Kader  considérait  comme 
exécutoires. 

La  mise  en  pratique  des  traités  commença  aussitôt. 
Desmichels  envoya  le  commandant  Abdallah  d'Asbonne 
à  Mascara  auprès  d'Abd  el  Kader.  Celui-ci  se  fit  repré- 
senter à  Oran  par  Ben  Ikkou,  à  Arzew  par  Ould  Mahmoud, 
et  à  Alger  par  le  Juif  Ben  Durand.  Ould  Mahmoud  était 
spécialement  chargé  de  s'cfpposer  à  toute  transaction  directe 
entre  les  Arabes  et  les  Européens  ;  car,  d'après  la  note  du 
^1  février,  Abd  el  Kader  entendait  monopoliser  à  son  profit 
le  commerce  des  céréales,  comme  il  avait  vu  faire  en 
Egypte  lors  de  son  pèlerinage  ;  il  achetait  à  bon  compte 
aux  Arabes  toute  leur  récolte,  et  la  dirigeait  vers  le  port 
d'Arzew,  pour  être  embarquée  sur  des  navires  opérant  pour 
lui.  Desmichels  argumentait  sur  le  texte  des  conventions, 
sans  pouvoir  s'opposer  pratiquement  à  cette  main-mise  de 
l'Émir  sur  le  commerce  de  la  province. 

Encouragé  par  ce  succès,  Abd  el  Kader  cru  qu'il  aurait 
aussi  facilement  raison  du  général  en  chef  Voirol.  Il  envoya 
à  Alger,  dans  le  courant  de  mars  i834,  huit  cavaliers  lui 
porter  une  lettre  l'informant  du  traité  qu'il  venait  de 
signer  avec  le  général  Desmichels  :  il  tenait  en  effet  à 
obtenir  pour  ce  traité  l'assentiment  du  pouvoir  central,  et 
il  lui  offrait  en  même  temps  son  appui  pour  rétablir 
l'ordre  dans  les  environs  d'Alger.  Il  avait  d'ailleurs  confié 
à  ses  émissaires  les  dépêches  de  Desmichels  à  Voirol,  heu- 
reux de  montrer  comment  ils  pouvaient,  grâce  au  prestige 
de  son  nom,  traverser  sans  encombre  plus  de  3oo  kilomètres 
de  |)ays  extrêmement  troublé. 

Le  général  Voirol  comprit  que  les  offres  de  service  de 
celui  qui  prenait  dans  sa  lettre  le  titre  de  c  Prince  des 
Croyants  »  n'avaient  pour  but  que  d'étendre  son  influence 
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dans  la  province  d'Alg-er.  Anssi  le  Iraita-t-il  dans  sa  réponse 
en  simple  chef  de  (ribii,  sans  lui  accorder  aucun  titre  ni 
aucune  souveraineté  ;  il  lui  exprima  sa  satisfaction  de  voir 
l'ordre  se  rétablir  dans  la  province  d'Oran  et  sa  syni{)athie 
pour  l'homme  habile  (jui  savait  gouverner  les  Arabes  ;  mais 
il  le  dispensa  d'intervenir  dans  la  province  d'Alger,  dont 
la  pacification  faisait  de  rapides  progrès.  Il  remit  aux 
émissaires  un  burnous  d'honneur  pour  leur  maître  et  de 
petits  présents  pour  eux.  Les  avances  d'Abd  el  Kader  se 
trouvaient  repoussées  avec  une  prudente  fermeté,  enve- 
loppée d'égards  et  d'attention. 

L'influence  du  bey  de  Mascara,  quoique  dédaignée  par 
le  Gouvernement  de  Paris  et  surveillée  par  le  général  en 
chef  d'Alger,  n'en  avait  pas  moins  fait,  par  suite  du  traité 
Desmichels,  d'immenses  progrès.  Abdel  Kader  était 
appelé  le  Prince  des  Croyants  dans  un  texte  ofiiciel  signé 
du  commandant  de  la  province  et  ap})rouvé  pai"  le  Koi  des 
Français  ;  il  voyait  reconnaître  et  consacrer  sa  S'Uiverai- 
peté  sur  les  tribus.  Cet  accroissement  de  puissance  devait 
fatalement  lui  attirer  de  la  part  de  ses  coreligionnaires  des 
jalousies  et  des  inimitiés.  Reconnu  comme  maître  de  la 
Province  d'Oran,  il  avait  à  la  soumettre  à  son  autorité.  Du 
moins  était-il,  pour  hilter  contre  ses  rivaux,  délivré  de 
toute  inquiétude  du  côté  français,  grâce  au  général 
Desmichels. 

Lieutenant-Colonel  Paul   AZAN.    • 


LA  POPULATION  DE  L'ORANIE 

d'après  le  dénombrement  de  1921 


AVAM-PKOPOS 

Dans  le  numéro  de  septembre  iQiS  du  Bulletin 
trimestriel  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie 
d'Oran,  M.  Déchaud,  alors  secrétaire  général  de  la  Chambre 
de  Commerce  dOran,  a  publié  une  étude  intitulée  :  <(  La 
Population  de  l'Oranie  )>  d'après  le  dénombrement  de  1911. 

Cette  étude  offre  un  grand  intérêt  pour  tous  ceux  qui 
suivent  avec  attention  le  développement  de  l'Algérie,  en 
général,  et  du  département  d'Oran  en  particulier. 

M.  Déchaud  concluait  :  «  La  prospérité  de  notre  dépar- 
((  tement  est  -aujourd'hui  trop  grande  pour  que  le  pays 
«  tout  entier  ne  s'en  ressente  pas  de  la  façon  la  plus 
<(  favorable  ;  malgré  les  crises  les  plus  graves  et  les  plus 
«  imprévues,  la  mise  en  valeur  agricole,  commerciale  et 
((  industrielle  du  pa\s  se  poursuit  avec  trop  de  bonheur 
((  depuis  près  d'un  quart  de  siècle,  pour  que  nous  puissions 
((  douter  de  son  merveilleux  avenir  ;  c'est  pourquoi  nous 
((  attendons,  plein  de  conhance,  le  témoignage  officiel 
((  prochain  des  progrès  réalisés  ». 

Depuis  le  moment  oh  cette  conclusion  a  été  écrite  des 
événements  d'une  gravité  exceptionnelle  se  sont  produits, 
ils  doivent  avoir  eu  certainement  une  répercussion  sur  le 
développement  de  l'Oranie.  D'autre  part,  une  période  de 
dix  années  entre  les  recensements  est  une  durée  assez 
longue  pour  justifier  une  réponse  au  désir  exprimé  par 
M.  Déchaud,  en  consultant  les  témoignages  officiels  pour 
en  déduire  les  progrès  réalisés. 

M.  Déchaud  nous  i)ermettra  de  prendre  ses  données 
pour  base  et  de  nous  en  référer  fréquemment  à  ses  appré- 
ciations judicieuses. 

Le  recensement  de  191 1  devait  être  régulièrement  suivi 
d'une  nouvelle  opération  en  1916.  Les  préoccupations 
dominantes  d'une  guerre  mondiale  ont  fait  ajourner  ce 
travail.  Le  dernier  dénombrement  a  eu  lieu  en  1921.  Le 
relevé  fait,  après  une  période  de  dix  ans,  va  modifier  les 
éléments  d'appréciation  et  accentuera  les  conclusions  à 
tirer. 
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Mais  au  cours  de  ces  années  les  effets  désastreux  de  la 
guerre  vont  apporter  le  trouble  dans  la  progression  si 
heureusement  constante  de  la  po{)uiation  du  département 
d'Oran.  Les  chiffres  nous  éclaireront  sous  ce  rapport. 

Les  événements  qui  ont  inllué  fâcheusement  sur 
l'accroissement  de  la  population  sont  : 

1°  La  guerre. 

•2°  Les  misères  physiologicjues,  morales  et  physiques 
dans  les  familles,  séparées  des  leurs  en  péril.  A  ces  misères 
s'ajoutaient  les  diflicultés  de  la  vie,  toutes  ayant  souvent 
des  conséquences  morbides. 

3°  L'apparition  des  maladies  épidémiques,  suite  fatale 
de  toutes  les  guerres. 

4°  Après  des  années  de  prospérité,  l'Algérie  a  subi,  à  la 
fin  de  la  guerre,  des  années  délicitaires.  L'année  1920  a  été 
particulièrement  défavorable.  La  jjopulation  indigène,  peu 
prévoyante,  a  eu  à  supporter  une  disette  qui  ne  s'était  pas 
renouvelée  depuis  la  famine  de  1867. 

Cet  exposé  nous  a  paru  nécessaire  pour  l'interprétation 
des  chiffres  fournis  par  le  dernier  recensement. 

Enfin  une  question  semble  préoccuper  l'opinion.  Les 
événements  qui  viennent  de  se  produire  au  cours  des 
dernières  années  ont-ils  eu,  comme  conséquence,  un 
accroissement  de  la  population  des  grands  centres  au 
détriment  de  celle  des  campagnes  qui  auraient  été  délais- 
sées }  Les  chiffres  nous  donneront  sans  doute  une 
indication. 


RÉSULTATS     GÉNÉRAUX 


Au  moment  de  la  publication  du  travail  de  M.  Déchaud 
des  comparaisons  ont  pu  être  établies  entre  la  situation, 
au  point  de  vue  de  la  population,  des  trois  départements 
de  l'Algérie  et  une  appréciation  d'ensemble  a  pu  être 
formulée.  Mais  les  tableaux  ont  été  donnés  en  juillet  igiS, 
c'est-à-dire,  dix  huit  mois  après  l'arrêté  clôturant  les 
opérations  du  recensenient  de  191 1,  temps  qui  a  été  néces- 
saire au  Gouvernement  pour  concentrer  les  renseignements 
des  trois  départements  et  pour  procéder  à  la  publication 
des  statistiques  établies. 
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L'intérêt  de  la  ({uestion  nous  a  poussé  à  devancer  cette 
période  d'attente  et  nous  avons  sollicité,  dès  à  présent,  les 
résultats  du  recensement  dans  le  département  d'Oran. 
Cette  hâte  a  un  inconvénient,  elle  ne  nous  permet  pas  de 
faire,  dès  maintenant,  la  comparaison  des  chiffres  concer- 
nant les  trois  dé[)arlemenls.  H  sera  possible  de  traiter  plus 
tard  ce  coté  de  la  (juestion  dans  l'un  des  prochains  fascicules 
du  Bulletin. 


D ftP A KTEM  E NT    U'OR AN 


Le  recensement  a  été  effectué,  nous  l'avons  dit,  en  mars 
igai  ;  le  travail  est  actuellement  achevé  et  les  chiffres 
auront  leur  valeur  oflicielle  le  i"  janvier  1922,  date  après 
laquelle  les  résultats  seront  imprimés  et  publiés.  C'est  à 
l'extrême  obligeance  de  M.  le  Préfet  d'Oran  et  de  M.  le 
Commandant  des  Affaires  Indigènes  que  nous  devons 
d'avoir  pu  recueillir  nos  données.  Nous  les  en  remercions 
bien  vivement. 

Les  tableaux  de  Dénombrement  de  191 1  et  de  192 1 
diffèrent  par  leur  contexture  et  par  le  groupement  des 
habitants  par  catégories. 

Les  tableaux  de  191 1  portaient  pour  chaque  commune  : 

1°   La  superficie  de  la  commune. 

E2  .    Français  d'origine. 

«       Etrangers  naturalisés  français. 


La  population 


Israélites  naturalisés  français. 


0  Espagnols, 
européenne      j  |  ^    ^^^^jj^^^^ 

1  I    Anglo-Maltais. 
'^       Autres. 

i    Arabes,  Arabophones. 
Sulets  français...;  g^^^^,^,^^^  ^^^ 

3°  La  population    \ 

(    Tunisiens, 
mdigene        j   j-jpg^^gp^ )    Marocains. 


Autres. 


4°  Population  comptée  à  part. 
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Les  tableaux  do  ujiîi  comportent  par  commune   : 

Agglomérée    t    Européens. 
1°   Population        i    au  chef-lieu    (    Indigènes. 

nmnicipale        i        ^  l    Européens. 

f         Eparse  ,     ,.    , 

\  ^  r    indigènes. 

■2°  l^opulation  comptée  à  part,  conformément  à  l'article 
du  décret  du  5  octobre  191^0  (militaires  casernes,  pension- 
naires des  écoles,  hospices,  etc.). 

3°  État  général  de  la  population. 

4°  La  décomposition  en  : 

I.    Etrangers.     ,     ,.    ,  i    Sujets  français. 

Européens  \    .-  •  Indigènes   J    ^,, 

'  (   français.  ^  (    Etrangers. 

Les  dispositions  adoptées  en  19:?!  dans  la  première  partie 
ont  pour  but  de  départager  les  ressortissants  de  l'impôt  en 
catégories,  ce  qui  n'offre  pas  d'intérêt  pour  le  but  que  nous 
poursuivons. 

La  contexture  des  états  de  191 1  permettait  de  suivre  la 
progression  de  certaines  catégories  de  Français  et  d'élé- 
ments étrangers  qui  tendent  à  se  développer  dans  le 
département  d'Oran.  Ces  doiuiées  présentaient  un 
véritable  intérêt  que  M.  Déchaud  a  fait  ressortir.  Les  états 
de  1921,  autrement  conçus  ne  nous  permettent  que  des 
comparaisons  sur  l'ensemble  des  Français  et  des  Étrangers. 

L'organisation  administrative  du  département  d'Oran 
n'a  pas  été  sensiblement  modifiée  durant  les  dix  dernières 
années,  en  ce  qui  concerne  le  territoire  civil.  On  a  simple- 
ment enregistré  la  création  de  (juatre  nouvelles  communes 
de  plein  exercice. 

Comme  précédemment,  on  compte  en  territoire  civil 
cinq  arrondissements  :  Oran,  Mascara,  Mostaganem,  Sidi- 
Bel-Abbès  et  Tlemcen. 

En  revanche  les  territoires  militaires  ont  subi,  depuis 
191 1,  une  importante  modification.  Tandis  que  les  deux 
subdivisions  en  territoire  militaire  de  Mascara  et  Tlemcen 
continuent  à  faire  partie  du  département  d'Oran,  les  terri- 
toires du  Sud,  ou  subdivision  d'Âïn-Sefra,  relèvent 
maintenant  directement  du  Gouvernement  Général  à  Alger. 
Le  dénombrement  de  la  population  de  ces  territoires  est 
donc  indépendant  de  celui  du  département  ;  il  sera  publié 
avec  le  travail  d'ensemble  concernant  l'Algérie. 
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Le  nombre  des  (onumines  est  de  112  pour  le  territoire 
civil  et  de  3  pour  les  territoires  de  coniinandenient 
militaire. 

La  superficie  totale  du  département  est  de  6.589.704 
hcctaros.  ii.6ao.2o3  hectares  ont  été  attribués  aux  terri- 
toires du  Sud.  Cette  perte  en  superficie  qui  paraît  très 
importante  n'a  pas  eu  des  conséquences  graves  au  point 
de  vue  du  nombre  des  habitants. 

En  191 1  le  nombre  d'habitants  des  territoires  du  Sud 
était  de  1/16.999,  dont  3.562  européens,  137. 856  indigènes 
et  5.58i  habitants  comptés  à  part. 

D'après  les  chiffres  du  recensement  de  1921  la  population 
du  département  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

/ ,,  ,        (.Français 243.o/io 

„„      .^   .       Luropeens     T^,  r    o// 

1  "  TerntoneV  '  '  Etrangers io5 . 844 

civil       i                      k  Sujets  français  ..  857.232 

[  Indigènes    \  r^.  ,    , 

\         ^  (  Etrangers 24 . 494 

Total i.23o.6io 

i„          ,        (Français 2.473 

Européens    ...  q^q 

'^          (Etrangers 868 

.    ,          ^  Sujets  français  .  .  l^-l*èl 

indiffénes   \  .',,  o   o 

°           r  Etrangers 3o3 


Total 74.441 

Soit  pour  le  département  d'Oran i  .3o5.o5i 

M.  Déchaud,  pour  permettre  une  comparaison  étendue 
des  progrès  de  la  population  en  Oranie,  a  résumé  dans  un 
graphique  fort  intéressent  les  chiffres  de  i84i  à  191 1.  Ce 
graphique  ne  peut  être  repris  et  complété  en  raison  de  la 
modification  apportée  par  la  séparation  des  territoires  du 
Sud. 

Mais  il  nous  est  possible  de  constater  qu'à  la  suite  de  la 
guerre  de  1871,  précédé  de  la  disette  de  1867,  le  chiffre  de 
la  population  a  fléchi  de  près  de  200.000  unités,  tandis 
qu'à  la  suite  de  la  guerre  de  191 9  le  chiffre  de  la  population, 
sans  avoir  atteint  une  grande  augmentation,  n'a  pas  subi 
de  fléchissement. 
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ARRONDISSEMENT     D'ORAN 


L'aiiondissement  d'Oran  comprend  /jo  communes  de 
plein  exercice  et  2  communes  mixtes. 

Sa  superficie  est  de  090.029  hectares. 
Sa  population  compte  : 

_  ,         i  Français 1 4 1  •  738 

européens  ;  vs,  /.„   '  zc 

*  ^  Etrangers 02 .  040 

^     , .    ,  (  Sujets  français \k2. 896 

Indigènes   |  gt^^^gers 10.967 

Total  en  1921 357.647 

—    en  1911 327.022 

Soit  une  augmentation  de 3o .  620 

Ville  d'Oran.  —  Lors  de  l'arrivée  de  nos  troupes  le 
f\  janvier  i83i,  la  ville  ne  formait  dans  certains  quartiers 
qu'un  amas  de  ruines.  La  population  se  composait  alors 
d'un  Européen,  de  3.5oo  Juifs,  de  200  Maures  et  de  200 
Nègres  ;  soit,  en  tout,  moins  de  4ooo  habitants.  A  ce  jour 
on  en  compte  plus  de  i46.ooo. 

Le  territoire  de  la  commune  a  une  superficie  de  5.4i5 
hectares. 

Sa  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

_,  i  Français 92 .  4o5 

Européens  |  Etrangers 31.709 

-    ,.    ,         (  Sujets  français 2o.53i 

Indigènes   j  gt^angers 4-555 


Population  en  1921 i46.  i56 

—  en  1911 123.086 

Soit  une  augmentation  de 23.070 

La  comparaison  des  recensements  opérés  depuis  60  ans 
indique  que  les  accroissements  qui  se  sont  produits  au 
cours  des  dix  périodes  quinquennales  considérées  ont  été 
constants. 
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Les  chiffres  enregistrés  sont  les  suivants  : 
Population  de  la  ville  d'Oran  : 

En  1872 4i .  i3o  habitants. 

Kn  187(5 ii9.368,  en  plus,  8. 238 

En  1881 69.377  —  10.009 

En  i886 63.929  —  4.552 

En  1891 74.231  —  io.3o2 

En  1896 80.941  —  6.710 

En  1901 88.235  —  7 .294 

En  1906 106.517  —  18.282 

En  1911 ir>3.o86  —  16.569 

En  1916 ))  —  » 

En  1921 i46.i56  —  23.070 

L'augmentation  moyenne  constatée  depuis  1872  est 
supérieure  à  2.000  unités  par  an.  Les  dix  années  de  1901 
à  191 1  ont  donné  même  des  résultats  particulièrement 
brillants,  puisque  l'augmentation  atteint  34.85i  habitants, 
ce  qui  représente  près  de  3.5oo  habitants  de  plus  par  an. 
La  période  décennale  qui  nous  occupe,  de  191 1  à  1921, 
avec  son  augmentation  de  23.070  habitants,  soit  2.3oo  par 
an,  donne  des  résultats  inférieurs  à  la  décade  précédente, 
mais  supérieurs  aux  moyennes  antérieures.  Il  y  a  lieu  de 
se  réjouir  de  ce  résultat  obleim  malgré  les  conditions 
défavorables.  La  ville  dOran  est  donc  en  droit  d'espérer 
que  son  développement  s'accentuera  pendant  les  années 
de  paix  et  de  tranquillité  à  venir. 

La  répartition  suivante  offre  aussi  un  intérêt  : 

Population  d'Oran  en  191 1         en  192 1 

Français    69 .  o45  87 . 2 17  (•) 

Étrangers 3 1 .  24i  3o .  936 

Indigènes  sujets  français i5.2i6  18.689 

Indigènes  étrangers 3.621  1.490 

Population  comptée  à  part.  ..  .  5.o63  7-9^4 

Les  Français,    naturalisés    compris,  sont  donc  dans  la 

ville  d'Oran  en  augmentation  de  18.172. 
Les  Étrangers,  en  diminution  de  3o5. 
Les     Indigènes      sujets      français,      en     augmentation 

de  3.373. 

Les  Indigènes  étrangers,  en  diminution  de  2.i3i. 


(i)  Ces  chiffres  sont  obtenus  en  (lédiiisnnl  dan»  chaque  catégorie,  les 
éléments  comptés  à  part,  ce  qui  explique  la  non  concordance  avec  les  chiffre? 
d'ensemble.   Il  en   sera  de  même  pour  toutes  les  comparaisons   ultérieures. 
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L'accroissement  de  la  population  est  donc  dû  à  un 
apport  de  Français  d'origine  et  de  naturalisés  considérés 
comme  français  ou  à  une  augmentation  de  la  natalité.  De 
même,  pour  les  sujets  français  indigènes,  il  faut 
tenir  compte  de  la  natalité  et  de  la  venue  à  Oran  d'indi- 
gènes de  l'intérieur.  Des  Étrangers  européens  et  indigènes 
ont  au  contraire  quitté  la  ville. 

La  ville  d'Oran  n'absorbe  pas  néanmoins  à  son  profit  les 
forces  vives  du  département.  Tlemcen,  Sidi-Bel-Abbès, 
Mascara,  etc.,  sont  en  pleine  prospérité. 

L'examen  des  tableaux  suivants  permettra  d'analyser  en 
détail  les  chiffres  fournis  par  les  opérations  du  recense- 
ment(0. 


COMMUNES 

TOTAL 

gênerai  de 

la  popla- 

iloo 

Français 

Etringeri 

Indigènes 

sujets 

Français 

Indigènes 
Etrangers 

PopDlailon 

d'après  le 

dènomtire- 

oent  de 

1911 

DIKFfcf 

EN  PLUS 

ŒNCE 
CH  MOIHS 

Aïii-ol-Arba  . 

4.140 

968 

568 

2.456 

148 

4.037 

103 

Aïii  el-Tui'ck 

1.953 

1.534 

» 

199 

220 

1.374 

579 

Aïn-Kial 

3.456 
12.219 

495 
5.195 

157 
2  385 

2.076 
3.492 

728 
1.147 

2.634 
9.271 

822 
2.948 

Aïn-Témuncheiit  .. 

Arcole 

1.013 

237 

259 

475 

42 

966 

47 

Arzew 

6.774 
507 

4.080 
210 

1.087 
103 

1  599 
191 

8 
3 

7.276 
408 

99 

502 

Assi-Ameur 

Assi-ben-Okba  .... 

1.281 

325 

489 

307 

160 

987 

294 

Assi-bou-Nif 

559 

213 

103 

243 

» 

621 

62 

Bou-Henni 

2.320 

289 

152 

1.655 

224 

2.240 

80 

Bou-Sfer 

2.211 
5.095 

599 
909 

617 
185 

895 
3  273 

100 

28 

2.345 
5  087 

8 

134 

Bou-Tléli.s 

El-Ançor 

2.243 

646 

821 

728 

48 

2  543 

300 

Er-Rahol    

4.161 

824 

650 

2.256 

431 

3  042 

1.119 

Fleurus.      ....    . . 

1.035 
3.974 

369 
249 

324 
1.217 

337 
2.508 

5 

» 

1.256 
2.845 

1.129 

219 

1 

Guiard,   

(i)  D;ins  les  différents  tableaux  de  recensement  des  communes,  les  chiffres 
relatifs  à  la  population  d'après  le  dénombrement  de  191 1  ont  été  relevés  sur 
les  registres  de  la  Préfecture  ;  ces  chiffres  ne  concordent  pas  toujours  avec 
ceux  du  travail  de  M.  Dkchaud,  mais  les  différences  ne  sont  pas  telles  qu'elles 
puissent  influencer  les  conclusions. 
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CO.M.MU.NKS 


Hammam-fiou-Hadjar . . 

Klébei' 

Laferrière 

Legrand  

Lourmel.      

Mangin 

Mers-el-Kél)ii'.  .  . . 

Misseighiii 

Mocta-Douz 

Oued-Imbert  . .  . . 

Perrégaux 

Rio-Salado 

Salnte-Barfie-fln-Tlélat . 

Saint-Cloiid   . .  . 

SalDt-Denis-flu-Slg 

Saint-Leii 

Saint-Louis  . .    .  . . 

Saint-Maur 

La  Sénia 

Sidi-Chami 

TafaraoLii   

Tiaret 

Val  m  y . 

Aln-TemoucHent  (Mixte). 
Salnt-Lncien  (Mixte)    . 


TOTAL 
général  de 
la  popDla- 

IIOD 

Français 

Eirangers 

Indigènes 
sujets 
Français 

7.531 

2.155 

542 

4.585 

713 

314 

164 

235 

2.750 

654 

212 

1.425 

1  006 

336 

82 

579 

6.545 

1.004 

904 

4.193 

1.375 

100 

65 

1  210 

3.842 

2.501 

1.175 

11.-) 

3.725 

1.203 

970 

1.469 

1  208 

193 

22 

189 

4  757 

634 

487 

3.615 

13.976 

3.789 

4  445 

5  713 

7.695 

1.666 

2.127 

2.348 

3.178 

827 

678 

1.645 

5.467 

2  109 

1.331 

1.903 

10.092 

3.220 

1.772 

5.033 

5.592 

1.501 

434 

3.657 

2.605 

519 

352 

1.734 

4.722 

313 

170 

4.213 

2.257 

666 

875 

543 

1.599 

668 

931 

4.396 

134 

115 

4.147 

15  228 

5.485 

1.130 

8.613 

952 

296 

150 

501 

22.514 

1  210 

1.915 

17.154 

24.625 

694 

428 

23.502 

|Popniaiionl  nirrÉRKNCK 
indigènes  "''Pf^'  '"1  — 


Cirangers 


dénombra- i 
meni  de  j  eh  plus 
1911 


249 

» 

459 
9 

414 

» 

51 
83 

826 

22 

29 

1 .554 

28 

124 
67 


26 
173 


o 
2.235 


5.348 
796 
1.924 
955 
5.791 
1.601 
4.128 
4.129 
1.867 
4.305 

13  332 
6.847 
3.981 
6  026 

13.948 
5.527 
2.644 
4.872 
1.737 
1.542 
5.398 

11.508 
965 

20.474 

27  161 


2.183 

826 

51 

754 


452 
644 

848 


65 

520 
57 

3.720 

2.040 


EH  HOIRS 


83 


226 

286, 
404 
659 


803 

559 

3.856 

39 
150 


1.002 


13 


2.586 


:>\  coniiiniiies  sont  en  progrès,  17  en  déficit  depuis  191 1. 

Les  6  communes  suivantes  sont  en  accroissement  de 
plus  de  i.ooo  habitants  :  Aïn-Temouchent  (2.9/18)  ;  Er- 
Hahel   (r.119)    ;    Guiard   (1.129)    ;    Hammam-Bou-Hadjar 
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(.'..i83)  ;  Tiart't  (3.720)   ;  Aïn-Teniouchent,  mixte  (2.o4o). 

Ces  6  communes  sont  de  gros  centres  dans  lesquels  la 
population  paraît  avoir  afflué  au  défriment  des  campagnes. 

Le  centre  important  d'Arzew  est  en  diminution  (522), 
celui  de  Saint-Denis-du-Sig  qui  était,  au  contraire,  en 
progrès  en  191 1,  a  subi  une  perte  très  importante  (3.856). 

Trois  communes  seules  ont  perdu  plus  de  i.ooo  habi- 
tants :  Saint-Denis-du-Sig  et  Tafaraouï  (1.002)  ;  Saint- 
Lucien  (2.536). 

Le  total  de  l'ensemble  de  l'arrondissement,  Oran  compris, 
a  peu  change  ;  nous  verrons  à  la  réca}»ilulati()n  que  la 
population  a  augmenté  de  3o.633  habitants,  accroissement 
moyen,  mais  inférieur  à  celui  du  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment. 


ARRONDISSEMENT    DE    MASCARA 


L'arrondissement  de  Mascara  comprend    7    communes 
de  plein  exercice  et  4  communes  mixtes. 

Sa  superficie  est  de  1.6 7 1.789  hectares. 

La  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

P  ,  \    Français 23 .  659 

P       ^    '    Étrangers 1 1 . o52 

-     ,.    ,  i    Sujets  français 176.803 

Indigènes     ]    ^.  5't; 

^  '    Etrangers i .  375 

Population  totale 212. 979 

Elle  était  en  1 9 11  de 2o3 .  65o 

En  augmentation  de 9-329 

La  région  de  Mascara,  essentiellement  agricole,  est  en 
pleine  prospérité. 
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De  191 1  à  i{)'.u  les  Français  sont  passés  de  21.699  ^ 
21.371  soit  une  perle  de  428  unités. 

Les  Étrangers,  de  7.81/»  à  10. 836,  soit  un  gain  de  3.022 
unités. 

Les  sujets  français,  de  169.695  à  i']'\Ji']b,  soit  un  gain 
de  /1.780  unités. 

Les  Indigènes  étrangers,  de  i.6/i4  à  1.875,  soit  une  perte 
de  269  unités. 

La  population  comptée  à  part,  de  2.798  à  3. 509,  en  gain 
de  71 1  unités. 


]'///<'  de  Mascara.  —  Cette  cité,  qui  avait  vu  son  dévelop- 
pement se  ralentir  après  le  prolongement  du  chemin  de 
fer  vers  le  Sud,  a  repris  son  essor  et  continue  à  se  déve- 
lopper, puisant  dans  les  ressources  nombreuses  qui 
l'entourent,  les  éléments  d'une  prospérité  qui  ne  fait  que 
s'accroître. 

La  commune  de  Mascara  présente  une  superficie  totale 

de  9.213  hectares.  Sa  population  urbaine  de  décompose  en 

^  ,  (    Français 10.279 

Européens    |    ^^^.^^g^,, 3.348 

Indigènes    \    ^"J^*'  français i4 .  779 

®  f    Étrangers 287 

Population  totale 28 .  698 

En  191 T  Mascara  comptait  2/i.25/i  habitants  ;  cette 
commune  s'est  donc  accrue  de  4.439  unités. 

dette  augmentation  constatée,  sans  être  exceptionnelle, 
ne  confirme  pas  moins  la  continuité  de  l'accroissement  de 
ce  centre  plein  d'avenir. 

Les  Français  sont  passés  de  7.886  à  9.826,  en  gain  de 
1.419  unités. 

Les  Étrangers,  de  2.284  à  3.848,  en  gain  de  i.o64  unités. 

Les  Indigènes  sujets  français,  de  12.762  à  i4.474,  en 
gain  de  1.712  unités. 

Les  Indigènes  étrangers,  de  496  à  287,  en  perte  de  209 
unités. 

La  population  comptée  à  part,  de  826  à  1.269,  ^^  ë*^^^ 
de  488  unités. 

Le  peuplement  des  centres  de  l'arrondissement  ressort 
du  tableau  suivant  : 
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COMMUNES 

TOTAL 

général 

de  la 

population 

Français 

Étrangers 

Indigènes 
sujets 
français 

Indigènes 
étranjiers 

Population 
d'après  le 
(Icr.onibre- 

ment 
de  mil 

DIFFÉRENCES 

En  plus      En  n:oins 

Aïn-el-Hadjar 

2.045 

621 

624 

800 

1.847 

198 

Dublineau 

1.993 

437 

245 

1.301 

10 

1.633 

360 

Oued  Taria 

1,654 

408 

215 

1.031 

1.307 

347 

Palikao 

3.820 

13.518 

1.406 

905 

4.603 

503 

401 

2.483 

100 

2.500 

5.726 

803 

14 
706 

2.347 

10.953 

1.186 

1.473 

2.565 

220 

Saïda 

Thiei-sville 

Cacherou  (mixte).. 

35.480 

1.234 

463 

33  748 

35 

36.566 

1.086 

Freiida  (mixte) 

29.358 

1.348 

487 

27.253 

270 

27.395 

1  943 

Mascara  (mixte)  .  . 

52.148 

2.061 

585 

49.502 

53  320 

1.172 

Saïda  (mixte) 

42.884 

1.280 

2.101 

39.450 

53 

42.842 

42 

Deux  coniiimne.s  sont  en  progrès  appréciable  de  plus  de 
i.ooo  habitants  :  Falikao  (1.473)  et  Saïda  (2.565)). 

Saïda  qui  en  191 1  était  en  perte  de  k']  habitants  a  repris 
son  essor,  mais  c'est  encore  vers  une  ville  que  le  mouve- 
ment s'est  manifesté. 

Deux  communes  sont  en  recul  notable  :  Cacherou  (1.086) 
et  Mascara  mixte  (1.17a). 

Ce  sont  malheureusement  deux  gros  centres  agricoles 
dont  la  population  est  surtout  éparse  dans  la  campagne. 

ARRONDISSEMENT    DE    MOSTAGANEM 

L'arrondissement  de  Mostaganem  est  le  plus  peuplé  du 
département,  grâce  à  la  présence  d'une  population  indigène 
extrêmement  dense.  11  compte  i?>  communes  de  plein  exer- 
cice et  7  communes  mixtes.  Trois  communes  de  i)lein 
exercice  ont  été  créées  depuis  191 1  :  Montgolfier,  Palat, 
Trumelet. 

Sa  superficie  est  de  2.o3/l.o8i  hectares. 

La  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

_,  ,  l    Français 3o.o58 

européens    s    t?^  a  '-   - 

■  i    Etrangers 0 .  090 

Sujets  français 32 1 .347 


Indigènes 


Étrangers 


3.217 


Population  totale 361.217 
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Kii  i()ii  larioiidisscjuent  de  Mostagaiieiu  comptait 
367.i.>7  unités,  la  population  a  donc  décru  de  6.910 
habitants. 

Cette  ditïérence  se  répartit  ainsi  : 

Kn  191 1  les  Français  étaient  de  29.17/1,  en  1921  ils  sont 
29./480,  soit  une  augmentation  de  3o6. 

Les  Rliangeis  sont  descendus  de  S. 262  à  7.946,  en 
diminution  de  3 16. 

Les  Indigènes  sujets  français  qui  étaient  au  nombre  de 
328.842  ne  sont  plus  que  3 18.680,  en  perte  de  10.162  : 
tandis  que  les  Indigènes  étrangers  sont  passés  de  849  à 
3.2 13,  en  augmentation  de  2.364  unités. 

Enfin  la  po|)ulation  comptée  à  part  est  passée  de  3.47^ 
à  3.701,  en  augmentation  de  226  unités. 

Le  déficit  dans  la  population  indigène  est  à  remarquer, 
les  souffrances  des  dernières  années  de  la  période  décennale 
ont  dû  certainement  y  contribuer. 

]'(7/t'  de  Mostaganeni.  —  Après  avoir  joué  un  rôle 
important  au  début  de  la  conquête  de  la  Province  d'Oran, 
cette  ville  n'a  pas  cessé  de  se  développer  grâce  à  la 
richesse  de  son  hinterland. 

La  superficie  de  la  commune  est  de  4.079  hectares. 

La  population  est  décomptée  de  la  façon  suivante  : 

„  ,  ^    Français io.3q7 

européens    s    t^.  c 

'■  (    Etrangers 2 .  187 

,     , .    ,  V    Sujets  français 1 4  •  726 

Indigènes          r^,  ^« 

^  '    Etrangers 00 

Total   général 27 .  375 

En  1911,  Mostaganem  avait  23. 166  habitants,  la  popula- 
tion s'est  donc  accrue  de  4.209  unités.  De  1906  à  191 1  elle 
n'avait  gagné  que  i.iâô  habitants. 

Son  accroissement  est  dû  à  l'élément  français  qui  est 
passé  de  7.073  à  9. 964,  soit  une  augmentation  de  2.391 
français.  Le  chiffre  des  Étrangers  est  descendu  de  3.5x2 
à  2.187,  ^*^^t  1.32."). 

Les  Indigènes  sujets  français  se  sont  accrus  de  3.283,  les 
Indigènes  étrangers  sont  restés  à  peu  près  stationnaires. 

La  population  comptée  à  part  est  passée  de  1.236  à  2.371, 
en  augmentation  de  i.i3.">  unités. 

Le  tableau  suivant  indicjue  la  situation  des  autres  centres 
de  l'arrondissement. 


'24r> 


L.\      port  L.VTION      DE      L  OU.\ME 


TOTAL 

Poiuilation 

DIFFÉRENCES 

COM.MUNKS 

général 

(le  la 

|io|iulalion 

Français 

Étrangers 
16 

.sujets 

fraiivais 

bidlyène.s 
étrangers 

(laprès  le 
(lérombre- 

niciit 
(If  1(111 

En  plus 

En  niuins 

Observa- 
tions 

Aboukir      

2.803 
1 .577 

427 
213 

2.360 
1.364 

2.640 
1.406 

163 
171 

Aïn-Sidi-Schéi'iff. 

Aïn-Tédelès 

3.084 

713 

256 

2.045 

70 

2.781 

303 

Bellecôte 

1.290 
3.108 

144 
268 

54 

1  146 

2  784 

2 

1  302 
2.577 

531 

12 

Bellevue 

Blad-Touaria 

2.685 

361 

58 

2.255 

11 

2  429 

256 

Bosquet 

3  352 

392 

32 

2.926 

2 

2.706 

646 

Bouguirat 

1.219 

494 

61 

617 

47 

1.118 

101 

Hillil  (L') 

2.962 

327 

127 

2.508 

2.586 

376 

Inkermann 

5.756 

740 

90 

4.911 

15 

5.942 

186 

Mazagran  .    

2.051 

589 

116 

1.346 

1  678 

377 

Montgolfier 

1.765 

592 

122 

1.034 

17 

1.765 

Nouvelle  | 
création 

Noisy-les-Bains. .  . 

2  987 

500 

73 

2.316 

98 

3.149 

462 

Palat 

835 

461 

68 

304 

2 

2.630 

835 

Nouvelle 
création 

Pélissier ... 

2  764 

306 

2.458 

131 

Pont-Ju-Chélift'... 

2.970 

54 

t 

2.909 

3.160 

190 

Relizane..    ..... 

12.683 

3  443 

1.569 

7.329 

342 

11  186 

1.497 

Rivoli 

4.739 

799 

137 

3.769 

34 

2.406 

2.333 

Saiiit-Aimé 

1.747 

355 

209 

1.183 

1.511 

236 

La  Stidia 

2.481 

829 

137 

1.515 

2.082 

399 

Tounin    

1.728 
1.159 

171 

500 

16 

108 

1.541 
545 

6 

2  027 

1.159 

299!            Il 

Ti-umelet 

Xouvelllc 
création 

AinmiMou.ssa  imlxte) 

52.814 

487 

34 

52.293 

54.719 

1.905 

Cassaigne  (mixte)  . 

29  763 

1.075 

139 

28.539 

10 

29.659 

104 

Djeb'el-Nador  (mixte) . 

38.354 

1.176 

387 

36.709 

82 

39  993 

1.639 

La  Mina  (mi.xte) 

44  744 

725 

100 

43.899 

49.453 

4  729 

Renaidt  (mi.xte). . . 

28  561 

569 

56 

27 . 930 

3 

31.670 

3  109 

Tiaret  (mixte)   .... 

31 . 797 

1.619 

173 

29  846 

159 

36.321 

4.524 

Zen)moiah  (mixte) 

42.084 

1.332 

263 

40.456 

33 

46.834 

4  750 
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La  population  des  (.•ommunes  est  restée  pres(iue  statioii- 
naire  ;  :>  communes  seules  ont  vu  le  nombre  de  leurs 
habitants  sauufmenter  de  plus  de  i.ooo.  Relizane  (1./197) 
et  Hivoli  (:>.33.H).  Il  ne  [)eut  être  temi  compte  de  chiffres 
concernant  Montgolfier  et  Trumelet  qui  sont  des  communes 
de  création  récente. 

En  revanche  6  coinniunes  inivtes  accusent  une  perte 
sensible  :  Djebel  Nador  (1.689)  '  ^^  Mina  (4.729)  ;  Renault 
(3.109)  '  Tiaret  (/j.op.'j)  ;  Zemmorah  (4.760)  ;  Ammi- 
Moussa  (1906). 

Ces  communes  ont  perdu  un  grand  nombre  d'indigènes 
ce  qui  influe  sur  le  résultat  signalé  pour  l'arrondissement. 
L'excédent  de  8.595  unités,  signalé  en  191 1,  ne  peut  que 
faire  ressortir  une  situation  fâcheuse.  II  est  probable  que 
ces  régions,  riches  par  leurs  cultures,  ne  tarderont  pas  à 
combler  le  déficit. 


ARRONDISSEMENT    DE    SIDI-BEL-ABBÈS 


Les  résultats  matériels  obtenus  dans  cette  région  sont 
des  plus  satisfaisants  et  aucune  partie  de  la  colonie  ne 
réunit,  sinon,  plus  de  fortunes,  du  moins  plus  de  per- 
sonnes jouissant  d'une  large  aisance. 

L'Arrondissement  compte  16  communes  de  plein 
exercice  et  >  communes  mixtes. 

Sa  superficie  est  de  8i3.  762  hectares. 

La  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

Français 27 .  906 


Européens    ^    gt,^^^,,, ,^.365 

,    ,.    ,  {    Sujets  français 71 .70/i 

indigènes     i    t^.  ,        , 

®  I    Etrangers a .  09a 

Population  totale 123.069 

En  19x1,  le  nombre  d'habitants  s'élevait  à  108. 4i6,  le 
gain  est  donc  de  t'i.653  unités. 

Ot  accroissement,  bien  qu'il  n'ait  rien  d'exceptionnel 
indique  toutefois,  cpiil  est  en  relation  avec  l'augmenta- 
tion de  la  richesse  acquise. 
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Mais  il  faut  rnnaitiut'r  une  diiuiiuitiou  de  Français  : 
29.672  en  191 1,  ils  ne  sont  plus  que  27.025  en  192 1,  soit 
une  diminution  de  2.5^7  unités.  On  note  au  contraire  une 
augmentation  des  Étrangers  :  au  nombre  de  15.09'i  en 
1911,  ils  sont  passés  à  17.856  en  1921,  soit  en  plus  1.762 
unités. 

Cela  tient  à  ce  que  la  région  attire  de  nombreux  travail- 
leurs agricoles  étrangers,  principalement  des  Espagnols. 

Les  Indigènes  français  ont  passé  de  60. 355  à  70.989,  en 
augmentation  de  io.63'i  unités.  Ce  développement  esl 
favorable. 

Les  Indigènes  étrangers  toujours  nombreux,  pour  les 
mêmes  raisons  qui  attirent  les  Européens  étrangers,  sont 
passés  de  8.89^1  à  3.54i,  soit  une  augmentation  de  1/17 
unités. 

La  population  comptée  à  part  est  passée  de  2.877  ^  3.522, 
en  gain  de  i.i/i5  unités. 

Ville  de  Sidi-Bel-Abbès.  —  Celte  ville  n'a  été  ouverte 
à  l'action  de  la  colonisation  qu'en  18/17.  Créée  par  les 
soldats  de  la  Légion  Étrangère,  bien  construite,  elle  à  jus- 
tifié toutes  les  espérances  de  ses  fondateurs.  Habitants  de 
Sidi-Bel-Abbès  et  Légionnaires  peuvent  se  féliciter 
mutuellement  de  l'œuvre  qu'ils  ont  accomplie. 

La  superficie  totale  de  la  commune  est  de  8.284 
hectares. 

Sa  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

Français 16.704 


Européens    >    t^.  o   / 

'  [    Etrangers 10 .  894 

,    ,.    ,  (    Sujets  français q .  208 

Indigènes     i    ,s.  ^  2K 

^  (    Etrangers i .  801 

Population  totale 87 .  762 

En  augmentation  de  6.810  unités  sur  celle  de  191 1  qui 
était  de  80.942  habitants. 

Cette  augmentation  est  due  en  partie  aux  Étrangers  qui, 
de  6.701  sont  passés  à  9.078,  soit  un  gain  de  2.877  unités, 
en  partie  aux  Indigènes  sujets  français  qui,  de  5.776, 
ont  atteint  8.890,  soit  un  gain  de  8.1 14  unités. 

Le  chiffre  des  Français  a  augmenté  de  1.768  unités.  Les 
chiffres  des  Indigènes  étrangers  accusent  une  perte  de  287 
unités. 
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La  répartitiim  de  la  population  dans  chacune  des 
coniuiunes  de  l'arrondissenienl  (>st  indi(iué  dans  le  tableau 
suivant  : 


CO  M. M  UNES 

TOTAL 
(H'iieral  de 
la  popula- 

tioii 

Fraiiçuis 

Etrangers 

Iiidj()ènes 
sujets 
français 

Indigènes 
Etrangers 

l'opuiatiun 

d'après  le 

dénombre  - 

ment  de 

DIFFKR 
EN  ?LUS 

ENCES 
ES  MOINS 

i>in 

Boiiiiiei- .  . 

1.883 

138 

130 

1.501 

114 

2.031 

148 

Boukanétis . 

1.601 

442 

571 

534 

54 

1.499 

102 

Chanzy 

2.305 

424 

495 

1.312 

74 

2.181 

124 

Détrie 

3.214 
956 

687 
471 

687 
172 

1.587 
301 

253 
12 

2.879 
862 

335 
94 

Lamtar 

Mercier-Lacombe . 

5.658 

981 

530 

4.147 

4.623 

1.035 

Palissy 

2.028 

431 

427 

992 

178 

1.718 

310 

Parmentier 

1.778 

504 

465 

781 

29 

1.276 

503 

Prudon 

1.152 

385 

263 

463 

41 

1.112 

40 

Tabïa 

962 

432 

202 

259 

69 

811 

151 

Tassin 

1.348 
3.290 
3.010 
2.547 
3.296 

433 
1  241 
380 
149 
513 

376 
450 
285 
194 
344 

539 

1  560 
2.243 
2.103 

2  439 

39 
102 
101 

1.170 
2.243 
2.371 
2.497 
3.080 

178 

1.047 

639 

50 

216 

Télagh    

Ténira 

Tessala 

Les  Treml)les. 

Mékerra  (mixte) . . 

22.732 

933 

886 

19.970 

943 

20.964 

1.768 

Télagh  (mixte).. . . 

27.556 

2.658 

2  494 

21.680 

724 

26  157 

1.399 

De  ce  tableau  il  ressort  que  la  population  des  différents 
centres,  à  l'exception  de  Bonnier  est  en  progrès,  peu  sen- 
sible il  est  vrai,  puisque  seulement  4  communes  ont 
dépassé  le  chiffre  de  i.ooo  en  dix  ans.  Les  communes 
mixtes  de  la  Mekerra  et  du  Télagh,  centres  agricoles,  sont 
heureusement  de  ce  nombre. 
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ARRONDISSEMENT    DE    TLEMCEN 

L'arrondisseinonl  de  ïlemcen  est  loin  d'avoir  atteint  le 
rang  qui  semble  légitimement  lui  revenir.  Si  la  terre  y  est 
riche  de  produits,  trop  d'étendues  rocheuses  diminuent 
ses  surfaces  cultivables. 

La  superiicie  de  cet  arrondissement  est  de  /i34-3i6 
hectares. 

Il  comprend  8  communes  de  plein  exercice  et  3  com- 
munes mixtes.  La  commune  de  ïurenne  est  de  création 
récente. 

La  population  se  décompose  de  la  façon  suivante  : 

„  ,  i    Français 10.670 

Européens    {    1^.  c     oc 

*  (    Etrangers 6 .  786 

,    ,.    ,  i    Sujets  français i44.3q2 

Indigènes     J    fit^^ngers 4.8/ii 

Population  totale 175. 698 

L'arrondissement  comptait  en  191 1,  1 58.54 1  habitants, 
il  a  donc  augmenté  de  17.167  unités. 

Mais  les  Français  ont  diminué  de  20.371  à  18.787,  soit 
1.584  unités.  Les  Étrangers  n'ont  augmenté  que  de  5i8 
unités.  Les  Indigènes  français  ont  fortement  accru  en 
passant  de  125.557  à  i4i-93'i,  soit  de  16.377  unités.  Les 
Indigènes  étrangers  n'ont  augmenté  que  de  io4  unités. 

La  population  comptée  à  part  est  passée  de  2.039  en 
191 1  à  3.701  en  1921,  en  augmentation  de  1.662  unités. 

Ville  de  Tlemcen.  —  <(  Tlemcen,  écrit  M.  Déchaud,  a 
<(  mérité  par  les  beaux  vestiges  de  son  ancienne  splendeur, 
<(  par  la  beauté  des  derniers  et  merveilleux  témoins  de  l'art 
((  arabe  qu^elle  renferme,  par  la  richesse  et  la  puissance  de 
«  sa  végétation,  par  le  pittoresque  de  ses  sites,  d'être 
«  comparée  à  Grenade.  Les  hommages  incessants  que  lui 
«  rendent  tous  ceux  qui  l'ont  vue  sont  les  plus  sûrs 
«  témoignages  de  son  charme  et  de  sa  beauté.  »  Cette  ville 
a  donc  intérêt  à  contribuer  au  progrès  du  tourisme  pour 
se  faire  connaître  et  apprécier. 

Tant  que  Tlemcen  est  restée  point  terminus  du  chemin 
de  fer  vers  le  Maroc,  elle  s'est  développée  d'une  façon 
constante.  Le  prolongement  de  la  voie  ferrée  d'abord  jus- 
qu'à Marnia,  puis  au-delà  de  la  frontière,  semble  lui  avoir 
porté  atteinte.  Mais  la  ville  a  trop  de  ressources  en  elle  : 
même  pour  ne  pas  continuer  à  prospérer  ainsi  qu'en 
témoignent  les  chiffres  ci-après. 
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La  superficie  de  la  commune  est  de  i/j.7'|5  hectares. 
La  population  conipiend  : 

V    Français 10.818 

Luropeens    <    r^,  cao 

'■  (    l'.trangers oôô 

i    Sujets  français So.aoô 

Indigènes     ,    Et,.,,,^^,^ ,    ,^3 

Population  totale /iS  .090 

En  augmentation  sur  i()i  1  de  3.2 16  unités. 

Les     Fiançais     sont     en     diminution     de      10.819      à 
1 1.554  =  1.1^35. 

Les  Étrangers  sont  en  augmentation  de  83o  à  771  =  59. 

Les  Indigènes  sujets  français  ont  augmenté  de  25.579 
à  3o.ii2  =  4-533. 

Les     Indigènes     étrangers   ont   augmenté   de     432      à 
1.143  =  711  unités. 

La  population  comptée  à  part  a  augmenté  de  1.538  à 
2.3i5,  soit  de  777  unités. 

II  est  regrettable  de  voir  les  Européens    s'éloigner    de 
Tlemcen  au  bénéfice  de  la  population  indigène.  Les  Euro 
péens  sont  attirés  par  le  Maroc  où  ils  se  rendent  en  nombre. 

Les  communes   agricoles  de   l'arrondissement  ont  une 
population  accrue  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


COMMUNES 

TOTAL 
général 

de  la 
population 

Français 

Étracgers 

linlijiènes 

sujet 

français 

4.374 

ludioèues 
Étiangers 

3,053 

Population 
d'après  le 
dénom- 
brement de 
1911 

DIFFÈF 
ES  PLUS 

KNCES 
EN  MOINS 

Cm 

J 

0 

Béni-Saf 

11.541 

1.801 

2.313 

9.486 

2.155 

Descartes 

1.469 
3  725 
2.420 

594 
746 
.575 

368 
518 
715 

357 

2.461 

984 

150 
146 

1.151 
3  078 
2.452 

318 
647 

52 

Hennava 

Lamoricière 

Nemours 

6.930 

1.856 

.501 

4.875 

98 

4.987 

1.983 

Pont-de-l'Isser. . . . 

4.626 

589 

242 

3.795 

4.470 

156 

Scbdou  fmixte) . . . 

27.854 

1.002 

611 

26  102 

139 

23.325 

4.529 

Nédroma  fmixte). 

36.197 

672 

57 

35.468 

34.176 

2.021 

Ruinchi  (mixte)    . 

37.045 

1.053 

338 

35.512 

112 

35.682 

1.363 

Tureiine 

801 

375 

290 

138 

801 

Cin(j  communes  ont  une  augmentation  de  plus  d" 
i.ooo  habitants  :  Beni-Saf  voit  grandir  le  chiffre  de  sa 
population  indigène.  De  même  Sebdou,  Nédroma  et 
Hemchi. 


252 


LA      POPULATION      DE      L  ORANIE 


TERRITOIRES    DE    COMMANDEMENT 


Les  régions  désignées  sous  le  nom  de  Territoires  de 
Commandement  relèvent  de  deux  subdivisions  :  Mascara 
et  Tlemcen. 

Subdivision  de  Mascara.  —  Une  seule  commune  indigène 
fait  partie  de  cette  subdivision,  c'est  celle  d'Aflou  dont  la 
superficie  est  de  771.000  hectares  et  dont  la  population  se 
répartit  de  la  façon  suivante  : 


COMMUNE 

TOTAL 

général 

delà 

popnlation 

Fran(,'ais 

Etrangers 

Indigènes 

sttjet.s 
l'rançais 

Indigènes 

Étrangers 

Population 
en 

IHll 

EN  PLUS 

Aflou 

26.195 

204 

10 

25.950 

31 

21.520 

4.675 

Les  Indigènes  sont  en  progression  dans  cette  région 
d'élevage  de  bestiaux. 

Subdivision  de  Tlemcen.  —  Cette  subdivision  compte  Vi 
communes  mixtes  d'une  étendue  relativement  peu  consi- 
dérables, habitées  par  une  population  assez  dense  et 
caractérisée  par  son  activité  commerciale. 

Les  habitants  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 


COMMUNES 

TOTAL 

général 

de  la 

population 

Français 

Étrangers 

Indigènes 
sujets 
français 

Indigènes 
Étrangers 

Population 

en 

1911 

EX  PLUS 

El-Ai-icha.   . 

Lalla-Magnma . . 

9.506 
38.734 

103 
2.166 

237 
621 

9.166 
35.675 

272 

8.062 
34.640 

1.444 
4.094 

Ces  deux  communes  sont  donc  en  progrès  au  point  de 
vue  du  nombre  d'habitants. 

La  poj)ulation  totale  des  Territoires  de  Commandement 
est  de  ']l^.l^^I  habitants  en  augmentation  de  10.219  unités 
sur  celle  de  l'année  191 1. 
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La  population  actuelle  du  département  d'Oran  est  de 
i.3or).o5i  habitants. 

Elle  était  en  1911  de  1.228.978  ;  elle  a  donc  augmenté  de 
76.073  unités. 

Celte  augmentation,  sans  être  très  importante,  est  satis- 
faisante. 

8i  on  étudie  les  éléments  qui  la  composent  sans  tenir 
compte  de  la  j)opulation  comptée  à  part,  on  trouve  : 

1°  En  territoire  civil. 

Les  Français  ont  augmenté  de  210. 'i23  à  233.261,  soit  de 
17.838  unités. 

Les  Étrangers  sont  passés  de  99.578  à  101. 81 4,  soit  2.232 
unités  en  plus. 

Les  Indigènes  français  ont  augmenté  de  8i3.oii  h 
8/47. r)29,  soit  une  augmentation  de  34.5i8  unités. 

Les  Indigènes  étrangers,  de  19.067  à  23.367,  ils  ont  donc 
augmenté  de  4-3oo  unités. 

2"  En  territoire  de  commandement  l'augmentation 
totale  est  de  10.219  unités. 

Les  Français  ont  augmenté  en  territoire  civil  dans  la 
proportion  de  7,7%,  tandis  que  les  Indigènes  français 
n'atteignent  que  la  proportion  d'environ  4%. 

Ce  résultat  frappant  est  plein  de  promesses  pour  l'avenir. 
Les  prévisions  répandues  qui  voient  dans  le  développement 
des  Indigènes  un  obstacle  à  l'accroissement  des  Européens 
sont  loin  de  se  confirmer. 

Les  Étrangers  n'ont  augmenté  que  dans  la  proportion  de 
2%. 

Enfin  les  chiffres  ne  donnent  que  rarement  l'impression 
i'un  abandon  des  communes  rurales  à  l'avantage  des 
grands  centres. 

Les  nombreux  achats  de  terres  signalés  dans  certaines 
régions,  par  des  propriétaires  indigènes,  ne  paraissent  pas 
encore  exercer  une  grande  influence  sur  la  répartition  de 
la  population. 
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De  cet  exposé  aride  et  bourré  de  chiffres,  il  est  possible 
de  tirer  une  conclusion. 

Malgré  les  circonstances  malheureuses  énumérées,  la 
population  du  département  d'Oran  est  en  progrès.  Sa 
croissance  n'atteint  pas  les  résultats  que  son  passé  laissait 
espérer.  Mais  les  malheurs  ont  été  supportés  sans  fléchir. 
Le  fond  de  la  poj)ulation  est  bien  établi  sur  des  bases 
solides,  pusiqu'il  a  [)u  résister  à  une  série  de  calamités.  Ses 
années  de  [)aix  et  de  prospérité  feront  oublier  les  misères 
passées  et  le  département  d'Oran  peut  compter  sur  un  bel 
avenir. 

Toutes  les  grandes  entreprises  établissent  à  des  époques 
fixes  leur  bilan.  Les  nations  civilisées  et  prévoyantes  ne 
peuvent  se  soustraire  à  ce  travail.  Les  recherches  minu- 
tieuses, dans  lesquelles  la  conscience  de  ceux  qui  s'en 
occupent  est  engagée,  nécessitent  de  grands  soins.  Elles 
ne  sauraient  tomber  dans  l'indifférence.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'existence  de  leur  pays  doivent  y  porter 
attention. 

Des  statistiques  sont  faites  sur  le  développement  des 
industries,  du  connnerce,  de  l'exploitation  des  mines,  des 
forets,  des  produits  de  la  terre  ;  ce  sont  de  précieuses 
revues  de  la  liquidation  ou  l'on  enregistre  les  valeurs  en 
portefeuille.  Mais  la  valeur  primordiale  est  l'homme  :  le 
Louis  d'or. 

Nous  avons  vu  trop  facilement  disparaître  nos  Louis  d'or 
j)our  ne  pas  compter  un  par  un  ceux  qui  nous  restent. 

Colonel    STRASSER. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  REUNIONS 

«l'j    la    «   Société    de    Géographie    et    d'Archéologie    d'Oraii  » 


Séance  du  Comité  du  4  Juillee   1921 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
-M.  Flahallt,  président. 

Présents  :  MM.  Flauault,  iNoël,  Pellet,  Lemoisson,  Pkllecat, 
TouuMER,  Abbé  Fabre,  Vel,  Barbie,  Fabre  la  Maureli.e, 
Pérez,  Brunie,  Méziat,  Fischer,  Strasser,  Saurel  et 
Malmejac. 

Excusés  :  MM.  Doumergue,  Dangles,  Delaby,  Dupuy,  Fabre 
Sylvain,   Kriéger  et  Tourné. 

Absents  :  MM.  Abadie  et  Destremx. 

M.  Lemoisso?»  est  désigné  comme  secrétaire  de  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  6  juin  est  lu  et  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  MM.  Garé  Robert, 
L^  R.  Fleuret,  Didier,  Re.naud,  Edelein  Lucien,  Vissac,  le 
Cercle  des  Officiers  d'Oudjd.\  présentés  à  la  dernière  réunion 
du  Comité. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Pascal  Mariani,  élève  à 
l'École  des  Mines  de  Saint-Étienne.  Le  Comité  s'associe  aux 
condoléai.  "es  attristées  que  le  Président  a  adressées  à  M.  Mariani 
père  et  à  notre  collègue  M.  Mariani  Noël,  frère  du  regretté 
défunt. 

Est  proposée  la  candidature  comme  membre  titulaire,  de 
M  Laugé  Marins,  5i,  rue  Pégoud  à  Oran,  présenté  par  MM. 
Fabre  la  M.-vurelle  et  Pock.  Cette  candidature  est  mise  aux 
voix  et  adoptée  séance  tenante. 

Le  Président  annonce  au  Comité  que  la  Chambre  de 
Commerce  d'Oran  a  bien  voulu  lui  allouer  pour  l'année  1921 
une  subvention  de  i5o  francs.  Le  Comité  vote  des  remerciements 
à  la  Chambre  Consulaire. 

Le  Président  rend  compte  de  la  marche  suivie  par  la  demande 
de  déclaration  d'utilité  publique  de  la  Société  ;  M.  Le  Maire 
d'Oran,  consullé  par  la  Préfectme  à  ce  sujet,  demande  la  produc- 
tion de  documents  dont  la  plupart  ont  été  déjà  remis  à  la 
Préfecture  ;  cette  demande  comprend  notamment  1 5- exemplaires 
des  statuts  ;  il  sera  fait  le  nécessaire  pour  que  le  dossier  puisse 
être  signé  par  les  Commissaires  délégués  à  cet  effet  avant 
l'expiration  des  vacances  du  Comité. 
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L'Inslilul  Général  et  Technique  (Laboratoire  d 'Hydrobiologie 
espagi\ole)  de  Valenee  (Espagne)  nous  propose  l'échange  de  notre 
Bulletin  contre  ses  publications  de  travaux  d'hydrobiologie  et 
d'Histoire  naturelle. 

Le  Comiié  décide  (ju'il  sera  demandé  un  spécimen  de  ces 
travaux  afin  de  pouvoir  statuer  en  connaissance  de  cause. 

Le  Président  prie  le  Comité  d'autoriser  un  échange  de 
Bulletins  qui  lui  a  été  proposé  par  M.  Bernard  Antoine,  Contrô- 
leur général  de  l'Exploitation  Commerciale  des  Chemins  de  fer, 
en  retraite  à  .\lger.  Ce  Bibliophile  offre  au  Comité  34  BuUciins 
de  notre  Société,  dont  quelques-ims  des  plus  anciens  et  devenus 
presque  introuvables,  contre  20  Bulletins  de  notre  Société  plus 
récents  qui  manquent  à  sa  collection.  Le  Comité  autorise  cet 
échange. 

Le  Président  consulte  le  Comité  sur  la  demande  de 
M  Hippolyte  Dessoliers  priant  notre  Société  d'émettre  et 
adresser  au  Gouvernement  Général  un  vœu  tendant  à  faire 
[trocéder  aux  frais  de  l'Algérie  à  des  expériences,  qu'il  préconise, 
sur  la  possibilité  de  provoquer  les  pluies  ou  d'en  augmenter  la 
fréquence.  Après  ime  lo.igue  discussion,  le  Comité  estime  que 
la  question  excède  sa  ompétence  et  serait  plutôt  de  celle  des 
Sociétés   d'Agriculture.   Elle  décide  de  s'abstenir. 

M.  l'Abbé  Fabre  est  chargé,  pour  la  période  des  vacances,  de 
st  tenir  en  rapport  avec  M.  l'Abbé  Marcillac,  curé  de  Saint-Leu, 
qui  a  entrepris  des  fouilles  dans  les  ruines  romaines  de  cette 
localité,  afin  que  la  Société  puisse,  s'il  y  a  lieu,  provoquer  des 
mesures  pour  la  sauvegarde  de  ces  ruines. 

La  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Du    GoUVERNEME^T   GÉNÉRAL    DE   l'AlGÉRIE    : 

Rapport  sur  la  situation  générale  de  l'Algérie.   Année  1921    ; 

Les  Pierres  écrites.  3  volumes  par  M.  G.  B.  M.  Flamand. 

De  M.  Amédée  Britsch,  son  livre  intitulé  :  «  Le  Maréchal 
Lyautey  ». 

De  M.  MÉziAT  :  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la 
lecture,  publié  sous  la  Direction  de  M.  Duekett.  16  volumes. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs,  en  particulier  à 
M.  MÉZIAT  pour  son  importante  libéralité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures, 
et  la  prochaine  réunion  du  Comité  fixée  au  lundi  3  octobre 
prochain. 

Le  Secrétaire  de  séance,  Le  Président, 

LEMOISSON.  E.  FLAHAULT. 
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SÉANCE  DU  Comité  du  3  Octobre   1921 


La  séance  est  oiivcrle  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.  Flahault,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Fabre  Sylvain,  Commandant 
Pellecat,  Tournier,  Lemoisson,  Fabre  la  Maurelle,  Abbé 
Fabre,  Brume,  Dangles,  Dupuy,  Commandant  Fischer, 
Kriéger,  Méziat,  Saurel. 

Excusés  MM.     Barbier,    Pellet.     Doumergue.     Colonel 

Strasser,  Tourné,  Vel,  Pérez,  Malméjac,  Delaby. 
Absents  :  MM.  Abadie,  Destremx. 
M.  PocK,  trésorier  honoraire,  assiste  k  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juillet  1921  est  lu  et 
approuvé. 

En  ouvrant  la  séance,  le  Président  adresse  aux  membres  du 
Comité  qui  se  sont  rendus  en  France,  pendant  les  vacances,  ses 
souhaits  de  bienvenue  à  l'occasion  de  leur  retour. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  de 
l'Oued  Imbert  demandant  l'admission  de  cette  commune  sur  la 
liste  des  membres  actifs  de  la  Société.  Accepté. 

Est  proposé,  pour  faire  partie  de  la  Société,  M.  Queyrat, 
docteur  en  médecine  à  Mostaganem,  présenté  par  MM. 
Manquené  et  Flahault. 

Le  Président  fait  connaître  que  M.  le  Capitaine  Noël  vient 
d'être  nommé  Commissaire  du  Gouvernement  auprès  du 
Conseil  de  Guerre  de  Casablanca  (Maroc).  Il  donne  lecture  de 
la  lettre  par  laque'le  M.  le  Capitaine  Noël  lui  a  adressé  sa 
démission  du  Comité  et  de  ses  fonctions  de  premier  Vice- 
Président. 

M.  Flahault  exprime  les  vifs  regrets  qu'il  éprouve  d'un  départ 
qui  prive  la  Société  du  concours  d'un  de  ses  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  dévoués.  Il  espère  que,  malgré  son  éloignement, 
M.  le  Capitaine  Noël  voudra  bien  continuer  son  excellente  et 
précieuse  collaboration  à  notre  Bulletin. 

Le  Comité  se  joint  à  son  Président  pour  adresser  à  M.  le  Capi- 
taine Noël,  l'expression  des  regrets  unanimes  provoqués  par 
son  départ  au  Maroc. 

Le  Président  informe  le  Comité  qu'il  a  adressé  au  nom  de  la 
Société,  à  M.  Steeg,  ses  souhaits  de  respectueuse  bienvenue,  h 
l'occasion  de  son  arrivée  à  Alger  et  de  son  installation  en  qualité 
do  Gouverneur  Général  de  l'Algérie. 

Le  Président  rend  compte  de  ses  démarches  à  la  Préfecture 
au  sujet  de  la  prise  en  considération  de  la  demande  de  la  Société 
pour  obtenir  le  bénéfice  de  la  reconnaissance  d'utilité  publique. 
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A  l'heure  aciuelle,  fous  les  documents  réclamés  supplémen- 
tairemenl  ont  été  établis  et  il  ne  reste  plus  qu'à  les  faire  signer 
par  les  déléf,Miés  de  la  Société  à  leur  retour  de  France.  Dès  que 
celle  formalité  aura  été  remplie,  le  dossier  sera  envoyé  à  M.  le 
Maire  de  la  commune  d'Oran,  pour  être  soumis  à  l'approbation 
du  Conseil  municipal. 

Le  Président  informe  le  Comité  (pi'il  a  adressé  à  M.  le  Préfet, 
ine  demande  ayant  pour  objet  d'obtenir  l'ordonnancement  de 
la  subvention  allouée  chacjue  année  à  la  Société,  par  le  Conseil 
général  du  département  d'Oran.  De  semblables  démarches  seront 
faites  incessamment,  dans  le  même  but,  auprès  de  M.  le  Gouver- 
neur Général,  M.  le  Maréchal  Lyautey  et  M.  le  Président  de  la 
Chambre  de  Commerce  dOran. 

M.  Pellecat  exprime  le  désir  qu'il  soit  fait  appel  à  la  généro- 
sité de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran  pour  que  le  montant  de 
sa  subvention  annuelle  soit  augmenté  en  raison  des  frais 
importants  supportés  depuis  la  guerre  par  le  budget  de  la 
Société.  Adopté. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Geuthner, 
libraire  à  Paris,  proposant  à  notre  Société  de  lui  acheter  les 
années  1887,  1888  et  1889  du  Bulletin. 

Après  discussion,  le  Comité  décide  qu'il  n'est  possible  de 
donner  une  suite  favorable  à  la  proposition  de  M.  Geuthner 
qu'en  ce  qui  concerne  ceux  des  fascicules  dont  l'approvision- 
nement est  suffisant. 

M.  le  Lieutenant-Colonel  Paul  Azan,  commandant  le  6® 
Régiment  de  Tirailleurs  à  Tlemcen,  membre  à  vie  de  la  Société, 
a  annoncé  son  retour  en  Algérie  au  Président,  en  lui  exprimant 
son  intention  de  prendre  part  à  la  vie  active  de  notre  Société  ; 
le  Président  l'a  remercié,  au  nom  du  Comité,  de  son  bon 
souvenir  et  lui  a  exprimé  l'espoir  de  le  voir  apporter  sa  collabo- 
ration à  notre  Bulletin,  auquel  il  a  bien  voulu  autrefois  donner 
quelques  articles. 

Ouvrajes  reçus.  —  11  a  été  offert  à  la  bibliothèque,  pendant 
le  trimestre  écoulé,  par  le  Gouvernement  suédois,  l'ouvrage 
(:  Sweden  »,  Handbook  ou  manuel  statistique  de  la  Suède, 
édition  anglaise. 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 

Récompenses.  —  M.  le  Président  communique  aux  membres 
du  Comité  une  plaquette  en  bronze  que  lui  a  fait  parvenir  M.  le 
Commissaire  général  de  l'exposition  de  Gand-Belgique.  Cet 
envoi,  qui  n'est  accompagnée  d'aucune  lettre,  est  sans  doute,  le 
complément  du  diplôme  de  médaille  d'argent,  obtenu  par  notre 
Société,  en  igiS,  pour  sa  participation  aux  travaux  géogra- 
phiques, historiques  et  scientifiques  sur  l'Afrique  du  Nord. 

Le  Comité  décide  que  cette  plaquette  sera  déposée  dans  les 
archives  de  la  Société. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé,   la  séance  est    levée  à  dix-neuf 
heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.  FABRE.  E.  FLAHAULT. 


Séance  du  Comité  du  7  Novembre   1921 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  3o  sous  la  présidence  de 
M.   Flahauut.   président. 

Sont  présents  :  M>L  Flahault,  Pellet,  Fabre  Syhain, 
Pellecat.  Touumer,  Lemoisson,  Fabre  la  Maurelle,  Brume, 
Destremx,  Doumergue,  Commandant  Fischer,  Kriéger,  Mal- 
mejac,  Colonel  Str.\s.'^er,  Pérez  A.. 

Excusés  :  MM.  Yel  Auguste,  Barbie,  Delaby,  Méziat, 
Chanoine  Fabre,  Dangles,  Tourné. 

Absents  :  MM.  Ab.\die,  Dupuy,  S.vurel. 

M.  PocK,  Trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  3  octobre  1921  est  lu  et 
approuvé. 

Le  Président  l'ail  part  du  décès  de  Madame  la  Colonel  Ben 
Daoud.  Il  rappelle  quelle  fut  toute  sa  vie  la  protectrice  des 
malheureux,  sans  distinction  de  nationalité  ou  de  religion.  D'un 
esprit  large  et  cultivé  elle  a  continué  à  excercer,  jusqu'à  sa  mort, 
les  nobles  vertus  qui  sont  de  tradition  dans  la  famille  du  Colonel 
Ben  Daoud.  Au  nom  du  Comité  il  adresse  à  ses  enfants  ses  plus 
vives  condoléances  et  l'expression  des  regrets  que  sa  mort  a 
causés  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Le  Président  fait  connaître  que  M.  le  Général  Sarton  du 
JoNOHAY,  membre  à  vie  de  la  Société,  vient  d'être  nommé 
Commandant  de  la  Cavalerie  en  Algérie.  Au  nom  du  Comité,  il 
a  adressé  à  notre  éminent  collègue  ses  félicitations  pour  cet 
avancement. 

Est  accepté  comme  membre  titulaire  M.  le  Docteur  Queyrat, 
de  Mostaganem.  présenté  à  la  dernière  réunion. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires   : 

M.  Michel  Sciiweitzer,  professeur  d'histoire  et  de  géogra- 
phie au  Lycée  d'Oran,  présenté  par  ^HL  Lkmoisson  et  Fabre 
Sylvain. 

M.  Zi'rbach,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  d'Oran, 
présenté  par  M.M.   Lemoissom  et  Commandant  Fischer. 
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M.  le  Lieulenant-Cololu'l  d'Artillerie  ("-.voi,  au  Château  Neuf, 
présenté  par  MM.  Malmejac  et  Doumerijue. 

M.  le  Coirunaiidant  Maillet,  33,  rue  de  l'Arsenal,  Oran, 
présenté  par  MM.  le  Colonel  Sthasskr  et  Doumergue. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Steeg,  remer- 
ciant' le  Comité  des  souhaits  de  bienvenue  qui  lui  ont  été 
adressés  à  l'occasion  de  soîi  installation  en  qualité  de  Gouverneur 
Général  de  l'Alfférie. 

Il  est  également  donm-  lecture  d'une  lettre  de  Madame  Veuve 
DE  Saluy  remerciant  le  Comité  des  condoléances  qui  lui  ont  été 
adressées  lors  du  décès  de  son  mari.  M.  le  Président  rédigera 
une  notice  nécrologique  qui  sera  insérée  au  prochain  Bulletin. 

Le  Président  fait  connaître  que  le  dossier  concernant  la 
di^maïuh-  de  rccon naissance  d'utilité  publique  de  la  Société  a  été 
adressé  par  ses  soins  à  M.  le  Maire  de  la  commune  d'Oran  pour 
être  soumis  à  l'examen  et  à  l'approbation  du  Conseil  municipal. 
Cette  formalité  aura  sans  doute  lieu  très  prochainement. 

Le  Comité  est  informé  que  le  Conseil  général  du  département 
d'Oran,  au  cours  de  sa  dernière  session,  a  voté  une  subvention 
de  ooo  francs  en  faveur  de  la  Société.  Des  remerciements  sont 
volés. 

Le  Président  a  reçu  de  M.  Dangles,  Président  de  l'Union  des 
Familles  dont  les  enfants  sont  morts  pour  la  France,  une  invi- 
tation au  service  funèbre  organisé  par  cette  Société  pour  rendre 
hommage  à  la  mémoire  des  héros  tombés  de  191 4  à  1918  pour 
la  défense  de  la  Patrie.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  le  2  novembre 
à  la  Cathédrale  ;  le  Président  a  considéré  comme  un  devoir  d'y 
assister  et  d'y  représenter  la  Société. 

Au  sujet  de  la  lectine  d'une  bibliographie,  M.  Dot'MERGUE 
fait  remarquer  qu'il  conviendrait  qu'un  exemplaire  des  ouvrages 
analysés  au  bulletin  soit  offert  par  leur  auteur  à  la  bibliothèque 
de  la  Société.  Il  fait  ressortir  que  les  frais  d'impression  des 
notices  bibliographiques  dépassent  souvent  le  prix  d'achat  de 
l'ouvrage  en  librairie.  Ce  don  ne  constituerait,  par  conséquent, 
(pi'une  équitable  compensation  des  frais  exposés  par  la  Société 
pour  la  diffusion  de  l'ouvrage  analysé. 

Il  est  décidé  que  le  diplôme  de  médaille  d'argent,  attribué  en 
[91 3  à  la  Société  lors  de  l'Exposition  de  Gand  (Belgique)  et  la 
plaquette  de  bronze  qui  en  est  le  complément,  seront  encadrés 
al  placés  sous  verre  ainsi  que  cela  a  été  fait  pour  les  autres 
récompenses  obtenues  par  la  Société. 

M.  Doumergue  demande  des  renseignements  au  sujet  du 
résultat  des  fouilles  entreprises  dernièrement  à  Saint-Leu.  Le 
Président  fait  connaître  que  M.  le  Chanoine  Fabre  s'est  rendu 
dans  cette  localité  pour  effectuer  la  reconnaissajice  des  travaux, 
mais  qu'il  n'a  déposé,  à  ce  jour,  aucune  notice  ou  rapport  à  ce 
sujet. 
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M.  Doi'MERGUE  appelle  l'attention  du  Connité  sur  la  nécessité 
de  pernnettie  au  public  la  visite  des  trois  salles  du  Musée  muni- 
cipal situé  rue  Montebello.  Elles  renferment  des  collections 
précieuses  qui  pourraient  être  consultées  avec  fruit  par  les 
étrangers,  les  touristes,  les  travailleurs  et  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'Algérie.  Il  signale  l'état  d'abandon  de  l'une  des 
superbes  mosaïques  déposées  dans  la  cour  de  recelé  et  que 
l'humidité  détruit  lentement,  mais  sûrement.  Il  demande  à  ce 
que  le  vœu  formulé  au  sujet  de  la  réouverture  du  Musée  soit 
rappelé  à  la  Municipalité. 

Le  Comité  charge  son  Président  de  soumettre  ces  desiderata 
à  M.  le  Maire  de  la  commune  d'Oran. 

M.  DouMERGUE  demande  si  les  Concours  annuels  de  mono- 
graphies des  communes  du  département  d'Oran  ne  pourraient 
pas  être  rétablis.  11  fait  ressortir  l'utilité  de  ces  travaux,  et 
énumère  les  prix  qui  pourraient  être  décernés  aux  œuvres  les 
plus  intéressantes. 

Cette  question  étant  étroitement  liée  à  la  situation  financière 
de  la  Société,  il  est  décidé  qu'elle  sera  examinée,  avec  tous  les 
développements  qu'elle  comporte,  à  la  prochaine  réunion  du 
Comité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Président  lève  la  séance  à 
19  heures. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

S.  FABRE.  E.  FLAHAULT. 


SÉAivcE  DU  Comité  du  5  Décembre   1921 


La  séance  est  ouvi-rtc  à  17  h.  3u  sous  la  présidence  de 
M.   Flahault,   président. 

Sont  présents  :  MM.  Flahault,  Fabre  Sylvain,  Pellecat, 
Tourmer,  Lemoisson,  Fabre  la  Maurelle,  Delaby,  Doumergue, 
DuPUY.  Malmejac,  Pérez  a.. 

Excusés   :  MM.   Pellet,  Barbie,  Brume,    Dangles,   Fischer, 
Kriéger,   Méziat,  Stbasser,  Fabre  Abbé,  Vel  Auguste. 
Absents  :  MM.  Abadie,  Destremx,  Saurel. 
M.  PocK,  Trésorier  honoraire,  assiste  à  la  séance. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Tourné,  receveur 
principal   des  Douanes   en  retraite  et  membre   du   Comité,    Il 
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rappcllf  l'alTabililé  ei  la  grande  modestie  du  legieité  dét'unl  ;  il 
a  pu  assister  aux  t'unéiailies  avec  un  ccilain  nombre  de  membres 
du  Comité. 

M.  Valérian,  niemlire  île  la  Société  a  eu  la  doultnn-  de  perdre 
sa  sœur. 

Le  Comité  s'associe  aux  condoléances  que  le  Président  a 
adressées  en  son  nom,  aux  familles  éprouvées  par  ces  deuils. 

MM.  Michel  Schweitzek,  Zurbach,  Colonel  Cadi,  Comman- 
dant .Maii.i.et.  ]irésentés  à  la  séance  précédente,  sont  admis 
comme  membre^;  titulaires  de;  la  Société. 

Sont  présentés  comme  membres  lilulaires  : 

M.  Maria  Emile,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  P.  L.  M.,  3,  rue  Dumont-Durville  à  Alger, 
présenté  par  MM.  Fabbk  Sylvain  et  Dolmerguk. 

M.  Oscar  Sa^der,  professeur  au  Lycée  de  garçons  d'Oran,  i6, 
rue  Dufo'jr,  présenté  par  MM.  Lemoisson  et  Doumergue. 

M.  Engel,  membre  de  la  Société  et  son  ancien  secrétaire 
général,  vient  dVMre  promu  Chevalier  dans  l'Ordre  de  la  Légion 
d'Honneur,  au  titre  militaire. 

M.  l'Abbé  Aracil,  vient  d'être  nommé  curé  à  .\;ïn  Tedelès. 

Le  Comité  leur  adresse  ses  plus  vives  félicitations. 

Le  Président  fait  connaître  que  la  Municipalité  d'Oran  vient  de 
donner  un  avis  favorable  à  la  demande  de  déclaration  d'utilité 
publique  présentée  par  notre  Société.  Cette  Assemblée  lui  a 
également  attribué  une  subvention  de  5oo  francs,  sur  le  budget 
do  l'exercice  1922. 

De  vifs  remerciements  sont  votés. 

Le  Président  informe  le  Comité  que  l'impression  du  deuxième 
fascicule  du  Bulletin  de  l'année  1921  est  sur  le  point  d'être 
achevée.  Ce  fascicule  pourra  être  distribué  avant  la  fin  de 
l'année. 

Monument  de  la  Victoire.  —  Le  Président  a  reçu  une  convo- 
cation pour  représenter  la  Société  aux  réunions  du  Comité 
départemental  pour  l'érection,  à  Oran,  d'un  monument  de  la 
Victoire. 

Le  Comité  charge  son  Président  de  représenter  la  Société  aux 
réunions  du  Comité  départemental  du  monument  de  la  Victoire. 

Le  Président  a  reçu  de  M.  Carbonel,  éditeur  à  Alger,  rue 
flmile  Maupas,  une  lettre  demandant  à  ce  que,  par  abonnement, 
il  soit  fait  envoi  du  Bul'etin  de  notre  Société  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  pendant  l'année  1923.  Accordé. 

Conférences.  —  Le  PrésidcTit  donne  la  parole  à  M.  M.almejac. 
C"  dernier  fait  ressortir  les  avantages  que  la  Société  de  Géogra- 
phie retirerait  de  l'organisation  de  conférences  faites  sous  son 
patronage.  Il  indique  les  conditions  dans  lescpielles,  à  son  avis, 
ces  conférences  pourraient  être  faites. 
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Los  propositions  dv  M.  Malmejac  sont  admises  en  principe  et 
il  est  décidé  qu'une  Ojnunission  composée  de  MM.  Malmejac, 
Lemoisso.n,  Pellkcat  cl  Fahue  examinera  les  moyens  d'organi- 
sation pour  que  les  conférences  puissent  être  données,  si  possible, 
au  cours  de  l'hiver  19^1-1922. 

Concours.  —  M.  OouMEiua'E  donne  lecture  du  programme  des 
divers  Concours  à  organiser  [x'ndant  les  années  n)2:>.  et  suivantes. 

La  nomenclature  des  sujels  à  Iraiier,  les  conditions  à  remplir 
pour  prendre  part  aux  Concours,  les  récompenses  à  accorder 
sont  approuvées  |)ar  le  Comité.  Il  est  décidé,  que  ce  programme 
sera  inséré  dans  le  Rnllelin  actuellement  à  limpression  (et 
communiqué  au  puljlic  par  la  voie  de  la  presse). 

Eu  outre,  il  est  établi  une  liste  de  questions  intéressant 
rOranie,  le  Sahara  et  le  Maroc  oriental,  qui  pourraient  être 
traitées  par  les  sociétaires  et  insérées  au  Bulletin. 

Ouvrages  reçus.  -  -  Notre  bibliothèque  vient  de  recevoir  le  bel 
anmiaire  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique  occidentale 
frajiçaise  offert  par  M.  le  Gouverneur  général  de  cette  Colonie. 
Des  remerciements  sont  votés. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Président  lève  la  séance  à  sept 
heures  du  soir. 

Le  Secir taire  général,  Le  Président, 

S.  FABRE.  E.  FLAHAULT. 


Concours  ouverts  par  la  Soci6i6  de  Géograpliie  et  §' Arcliêolooie  û'Oran 


La  Société  de  Géographie  et  d'Archéoloyie  d'Oran  met  au 
i-oiicours  les  questions  suivantes  : 

1°  Concours  annuel  pour  1923-1924 :  Monographie  géo- 
graphique, historique  et  économique  d'une  commune  de  la 
province  d'Oran  (mixte,  plein  exercice  ou  indigène) . 

Une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  seront  attri- 
buées aux  meilleurs  travaux  présentés. 

■i"  Pour  1923  :  Étude  économique  sur  le  Maroc  Oriental  depuis 
l'occupation  française  (1907). 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  au  meilleur  mémoire. 
Il  pourra  être  accordé  des  médailles  aux  travaux  non  primés. 

3°  Pour  1924  :  Histoire  de  la  ville  d'Oran,  de  l'année  ïSl^S  au 
recensement  de  1921,  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  du  Colonel 
Derrien. 

Une  médaille  de  vermeil  sera  attribuée  au  meilleur  travail. 

4°  Pour  1924  :  Historique  des  quartiers,  rues  et  édifices 
modernes  de  la  ville  d'Oran.  Renseignements  très  succints.  sur 
l'origine  des  diverses  dénominations. 

Une  médaille  d'argent  sera  attribuée  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire. 

Les  conditions  générales  des  concours  sont  les  suivantes  : 

Les  sociétaires  et  les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent 
y  participer. 

Les  manuscrits  devront  parvenir  le  3i  mars  au  plus  tard  de 
chacune  des  années  fixées  pour  le  concours. 

Les  monographies  devront  être  inédites.  Elles  seront  dressées 
d'après  les  indications  générales  d'un  plan  qui  sera  communi- 
qué aux  personnes  intéressées  qui  en  feront  la  demande  au 
Secrétaire  général. 

Le  manuscrit  portera  une  devise  qui  sera  répétée  dans  une 
enveloppe  fermée  contenant  à  l'intérieur  le  nom  de  l'auteur. 
Cette  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  le  classement.  Si  les 
travaux  présentés  ne  sont  pas  jugés  suffisants,  les  récompenses 
pourront  être  réduites  ou  supprimées.  L'original  ou  un  double 
de  tout  travail  récompensé  devra  être  offert  à  la  Société  qui  se 
réserve  le  droit  de  le  publier  dans  son  Bulletin.  Dans  ce  cas, 
5o  exemplaires  seront  offerts  gratuitement  à  l'auteur. 
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En  outre  des  questions  mises  au  concours,  les  Sociétaires 
pourraient  apporter  une  précieuse  collaboration  au  Bulletin  en 
traitant  l'un  des  sujets  suivants  ou  tout  autre  rentrant  dans  le 
même  cadre  : 

Aperçu  géographique,  agricole,  économique  sur  une  région 
de  rOranie  ou  du  Maroc  Oriental. 

Par  exemple  : 

Le  djebel  Amour  :  Aflou,  Géryville  et  leur  hinterland  ; 
Le  Sersou.  —  Le  Dahra  ; 

La  région  de  Nemours.  —  Le  Kiss,  Port-Say,  Saïdia  ; 
Les  Beni-Snassen,  etc.,  etc.. 

Étude  comparative  du  développement  et  du  trafic  des  voies 
ferrées  et  des  transports  de  l'Oranie,  depuis  1901.  Conséquences 
de  la  concurrence  des  transports  par  automobiles. 

La  pénétration  saharienne  par  voie  ferrée  en  suivant  la  vallée 
de  la  Saoura  et  le  prolongement  vers  l'Ouest  de  la  ligne  de 
Colomb  Béchar  à  Kenadsa. 

Colomb  Béchar  et  son  hinterland  :  Aperçu  géographique, 
plantes  utiles,  faune,  production  du  sol,  voies  de  communica- 
tions, commerce,  caravanes,  industries  indigènes,  etc. 

La  région  de  Bou  Denib  au  Tafilalet  :  Aperçu... 

Le  pétrole  dans  le  département  d'Oran.  Historique  des 
recherches. 

Les  forêts  en  Oranie  au  point  de  vue  économique.  Incendies, 
déboisements,  reboisements.  Essences  à  supprimer,  à  introduire 
ou  à  multiplier. 

Hydraulique  agricole  :  plaines  à  irriguer,  ressources  en  eau 
dont  on  dispose  dans  ce  but. 

Ressources  en  eau  d'une  commune  :  oueds  permanents, 
sources  et  puits,  débits,  profondeurs.  Qualité  des  eaux. 

L'alimention  en  eau  potable  d'une  commune  de  l'Oranie.  Ce 
qu'elle  a  été,  est,  ou  pourrait  être. 

Études  régionales  sur  la  flore,  la  faune  ou  la  géologie  de 
l'Oranie,  du  Sahara  ou  du  Maroc  Oriental. 

La  Préhistoire  au  Sahara.  Stations  nouvelles.  Situation, 
description.  Catalogue  général  des  stations  préhistoriques 
reconnues.  Carte  et  dessins. 

Les  monuments  archéologiques  du  Sahara  :  pierres  écrites, 
tumuli,  haouitas,  idebnan  et  tous  autres  monuments  votifs,  non 
encore  signalés,  présentant  un  intérêt  archéologique  ou  archi- 
tectural. Photographies  et  dessins. 

Ethnographie  saharienne  :  locale  ou  régionale. 

Les  coins  pittoresques  et  les  curiosités  naturelles  de  l'Oranie. 
des  confins  sahariens  et  du  Maroc  Oriental.  Les  renseignements 
locaux  pourraient  être  envoyés  à  la  Société  de  Géographie  d'Oran 
qui  les  centraliserait.  Tontes  les  personnes  de  l'intérieur  qui 
s'intéressent  aux  beautés  de  la  nature  pourraient  participer  à 
cette  enquête. 
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